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Nous  avons  entrepris  d'écrire  l'Histoire  du  diocèse 
de  Beauvais ,  et  nous  offrons  en  toute  simplicité  notre 
travail  au  public.  Les  motifs  qui  nous  ont  fait  entre- 
prendre cette  tâche,  et  accepter  d'avance  toutes  les 
veilles  qu'elle  impose,  nous  ont  été  suggérés  par  un 
docte  et  zélé  pontife,  dont  les  conseils  éclairés  sont^ 
pour  nous  des  ordres  formels  (i).  Nous  avons  pensé 
avec  lui  qu'il  était  urgent  de  rechercher  et  de  réunir 
en  un  seul  corps  d'ouvrage  le  peu  de  documens  qui 
nous  restent  sur  cet  antique  diocèse ,  si  Ton  veut  con- 
server ces  rares  et  précieux  débris  qui  ont  échappé 
aux  ravages  du  tems.  Les  quelques  anneaux  qui  nous 
rattachent  encore  au  passé  sont  sur  le  point  de  se 
rompre;  les  derniers  témoins  de  l'ancien  ordre  de 
choses  vont  disparaître  sans  retour,  et  les  grands  évé- 


(i)  Msf  Pierre-Marie  Cotlrct,  ëvêquc  de  Beauvais,  dcccdc 
tandis  qae  Ton  préparait  l'impression  de  cet  ouvrage. 
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nemens  qui  se  sont  accomplis  sur  notre  sol,  au  tems 
de  nos  ancêtres,  demeureront  ensevelis  dans  un  oubli 
éternel,  si  quelqu'un  ne  s'empresse  de  les  rédiger  par 
écrit  pour  Tinstruction  des  générations  à  venir. 

D'autres,  il  est  vrai,  se  sont  occupés  de  ce  soin 
avant  noiis  :  Loiskl,  Louvet,  Pillet,  Sinon  et  autres 
écrivains  du  dix -septième  siècle,  ont  publié,  sous 
diflcrens  titres,  des  ouvrages  alors  importans  pour 
'  rbistoire  du  Beauvaisis  ^  mais  bien  des  é vénemens  se 
sont  passés  depuis  cette  époque,  et  il  est  utile  d'en 
transmettre  le  récit  à  ceux  qui  viendront  après  nous. 
D'ailleurs,  ces  ouvrages  ont  vieilli  et  sont  devenus 
rares  :  leur  langage  suranné,  la  sèche  brièveté  des 
uns,  la  verbeuse  prolixité  des  autres,  leur  défaut  de 
méthode  et  de  critique ,  empêcheraient  d'en  soutenir 
aujourd'hui  la  lecture.  Tout  leur  mérite  est  de  nous 
avoir  conservé  le  texte  d'anciens  titres  infiniment 
précieux  pour  l'historien,  dont  nous  n'aurions  pro- 
bablement jamais  eu  connaissance,  si  leurs  auteurs 
n'avaient  eu  soin  d'en  faire  la  recherche  pour  en  en* 
richir  leurs  écrits  :  ils  ont  en  outre  excité,  dans  le 
clergé  de  cette  époque ,  une  louable  émulation  pour 
les  études  historiques.  Alors  plusieurs  membres  du 
chapitre  se  sont  occupés  avec  ardeur  de  l'histoire  du 
diocèse  de  Beauvais  :  Godefroi  Hbiiiiant  se  distingua 
entre  tous  les  autres,  et  écrivit  une  Histoire  de  Beau- 
vais qui  fut  fort  estimée  de  tous  ceux  qui  en  eurent 
connaissance  ;  malheureusement  cet  ouvrage  est  resté 
inédit,  il  dort  à  la  Bibliothèque  royale,  et  est  ainsi 
perdu  pour  notre  province.  Etienne  de  Nully,  cha- 
noine, décédé  en  1699,  fit  aussi  d'innombrables  re- 
cherches et  écrivit  beaucoup  sur  le  même  sujet.  Après 
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tui,  IfM.  Danse,  chanoine,  Bucqaet,  procureur  du 
nsî,  el  Borel,  président  au  baiUage  et  siège  présidial 
déà  Beau  vais,  entreprirent  une  histoire  complète  du 
Beauvaisis^  mais  ces  travaux  ne  furent  que  commen- 
cés, et  les  écrits  qui  en  résultèrent  sont  demeurés  en 
portefeuille. 

Les  Bénédictins  ont  aussi  fait  de  fréquentes  excur- 
sions sur  le  terrain  que  nous  explorons  :  la  plupart 
des  documens  que  pouvait  oiTrir  notre  ancien  diocèse 
ont  été  par  eux  soigneusement  recueillis,  mais  les  dé- 
tails qu'ils  ont  consignés  dans  leurs  savans  écrits  ne 
sont  point  l'histoire  du  diocèse  de  Beauvais^  ce  ne 
sont,  a  proprement  parier,  que  des  matériaux  mis  en 
réserve  pour  ceux  qui  entreprendront  de  récrire  :  et, 
quand  même  ils  suffiraient  pour  nous  faire  bien  con- 
naître nos  annales  ecdésiastiques ,  faudrait-il  encore 
avoir  Tintelligence  de  la  langue  en  laquelle  ils  sont 
écrits,  et  pouvoir  se  procurer  les  nombreux  volumes 
in-folio  dans  lesquels  ils  sont  disséminés.  Quel  est  lé 
lecteur  qui  voudrait  à  ce  prix  se  procurer  la  connais- 
sance de  rhistoire  de  son  pays? 

De  nos  jours ,  un  jeune  écrivain  entreprit  aussi  la 
poble  xèii^^  d'écrire  Thistoire  de  Beaavais,  sa  ville 
natale.  Nous  regrettons  vivement  qu'une  (in  préma- 
turée l'ait  enlevé  à  ses  utiles  travaux,  comme  nous 
regrettons  qu'il  se  soit  trop  hâté  de  mettre  au  jour 
un  livre  qu'il  n'avait  pas  suffisamment  médité.  Si 
M.  Edouard  de  La  Fontaine  eût  vécu  le  nombre  d'an-^ 
nées  qui  est  communément  accordé  aux  hommes,  point 
de  doute  qu'il  n'eût  retouché  son  ouvrage  et  n'en  eût 
fait  disparaître  les  traits  qui  le  déparent.  La  maturité 
de  Vàge ,  la  réflexion  et  une  étude  approfondie  des  ma« 
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titres  qu'il  voulait  traiter,  lui  eussent  fait  effacer  les 
lignes  irrévérencieuses  qu'il  a  si  légèrement  écrites 
touchant  les  reliques  des  Saints,  et  supprimer  des  ex- 
pressions offensantes  pour  Tépiscopat ,  qui  mérite  bien 
aussi  qu'on  le  traite  avec  quelques  égards.  Un  juge- 
ment tant  soit  peu  équitable  l'eût  empêché  de  travestir 
la  plupart  de  nos  évêques  en  orgueilleux  et  tracassiers 
prélats^  de  blâmer  les  uns  précisément  pour  avoir 
évité  ce  qu'il  avait  trouvé  blâmable  dans  les  autres , 
et  d'accuser  le  parlement  de  partialité  et  d'injustice , 
plutôt  que  de  reconnaître  qu'un  évéque  puisse  jamais 
avoir  le  bon  droit  de  son  coté.  Une  légère  connais- 
sance dç  la  langue  ecclésiastique  l'eût  empêché  de  tra- 
duire Parasceve  par  Pentecôte,  et  de  mettre  ainsi  le 
Carême  à  Nocl;  Decanus  par  diacre,  et  de  confondre 
jusqu'à  trois  fois  le  diaconiit  avec  la  dignité  de  doyen. 
Il  y  a  beaucoup  de  légèreté,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
il  y  a  beaucoup  de  précipitation  dans  les  trop  nom- 
breuses méprises  qui  se  rencontrent  dans  cette  his- 
toire inachevée.  Mais,  en  présence  d'un  tombeau^ 
nous  devons  nous  imposer  silence.  • 

Avec  tous  ces  écrits,  nous  n'avons  pas  encore  une 
histoire  spéciale  et  complète  du  diocèse  de  Bcauvais  : 
de  tous  les  ouvrages  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour, 
aucun  ne  remplit  cette  double  condition  5  de  sorte 
qu'il  est  vrai  de  dire  que  les  pages  intéressantes  que 
ce  diocèse,  autrefois  si  florissante  pourrait  offrir  à 
l'histoire  générale,  sont  encore  à  écrire,  et  que  ceux 
qui  devraient  mieux  connaître  nos  annales  ecclésias- 
tiques, ne  sont  guère,  à  cet  égard,  plus  instruits  que 
l'homme  étranger  à  toute  connaissance  historique. 
Nous  ne  couilaissons  pas  nos  pères  dans  la  foi^  nous 
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igiutfODS  quels  oat  été  ces  hommes  à  qui  nous  sommes 
redevables  des  bienfaits  du  christianisme  ;  et  nous  né- 
gligerions de  nous  en  enquérir  ?  Et  nous  demeurerions 
à  cet  égard  dans  une  coupable  indiitérence?  Non! 
nous  sommes-nous  dit  à  nous-même^  et  sur-le-champ 
nous  nous  sommes  mb  au  travail. 

Nous  avons  remonté  le  cours  des  siècles  :  nous  avons 
pris  TEglise  de  Beauvais  à  sa  naissance,  et  Tavons 
suivie,  en  observateur,  depuis  son  berceau  jusqu'à 
répoque  où ,  dans  ces  derniers  tems ,  les  prêtres  fu- 
rent proscrits  et  les  autels  renversés.  Nous  avons  re- 
cueilli avec  soin,  et  consigné  dans  nos  pages  tous  les 
faits  qui  se  rattachent  à  sa  longue  et  mémorable  his- 
toire :  ces  pages,  nous  osons  le  croire,  ne  seront  pas 
sans  intérêt  pour  le  lecteur  qui  aime  à  recueillir  Jes 
enseignemens  des  siècles  écoulés.  Après  avoir  vu  le 
druidisme  aboli,  le»  idoles  renversées,  et  nos  ancê- 
tres, éclairés  par  la  foi ,  embrasser  avec  amour  la  croix 
qui  a  sauvé  le  monde  :  puis  des  paroisses  qui  se  for- 
ment, des  temples  chrétiens  qui  s'élèvent,  des  déserts 
jusquo-là  inhabités  qui  se  peuplent  de  fervens  soli- 
taires, et,  bientôt  après,  se  transforment  en  plaines 
fertiles  et  en  florissantes  bourgades,  il  bénira  avec 
effusion  de  cœur  une  religion  qui  sait  ainsi  renouve- 
ler la  face  de  la  terre,  pour  y  répandre  la  paix  et  le 
bonheur.  Que  Thorizoïi  se  couvre  de  sombres  nuages, 
que  le  vent  du  nord  souffle  sur  ces  créations  fécentes, 
que  les  enfans  de  Taquilon  viennent  les  saccager  et  les 
détruire ,  il  s'attristera ,  mais  ne  désespérera  point  : 
bientôt  il  verra  TEglise  réparer  ses  ruines ,  rebâtir  ses 
monastères,  lelever  plus  beaux  et  plus  majestueux 
SCS  temples  renversés,  ouvrir  ses  écoles,  ranimer  le 
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goût  de  r^tudç  f  et  faire  refleurir  les  sciences  et  leai 
lettres.  Que  de  nouveaux  danger^  la  menacent;  qu'il 
Toie  rkérésie  qui  cherche  à  corrompre  ses  dogmes,  le 
rdâchement  qui  3ape  sa  discipline,  les  divisions  qui 
déchirent  son  sein,  ses  ennemis  qui  l'attaquent,  la  loi 
qui  la  dépouille ,  I^  proscription  qui  la  frappe  ;  il  ne 
désespère!^  poipt  davantage  :  car  les  leçons  du  passé 
lui  ont  appris  que  le  calme  succède  toujours  à  la  tem- 
pête ,  et  que  FEglise^  semblaUe  aux  vieux  rochers  que 
\es  vagues  en  courroux  ne  font  que  nettoyer  de  leur 
impur  limon,  au  lieu  de  les  renverser,  a  toujours 
triomphé  des  attaques  dirigées  bontre  elle ,  en  est  sor- 
tie plus  belle  et  plus  pure,  et  a  vu  plus  d'une  fois  ses 
ennemis  les  plus  acharnés  tomber  à  ses  pieds  et  se 
soumettre  à  ses  lois. 

Le  Sujbt  que  nous  traitons  c'est  donc  l'Histoire  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  Beauvais  :  nous  décrirons  la 
naissance ,  les  progrès  et  les  diverses  vicissitudes  de 
cette  Eglise,  qui  occupait  un  rang  si  distingué  dans 
la  province  de  Reims;  nous  passerons  en  revue  les 
hommes  et  les  choses  par  lesquels  elle  a  marqué  son 
passage  à  travers  les  siècles.  Les  mémorables  événe- 
mens  qui  se  sont  accomplis  dans  nos  contrées,  depuis 
le  martyre  de  saint  Lucien  jusqu'à  celui  du  pieux  et 
modeste  François-Joseph  de  Larochefoucauld,  ouvrent 
devant  nous  une  carrière  assez  vaste  pour  que  nous 
ne  soyons  point  tenté  d'en  franchir  les  limites  et  d'aller 
explorer  un  terrain  qui  ne  serait  point  le  nôtre.  Nous 
n'emprunterons  à  l'histoire  civile  que  ce  qui  est  lié  k 
notre  sujet ,  ou  nécessaire  pour  lier  entre  eux  les  faits 
que  nous  avons  à  raconter.  Gomme  ce  n'est  point  la 
philosophie  de  Thistoite  que  nous  voulons  traiter» 


INTXOlHJCTlOIf.  7 

BOUS  JI0I18  moatreroii^  sobres  de  réflteuo&s  ;  le  (riiis 
souvent  nous  bôsseroQs  parier  les  finis. 

Lis  âotRccs  oà  noQS  aTons  {misé  nos  irenseigne- 
mens  9  nous  les  aYons  déjà  indiquées  en  |)artie.  Outre 
les  ouvrages  qui  ont  été  publiés'  sur  le  Beauvaisis , 
nous  avons  consulté  les  Annales  cisterciennes ,  celfei; 
de  Tordre  de  3.  Ben<Ht«  les  Œuvres  de  Mabillon ,  de 
Dom  d'Achery,  de  Dom  Bouquet,  et  le  Gallia  Chris-^ 
liana  :  nous  avons  interrogé  l'Histoire  de  France , 
THisUHre  de  TEglise,  celle  de  l'Eglise  gallicane,  dans 
leurs  difierens  auteurs  :  nous  avons  parcouru  les  Mar- 
tyrologes, les  Légendaires,  les  Vies  de  Saints,  et  nos 
andens  livres  liturgiques  :  nous  avons  feuilleté  les 
écrits  de  nos  anciens  chanoines ,  les  registres  du  cha- 
pitre, les  statuts  synodaux,  les  mandemens  et  les  or- 
donnances de  nos  évéques;  en  un  mot,  nous  avons 
mis  à  contribution  tous  les  écrits  oit  nous  avions  es- 
poir de  trouver  quelques  lumières  pour  nous  guider 
dans  nos  travaux.  L'Annuaire  du  Département  de 
rOise  nous  a  fourni  plusieurs  documens  précieux  : 
nous  nous  faisons  un  devoir  d'en  renvoyer  tout  le 
mérite  à  son  savant  et  judicieux  auteur.  Nous  consi- 
gnons également  ici  l'expression  de  notre  reconnais- 
sance pour  Ves  personnes  honorables  qui  ont  bien 
voulu  mettre  à  notre  disposition  les  manuscrits  qu'elles 
possèdent;  cette  obligeance  de  leur  part  nous  a  été 
d'un  puissant  secours  pour  l'accomplissement  de  notre 
travail. 

La  Méthode  que  nous  avons  adoptée  est  toute  simple  : 
nous  suivons  l'ordre  chronologique,  et  nous  classons 
les  foits  selon  la  date  sous  laquelle  ils  se  présentent;  de 
sorte  qu'ils  s'éclairent  réciproquement  et  que  l'un  con- 
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duit  naturellement  à  Tantre.  Par  là  nous  évitons  les 
redites  toujours  fastidieuses,  et  nous  laissons  à  chaque 
siècle  sa  physionomie  particulière.  Afin  de  mieux  ap- 
précier les  faits  que  nous  retraçons ,  nous  les  avons 
comparés  avec  la  législation  contemporaine  de  Tépoque 
où  ils  se  sont  passés  :  car  pour  être  juste  envers  les 
hommes  et  les  choses  d^autrefois ,  quand  ils  ne  violent 
en  rien  les  règles  imprescriptibles  de  la  justice  et  de  la 
raison ,  il  faut  les  juger,  non  d'après  nos  usages  et  notre 
législation  modernes ,  mais  d'après  les  lois  et  les  cir-^ 
constances  sous  Tempire  desquelles  ils  ont  existé.  Nous 
avons  jugé  utile  de  placer,  en  tête  de  chaque  chapitre , 
le  nom  des  papes  et  des  hms  sous  lesquels  vivait  Tévé- 
que  dont  nous  écrivons  l'histoire,  afin  que,  d'un  seul 
coup-d'œil,  le  lecteur  sache  à  quelle  époque  il  esl 
placé. 

La  Division  de  notre  histoire  est  naturellement  mar- 
quée par  le  règne  de  chaque  évêque  :  nous  aurons  au- 
tant de  chapitres  qu'il  y  a  eu  d'administrateurs  suc- 
cessifs à  la  tête  du  diocèse^  et,  dans  chacun  de  ces 
chafHtres ,  nous  retracerons,  aussi  fidèlement  que  pos- 
sible, les  événemens  qui  se  sont  passés  dans  le  diocèse^ 
en  même  tems  que  nous  nous  appliquerons  à  faire  con- 
naître l'évéque  qui  occupait  alors  le  siège  épiscopal. 
Si  nous  donnons  peu  de  détails  sur  nos  premiers  pon^ 
tifes;  si,  durant  plusieurs  siècles,  nous  sommes  sou- 
vent réduit  à  ne  pouvoir  citer  que  des  noms,  ce  n'est 
point  à  nous  qu'il  faudra  s'en  prendre,  mais  bien  aux 
tempêtes  qui  ont  si  souvent  bouleversé  notre  sol ,  et 
dispersé  aux  quatre  vents  tous  les  documens  qui  nous 
juraient  éclairé  sur  ces  époques  éloignées  :  Thistoire 
ne  s'invente  pas^  elle  s'écrit  sur  des  titres  authentiques^ 
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Mus  «'est  assez  parlé  de  nous  et  de  notre  travail- 
Tisons  quelques  préliminaires  qui  nous  paraissent  de- 
voir être  placés  ici  plutôt  que  dans  le  cours  de  notre 
histoire  :  ils  en  faciliteront  Tintelligenceau  lecteur,  en 
lui  faisant  connaître  d'une  manière  sommaire  ce  qu'é- 
tait autrefois  l'Eglise  dont  nous  allons  parcourir  les 
annales.  Disons  d'abord  quelle  était  la  position  géo- 
graphique de  l'anden  diocèse  de  Beauvais. 

GIKCOHSCRIPTION    DU     DIOCÈSE. 

Le  diocèse  de  Beauvais  a  toujours  fait  partie  de  la 
province  ecclésiastique  de  Beims  :  situé  presque  entiè- 
rement sur  la  rive  droite  de  l'Oise,  il  était  borné  au 
nord  par  le  diocèse  d'Amiens,  à  l'est  par  ceux  de  Noyon 
et  de  Soissons^  au  sud,  il  confinait  aux  diocèses  de 
Senlis  et  de  Paris-,  le  diocèse  de  Bouen  formait  sa  li- 
mite à  l'ouest.  Son  territoire,  entre  ces  divers  diocèses, 
s'étendait  depuis  les  sources  de  l'Epte  au  couchant  jus- 
qu'à celles  du  Matz  au  levant ,  par  une  ligne  tracée  au  - 
nord ,  sur  le  point  culminant  des  hauteurs  qui  sépa- 
rent le  basdn  de  l'Oise  de  ceux  de  la  Seine-Inférieure 
et  de  la  Somme.  Ainsi  Longmenil,  Halescourt,  Cam- 
peaux,  Saint-Arnoult,  Feuquières,  Briot;  Le  Hamel, 
Conteville ,  Crevecœur,  Oursel-Maison ,  Hardivillers , 
Bonneuil  ^  Esquennoy,  Bouvroy,  Tartigny ,  Bacouel , 
Giepoix,  Mory,  Moranvillers,  Gourcelles-Epayelles  ; 
Mortemer,  Biermont ,  Ganny ,  et  leurs  dépendances , 
étaient  les  dernières  paroisses  du  diocèse  de  Beauvais 
au  nord ,  et  formaient  sa  limite  septentrionale. 

Du  nord  au  sud,  le  Malz  et  la  rivière  de  Marcuil 


10  IIISTOIBE  DU  DIOCÈSE  DS  BEAUVAIS. 

son  affluent  le  séparaient  da  diocèse  de  Noyon  :  ainsi 
Boye-sar-Matz,  Laberiière^  G^^Y»  Mareuil,  Etincoart; 
Marest  j  Ghevincourt  et  Mélicocq  étaient  ses  postes  les 
plus  avancés  vers  l'est. 

L'Oise,  depuis  l'endroit  où  elle  reçoit  tes  eaux  du 
Matz  jusqu'aunlessous  de  Verberie,  le  séparait  du 
diooèse  de  Soissons  et  complétait  «Ci  (fftiite  à  l'est.  Thon- 
rotte  était  la  seule  paroisse  en-deçà  de  cette  ririère , 
qui  n'appartînt  pas  au  diocèse  de  Beauvais  ;  mais  elle 
serait  encore  sur  l'autre  rive ,  si  les  eaux  de  l'Oise 
n'avaient  point  abandonné  leur  ancien  lit  pour  s'en 
former  un  nouveau  à  l'est  du  village  (i). 

Au-dessous  de  Yerberie,  le  diocèse  do  Beauvais 
s'étendait  au-delà  de  l'Oise,  remontait  le  ruisseau  de 
Boberval,  et  rattachait  à  son  territoire  Saint-Pierre* 
do-Pontpoint,  Noé-Saint-Bemi ,  Boberval,  Villeneuve, 
Yvillers;  Fleurines,  Saint-Christophe,  Apremont» 
Gouvieux,  Lamorlaye,  Boyaumont^  Scugy,  Yiarmes, 
Saint-Martin-du-Tertre,  Franconville  et  Maffliers;  de 
là ,  il  rejoignait  l'Oise  par  le  cours  d'eau  qui  baignait 
les  ttiurs  de  l'abbaye  de  Notre-Dame-du-Yal  :  puis^ 
traversant  dé  nouveau  la  rivière  pour  remonter  le 
cours  du  Sausseron  sur  l'autre  rive,  il  embrassait 
I^^esles,  Hédouville,  Frou ville,  Bomel,  Fosseuse;  Es- 
ches, Héru,  Lormaison,  Gorbeil-Gerf  etLa  Neaville- 
d'Aumont. 

De  là,  élargissant  ses  limites  vers  Touest  et  plantant 
ses  bornes  sur  la  crête  de  la  falaise  d' Auneuil ,  le  dio- 
cèse  de   Beauvais  r^ifermait  La  Nenville-Messire- 
Garnier,  Yillotran,  La  Houssoye,  Le  Yauroux,  La 
-  — — —      — .._^_^^.^___^^^__^__^_^.^^__ 

(i)  Annuaire  du  départetnent  de  l'Oise. 
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LanfeUe;  Goodray-Suiit-Gemer,  Pumnx  et  Saint-" 
}ferre-è9-C!liuiip6  :  pnis  la  rivière  d*Bpte  jusqu'à 
JLongmëml  le  séparait  du  diocèae  de  RoUeu  et  tenm-^ 
omit  sa  Umite  occideatalé. 

TeQes  étaient  les  limites  de  notre  ancien  diocèse  : 
eDes  étaient  natoreUement  tracées  pat  la  ooti6guration 
(lu  sol  et  par  la  fiuâlité  des  communicatiôlis.  La  grande 
Glaise  et  h  vaste  forêt  qui  séparaient  le  Beanvaisis  du 
Vexin^FïSnçns,  FEpte  qui  le  séparait  de  la  Norman*» 
die ,  Jes  haulenrs  qui  terminent  le  bassin  de  TOise  au 
nord,  et  \a  rivière  du  Matz  à  Test,  étaient  autant  dé 
bornes  qui  se  présentaient  d'elles-mêmes  et  que  la  main 
de  i*liomme  ne  pouvait  guère  déplacer.  L'CKse  se  pré* 
sentait  également  pour  former  sa  limité  méridionale  : 
comment  se  foit-il  donc  que ,  après  Tatoir  adoptée  de^ 
puis  Tembofocbure  du  Matz  jusqu'au  ruisseau  de  Ro^ 
berval ,  le  diocèse  de  Beauvais  Tait  toot-à-coap  traver- 
sée pour  aller  établir  ses  avant-postes  en  fa6e  de  Senlis, 
au-delà  de  Beaumont  et  au-^lessoBs  de  TIle-Adam? 
Comment  se  fait-il  qu'il  se  soit  ainsi  inciorporé  un  ter- 
ritoire qui  semblerait  avoir  dû  plutôt  appartenir  aux 
diocèses  de  Senlis  et  de  Paris? 

Si  cette  délimitation  peu  naturelle  était  de  fraîche 
date  9  lious  aurions  espoir  d'en  trouver  la  raison  dans 
les  mémoires  du  tems)  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  pour 
la  trouver,  il  Êiut  remonter  au-delà  du  septième  siècle  ; 
car  déjà ,  à  cette  époque ,  le  diocèse  de  Beauvais  avait 
franchi  l'Oise  et  étendu  ses  limites  au-delà  de  cette 
rivière.  En  672 ,  Clovis  III ,  durant  son  séjour  à  Lu- 
l^rche,  eut  à  juger  un  procès  concernant  une  pro- 
priété située  à  Noisy,  et  l'acte  qui  fut  rédigé  à  ce  sujet 
désigne  cette  paroisse  comme  faisant  partie  du  comté 
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de  Gbamblyi  qui  lui-mêoie  appartient  au  diocèse  de 
Beau  vais  :  Yillâ  Nocito  in  pago  Gamiliacense...  :  Per- 
tinet  hic  Camiliacensis  pagus  ad  DicBcesim  Bellovacen- 
sem  (i).  En  775,  dans  un  acte  en  faveur  de  Tabbaye 
de  Saint-Denis,  il  est  parlé  d'AsNiÊREs  au  diocèse  de 
Beauvais  :in  pago  Belvacense,  Ansinovillarb  (2).  Un 
autre  acte  sous  la  date  de  862 ,  concernant  la  même 
abbaye ,  fait  mention  de  Mours,  de  Nogent  et  de  Maf- 
FLIBR8  dans  le  comté  de  Cbambly  :  Murnuh  ,  Kovigen- 
TUM,  in  pago  Camiliacense  situm,  et  Mafflarbh  vil- 

LAM  (3). 

En  1183,  révêque  de  Beauvais  reconnaît  et  con- 
firme les  droits  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  au  patro- 
nage d' Asnières ,  de  Morancy ,  de  Mours  ,  de  Maf- 
fliers  et  de  Noisy  (4).  Plus  tard ,  le  prieur  de  Saint- 
Martin-des-Ghamps  est  également  confirmé  dans  son 
droit  de  présentation  à  la  cure  de  Yiarmcs.  Enfin , 
Philippe  de  Dreux,  évéque  de  Beauvais,  se  trans- 
porte, en  1202,  à  Textrcmité  de  son  diocèse,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Oise  :  Eudes ,  évêque  de  Paris ,  s'y 
était  rendu  de  son  côté;  il  s'agissait  de  statuer  sur  un 
point  litigieux  concernant  la  démarcation  des  deux 
diocèses.  Les  deux  illustres  prélats  ,  d'un  commun 
accord ,  firent  planter  les  bornes  séparativcs  de  leur 
territoire  respectif,  un  peu  en-deçà  de  Tabbayc  de 
Notre-Dame-du-Val ,  à  la  source  du  ruisseau  qui  coule 
de  Mcriel  à  TOise  (5). 

(i)  Diplom.,  475-627. 
(2)  Ibid.,  498. 
(5)  Ibid.,  527. 

(4)  Gall.  chr. 

(5)  Louvct,  II,  18. 
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Ces  documens ,  et  beaucoup  d'autres  qti'il  serait 
facile  de  produire,  démontrent  clairement  que  le  dio- 
cèse de  Beauvais  s'étendait  au-delà  de  TOise  dès  les 
premiers  tems  de  la  monarchie.  Ce  n'étaient  pas  seu- 
lement les  paroisses  comprises  dans  Tancien  comté  de 
Chambly  qui  formaient  notre  territoire  diocésain  sur 
Fautre  rive  de  la  rivière ,  tous  les  lieux  habités  depuis 
rile-Adam  jusqu^aux  portes  de  Yerberie  en  faisaient 
également  partie,  et  pourtant  n'appartenaient  point  à 
ce  comté.  Villeneuve,  il  est  vrai,  nous  fut  contestée 
par  révêquc  de  Soissons  ;  mais  l'évéque  de  Beauvais 
fut  maintenu  en  sa  jurisdiction  sur  cette  paroisse ,  par 
décision  de  Charles-Ie-Chauvc  ,  en  872 ,  et  le  roi  me- 
naça d'en  faire  raser  l'église  s'il  s'élevait  encore  quel- 
que conflit  à  son  sujet  (i).  Il  résulte  de  cette  décision 
royale  que  la  paroisse  de  Villeneuve  était  précédem- 
ment soumise  à  Tévéque  de  Beauvais,  et  que  celui-ci 
a  fait  valoir  en  sa  faveur  une  possession  antérieure  et 
continuée  durant  un  tems  suffisant  pour  établir  son 
droit. 

Mais  en  remontant  au-delà  du  septième  siècle ,  et 
nous  reportant  aux  premiers  âges  du  christianisme 
dans  nos  contrées ,  trouverons-nous  quelque  solution 
plausible  à  la  question  que  nous  avons  soulevée?  Nous 
ne  la  chercherons  point  dans  un  arrangement  conclu 
entre  les  évéques  limicrophes  :  assurément  les  évêques 
de  Senlis  et  de  Paris  n'auraient  eu  ni  la  volonté,  ni 
le  pouvoir  de  détacher  de  leurs  diocèses  un  territoire 
considérable  pour  le  céder  à  celui  de  Beauvais.  D'ail- 
leurs, si  pareille  transaction  avait  eu  lieu,  elle  aurait 


(i)  Flodoard.  hist.  ceci.  Rem.  lib.  iii)  c.  33. 
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été  sanctionnée  par  un  concile,  et  il  en  resterait  quel^' 
qqes  trace3  daps  Thistoire.  Dirons-nous  que  le  souve-» 
i^ain  pontife  qui  a  donné  mission  au  preniier  apôtre  du 
Beauvaisis ,  aura  lui-rmême  étendu ,  au*delà  de  TOise  j 
la  province  qu'il  le  chargeait  d'évangéliser  ?  Cette  sup* 
position  ne  pourrait  être  admise  qu'autant  qu'il  serait 
reconnu  que  les  papes  désignaient  par  les  bouts  et 
cotés  les  pays  infidèles  où  ils  envoyaient  leurs  mission- 
naires y  et  que  les  Bellovaques  s'étendaient  alors  sur 
la  rive  gauche  de  l'Oise  :  mais  rien  dans  l'histoire  n'au- 
torise pareille  supposition  ]  tout  au  contraire  prouve 
que  cette  rivière  a  dû  être  en  tout  tems  une  cje  ces  U- 
Alites  que  les  peuplades  voisines  de  Tétat  sauvage  res- 
pectent toujours,  et  qu'elle  devait  servir  de  séparation 
naturelle  entre  les  cités  de  Beauvais,  Senlis  et  Paris  (  i  )< 
A  défaut  de  documens ,  nous  hasarder<»i6  une  con^ 
jecture  qui  nous  parait  n'être  pas  sans  quelque  vrai- 
semblance. Il  est  reconnu  que  saint  Lucien  fut  envoyé 
prêcher  la  foi  en  ces  pays ,  à  peu  près  en  mêmiertems 
que  saint  Denis,  saint  Rieul  et  plusieurs  autres  ou-^ 
vriers  évangéliques.  Les  courageux  apôtres  se  hâtent 
de  commencer  leur  mission  :  partout,  sur  leur  passage 
à,  travers  les  provinces ,  ils  annoncent  les  vérités  du 
salut,  et  se  dirigent,  saint  Denis  vers  Paris ^  saint 
Rieul  vers  Senlis ,  et  saint  Lucien  vers  Beauvais.  Jus- 
que-là, ces  villes  n'étaient  point  encore  chef-lieu  d'un 
diocèse  ecclésiastique^  elles  ne  deviendront  telles  que 
quand  les  premiers  pasteurs  s'y  seront  fixés,  après  y 
-  avoir  implanté  la  foi ,  et  formé  aux  alentours  quelques- 
chrétientés  naissantes.  Les  familles  que  chacun  d'eux 

(i)  ÂDDuaire  du  départemeat.  1841. 
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aun  converties  au  christiaDÎsine  et  avec  lesquelles  il 
pourra  se  mettre  eu  coioaiuiùoatioii  habituelle ,  lui 
demeurerout  désormais  acquises ,  et  feront  partie  de 
son  domaine  spirituel.  Or  saint 'Lucien,  après  avoir 
quitté  Tancienne  Lutèce ,  se  sera-t-il  hâté  de  passer 
rOise  pour  venir  se  renfermer  dans  les  murs  de  Beau- 
vais  où  rien  ne  rendait  sa  présence  plus  nécessaire 
qu'ailleurs?  N'est-il  pas  à  présumer  au  contraire  que, 
avant  4'eutrer  dans  le  Beauvaisis,  il  aura  fait  quel- 
ques excursions  évangéliques  le  long  de  la  rive  gau- 
che de  la  rivière ,  qu'il  s'y  sera  fait  des  disdples,  qu'il  ' 
aura  conUnué  de  les  visiter  et  de  les  instruire  lorsqu'il 
aura  eu  dm^  Beauvais  pour  centre  de  sa  mission^ 
Si  an  se. reporte  par  la  pensée  vers  les  tems  anciens, 
si  l'on  considère  que  nos  premiers  évéques  n'étaient 
que  de  simples  missionnaires  qui  allaient  annoncer  la 
parole  sainte  le  long  des  fleuves  et  au  milieu  des  forêts 
aussi  bien  qu'au  sein  des  grandes  villes ,  notre  suppo- 
sition ne  présentera  rien  que  de  vraisemblable,  et  ré- 
soudra par&itement  la  question  que  nous  avons  sou- 
levée. L'extension  du  diocèse  de  Beauvais  au-delà  de 
la  rivière  d'Oise  ne  serait  donc  que  le  fruit  d'une 
conquête  évangélique  commencée  par  saint  Lucien , 
et  consommée  par  ses  successeurs. 

§    H. 

DIVISION    DU    DIOCkSE.  —  SES    ÉTABLISSEUBNS. 

Le  diocèse  de  Beauvais  était  divisé  en  trois  archi- 
diaconés  /  savoir  :  l'archidiaconé  de  Brav  «  Tarchidia- 
coné  de  Beauvais  ,  anciennement  de  Glermont ,  et 
l'archidiaconé  de  Beauvaisis ,  autrefois  de  Bretenil  s 
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le  titulaire  (le  Tarchidiaconé  de  Beauvais  prenait  le 
titre,  de  grand -archidiacre.  Cette  division  du  diocèse 
en  archidiaconés  est  d'une  date  fort  ancienne  :  nous 
la  voyons  établie  long-tems  avant  le  onzième  siècle  ; 
les  limites  assignées  à  ces  trois  archidiaconés  n*ont 
point  varié  depuis  cette  époque. 

Les  archidiacres  avaient  droit  de  visite  dans  les 
paroisses  de  leur  archidiaconé  ;  ils  avaient  jurisdiction 
sur  les  curés  de  leur  ressort ,  dans  le  for  extérieur  et 
en  ce  qui  concerne  la  disciplii^^  et  les  mœurs  :  ils  les 
convoquaient  en  synode  ou  en  senne  deux  fois  Tan^  le 
mercredi  après  la  Pentecôte  et  le  mercredi  avant  la 
Toussaint  :  on  y  traitait  les  questions  concernant  la  ju- 
risdiction, les  mœurs  et  la  discipline.  A  chaque  synode, 
les  curés  avaient  à  payer  une  redevance  à  Tarchidia- 
cre  :  celui-ci  les  mettait  en  possession  de  leur  cure , 
présidait  aux  funérailles  des  doyens  ruraux ,  et  jouis- 
sait du  droit  de  s'approprier  une  partie  des  dépouilles 
du  doyen  défont.  H  mettait  également  en  possession 
de  leur  abbaye  les  abbés  de  Tordre  de  Saint-Benoit  et 
de  Saint-Augustin ,  dont  les  monastères  étaient  situés 
dans  son  archidiaconé.  Les  nouveaux  abbés  étaient 
tenus  de  lui  payer  une  redevance  à  chaque  synode  et 
au  jour  de  leur  installation. 

Les  archidiaconés  se  divisaient  en  doyennés  ,  et 
ceux-ci  en  cures.  L'archidiaconc  de  Bray  comprenait 
les  doyennés  de  Beauvaii,  de  Bray  et  de  Montagne  : 
celui  de  Beauvais  s'étendait  sur  les  doyennés  de  Beau- 
mont,  de  Mouchy  et  de  Glermont  :  enfin,  Tarchidia- 
coné  de  Beauvaisis  aVait  dans  sa  circonscription  les 
doyennés  de  Pont ,  de  Goudun ,  de  Ressons  et  de  Bre- 
teuil.  Le  titre  de  doyen  ,  concédé  librement  par  l'évé- 
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que,  ëcaît^rëvocaMe  à  stf  volonté;  il  n'était  point  fôQ« 
joorsûooordé  aa  tmré  de  la  (Muroissé  dont  le  doyenilé 
emprantait  le  nom  ;  ainsi  le  ctiré-d'HàndiirUtd^  ëtdt 
doyen  de  Brètenil  en  1 405. 

Les  doyens  i^urani'  àvïiiéht  inspection  stii^^  lés  entés 
de  leur  doyenné 9  lésbMfoqnaient  en  às8eitii>Iéés  nomr 
mées  Calendes ,  dnranl'le  oarémeetan  mtitt'dé  sisp- 
tembre,  visitaient  les  parasses  dé' lear'lresSort;*et 
veillaient  à  robservation  des^statèts  et  ordonnances. 
Us  présidaient  ans  faBéitnUês  des' curés  ^f  sthrVèili» 
iaien^le  tettipord  des  égtisesl;  Cihaqué  paroisse  était 
tenue  de  lenr  payer  nil^roit  de  visite. 

Ces  diy^won3  et  stibdivîsidhst  coniprenaieiit  festoil^ 
gpiales ,  les  aUmes  et*  les'  prieurés  j  les  ctrres  àvèô 
leurs  vicariats  et  leurs  èhapeUenies.'  Le  nombre  de  ces 

est  liÀsessaireinènt  variable  dé  sa  lia  ^ 


tnre  ;  on  ne  peut  lé  préciser  qu'en  lé'  considérant  '  \ 
une  époque  déterminééY  àuti^  H' était  les  années  pré- 
cédentes )  autre  il  sera  dans  là  suite;  Comme  ces 'sortes 
d'établissemens  se  rapprocbent  davantage  de  là  vie 
individuelle ,  ils  sont  par-lk  même  subordonnes  i;  toutes 
les  cha&œs  qui  en  favorisent  le  développement  ou  en 
abr^pent  la  durée  :  ils  naissent^  grandissent  et  se  for- 
tifient ;  puîsdépérissèàt^  languissent  et  meurent  on  bien 
tombent  tout-^-coup  comme  frappés  de  la  foutdreJVeé 
paroisses,  autrefeis  florissantes ,  des  villages,  des  viHéi 
qui  comptaient  de  nombreux  habitans  /diit' totalement 
disparu,  et  ne  sont  plus'aujourd'bui  connues  que  pdr 
le  souvenir  vagtte  et  confus  qu'en  ont  anàsdrVé'lës 
populations  voisines,  tandis  que  dès  lieux v^Àtrefeii 
couverts  de  forêts  silencieuses ,  présentent  màinteAflitit 
l'aspect  animé  de  iids  grandes  et  populeuses  cités.'  l^ods 

T.  I.  U 
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Lei  Neuville-en-Hez ,  La  ]VQUi^iPç^ii|*rQq<ib9uî| ,  i^  aur 

^n^^.^YJj^pos  ^  SajiiitrWaur  ?:  Qu'^trCe  qw  <)9ile 
flp^^^ç  9^VI%i;i^^i;i9yKKHi^4e.le^;sa!^^  ret- 

moins  ancieimeSr.  f^n/h  l^  4fîrfûei)s  ^1^,.  :B4r09i^<  ^ 

^{£  ^^ç  çi,  Moo^i^jr  La  Rw  Pttvost»  è  Teiati:^ 

^Pî  ^iftt4»^«M3^!?Wé  î  llïopwa^o»  rt  Wi^près  die 
Cftppçemy  ;  Jawi-Martû^  y:piîè*  Jlpyfirç  v  Ik  Qtte3ad , 
pr^  Saû^t-RiÇiQHprV^EIa^»  ptai^t  amta^t  4ç  parpîaaes 
qi^l  2^vaieat  leurs;  égJifpsiQi  l^urs  prieurs,  Xujott^'huî 
jDpi^.  çhe^cboQs  la  place  qi^elle^  occupaîwl  3ur  Le  aûl» 
$f  ^9ps;^e  rençpiiHipns  plu^  que  quelqiif)s.i^re$.  débris 

(})fiji>pps  Ift  fassent  soupçmaey^^  I^  paroi^i^ide  Saint- 
pjiçft  1^  nq^3:  e§t  aujpui4'^piGoniijaQ  ique  ^pQr  son 
ég^iseflfi^  ^îçuïe  ^i9bapp49M(5rfltyage$.4V^  inow^ie, 

S^h'^.P^îW  J?ow  pwQi^ipï^qpe  l(es,b^  Tliew- 

^m-e\]fexLx  çirc9mvipisi)a^,.|(^tbenQom^^  priés  Bailr 
)^Df4 ^  ^X  Gl?|f^^  suryé<;u^.sa;p<g>idaûw  P)Qi«SQqpée 
pf^,U^^q^r.trièrei4pi4^nû^(^  $esh^  et 

^  ^^  (iési^tp  wl,,4çp^i^,long-le^^^isp^r^.  Il 

gçj^siîirti*!?^^^^  Pfèç.'.dp  fliaittvUIew  lôpli^ws  h^ 
fflfiWf  ^;Ç^ÇY^nA.^lê^  l^n^tpiiîW  «te  SftiittB^EwQye, 
4^  j&uig^^ppQVi]r(„4i^  f ppjaiMr$aîatr]lucieQ,  et.  aîUeujrs; 
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TitmSi^  li^ujLi.Wtr^oîs. habiles,  sont  numiieiiuit 
triftc»  cil  aileBQÎeiia  ooapne  leapbîneftda  désert  (i). 

Quedti«iBfHM)«»dksliD0Qaslàreft€t:aiarf9  ebèma^ 
nautét  wéUff/mamS  GombîeB  dJétaUiBsemeos  autscfins 
flodssfn» doBli  non»  aurions  k  àrwaer  ici:  1-aetei  laor*' 
liVÛf!&l:L«a4m6ÎetU(litrie»i^Elèiitdc8  abbaryas  de  Kcm* 
lowf  ^t/i&'%nasoiOr\9it  r:  aoi  ignore  àujourd'liiii  eÉ  qwl 
Be»  4to  dîitff'fw  eUea  étaient  situcek  U  iie;feite  phis 
trace ^e.rabbtyeid'OBoêr  :  une  petite  fontata»  eu  y'ù^ 
Ug&û^fyoFft^l^.SÊlùi  kJ&Cft  c|ui:£uBe>rasannHÎtve 
r^a^^MMM  du  jiBimailtoe  deiVél-f  ieurji.  fie  n'est 
qnat-paruM  isadilîaniiQbaoufë  ^quei  nau»:ap|i#eBon6 
^^  enslait  dejenUabies»  étaUîsaQaienfiià'Aeniyf  è 
lldBlierat:à  Molriraad^^ià  fioaisay  i  'trèstandapnemem 
il.y«viil)è  BardiviilenI  lim  zMnumàresous'ic  'titvè^die 
SaîM-Pienei  on  présMoie  <|u'il  n«lé  cllctnpt'à  l-ép^^ 
datki  d^nièréfaiiTaainftdes^Mdniiaadi  i  vers  le  dixième 
siède^.^l^ivfiii'aneAimii^.fa'  iradîikn^p^  Ma 

dodieaide:  <e.  maUsetim satinent,  restées,  tiaohéaè  «a 
iei«vdqMûa«|iie.ka:iiBligîeiix  i»  y  ont  déposée$/pMf 
leAiQMrairetà  Jn:ira|iacilé  des  barbares^»  Qnrtyaeo 
'  reafea  Aa  ^iUas  fimdptiqns  contre  iMfaeHsa  viennatir 
parftiii  iheuTiar.  k.aodde  la  cbamiedu  lu  béciie  dtf 
fossoyeur,  sont  les  sanlea  traocB  qu'aiém  laissé»  arpufea 
elles  ces  écoles  des  premiers  âges ,  où  les  néophytes 
allaient  s'initier  aux  saiiiAss  pratiques  de  la  vie  reli- 
gieuse. Le  sol  que  nous  habitons  a  été  si  souvent  et, 
à  certaines  époques»  si  violemment  agité,  qu'il  n'est 
pas  si^rpreoaot  >qua^iJe8,andena>'élabfasciai»i  aient 
croulé, fQn.gcan4  to^fibroy^  el «qu'il  né  s'«en«  renodntrç* 

Il  .■■mil,»    ■  "ry  ^t!lrîT*WM^  '*'\      >**■*■*    >'<><<    '»♦>    >.«ui  l' iiitii  I  ■' »» 


(i)  AaoïiaHrèitedfpwtvneat; 


•  •  I 


20  HISTOIRE  DU  DI0CÈ8B  DR  BBAUVAIS. 

phi»  Maintenant  çà  et  là  que  de  bien  rares  vestiges. 
Mais  pourquoi  interroger  les  époques  sncieniies? 
1a  siècle  dernier  ne  xurns  a*-t-il  pas  suffisamment  ins- 
ttûits  k  cet  égard?  N'avons-noui  pas  eu  et  n'avon»- 
BOUS  jpas  encore  assee 'de  ruines  sons  les  yeox?  À»x 
étabGssemena  anciens .  dUiu^res  établissemens  •  avaient 
éi&  substitués  dans  la  suite  des  âges  ^  et  ceux*<n  ont  été 
reàyeraés  à Jeur  tour^  il  y  a  à  peine  un  demi-siècle^  : 
et  si  Thialoire  ne  se  hâled*en  conserver  au  moins  les 
noms>  ces  monumens  delafoi  de  nos  pères  seront  to- 
*  talemeot  ignorés  de  la  génération-qui  viendra  après 
nous.  Ces  noins ,  nous  les  inscrirons  sur  des  états. spé* 
ciaux  que  Ton  trouvera  ci-après,  et  Ton  verra  d'an 
seul  coupKl'œil  quels  étaient  nos  établissemens  ecclé- 
siastiques au  dix-pseptième  siècle  :  ici  nous  nous  borne- 
rons à  dire  que  le  diocèse  de  Beauvais,  en  1789,  com- 
prenait, outre  la  cathédrale,  seize  coUégiales,  treize 
abbayes,  cinq  prieurés  conventuels,  quatorze  cosnmu- 
nautés  religieuses  de  différens  ordres,  quatre  cent 
quatre  cures  et  cinquante-un  vicariats  en  chef,  sans 
compter  beaucoup  d'autres  vicariats  et  chapèllenies 
qui.  se  trouvaient i  dans  la  plupart  des  grandes  pa- 
i«QÎsses  ;  on  peut  de  ii  juger  comblai  étaient  nombreux 
le$  bénéfices  ecclésiastiques  de  noire  ancien  diocèse. 


•I 
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Ces  bénéfices  étaient  autant  de  fondations  f>ieuses 
quei'espritde  foi  avait  inspirées  è  ilo^  ancêtres.  La 
munificence  de  nos  rois,  la  libéralité  des  seigneurs, 
la  piété  des  familles  opulentes,  avaient  fondé  ici  une  col- 
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legiai^»  là  un  mooastère,  ailleurs  une  église,  une  cha- 
pétfe,  one  maladrerie  :  et  ordioairement  les  fondateurs 
de  ces  sortes  d'ikaUisseme&s  se  réservaient  à  eux  et  à 
kurs  héritiers  le  droit  d'y  placer  des  ecclésiastiques  de 
leur  choix ,  pourvu  toutefois  que  ceux-ci  eussent  lea 
qualités  requise^  par  les  saints  canons,  pour  être  agréés 
et  approuvés  par  Tévéque  diocésain.  Le  plus  souvent 
ce  droit  de  présentation  se  transmettait  avec  la  terre 
d'où  dépendait  le  bénéfice  à  conférer;  et  le  nombre 
des  collaleurs  augmentait  ou  diminuait,  selon  que  les 
propriétés  étaient  réparties  entre  plusieurs  proprté^ 
f aires,  on  possédées  par  un  petit  nombre. 

Depuis  Je  concordat  conclu  entre  Léon  X  et  Fran- 
çois I*',  le  Boi  de  France  nommait  aux  évéchés  et  ab- 
bayes de  son  royaume  :  dans  le  diocèse  de  Beauvais , 
il  nommait  en  outre  aux  collégiales  de  Beaumont  et  de 
Creil,  parce  qu'elles  étaient  de  fondation  royaleT.  Les 
seigneurs  des  lieux  nommaient  à  celles  de  Mello ,  Mou- 
chy,  Méru  et  Précy  :  d^autres  dépendaient  des  chapi- 
tres. Les  prébendes  de  la  cathédrale,  celles  de  Saint- 
Michel,  de  Saint-Barthélémy,  de  Saint-Laurent,  de 
Saint-Vastet  de  Notre-Dame-du-Ghâtel ,  à  l'exception 
de  quelques-unes  qui  avaient  leurs  collateurs  particu- 
liers, étaient  à  la  nomination  de  l'évéque.  Le  chapitre 
de  la  cathédrale  nommait  aux  bénéfices  de  la  collégiale 
de  Saint-Nicolas  et  à  une  vingtaine  de  diapellenies  en 
la  cathédrale.  Un  tableau  spécial  est  nécessaire  pour  en 
faire  connaître  ces  différens  collateurs.  Sur  les  quatre 
cents  et  quelques  cures  du  diocèse  de  Beauvais,  l'évé- 
que en  avait  à  peine  une  centaine  à  sa  nomination  :  les 
autres  dépendaient  des  chapitres,  des  abbayes  ou  bien 
des  sdgneurs  particuliers. 

T.  I.  a* 
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€e<lroit  de  patronage  était  fondé  sur  la  justice  et  la 
reconnaissance.  II  paraissait  dans  Tordre  que  celui  qui 
lirait  bâti  une  égHse  et  Pavait  dotée  de  ses  biens,  pût  en 
conférer  le  titre  au  prêtre  qu'il  voulait  avantager  ou 
qu'il  jugeait  plus  capable  de  la  bien  administrer  :  il  pa- 
raissait dans  Tordre  que  celui  qui  avait  élevé  un  autel  et 
fondé  des  prières ,  pût  en  confier  le  soin  à  Tecclésias- 
tique  en  qui  il  avait  plus  de  confiance.  Teb  furent 
sans  doute  les  motifs  qui  portèrent  TEglise  à  recon- 
naître et  à  accorder  le  droit  de  patronage  :  mais  sous 
la  protection  de  ce  pchronage  vinrent  bientôt  s'établir 
des  abus  de  plus  d'un  genre ,  que  toute  Tautorité  des 
évêques  fut  souvent  impuissante  à  réprimer.  Que  con- 
clure de  là?  Approuverons-nous  absolument ,  condam- 
neronsH^ous  absolument  cet  ancien  ordre  de  choses  ? 
Non  :  nous  plaindrons  plutôt  la  faiblesse  humaine  de 
ne  pouvoir  rien  créer,  rien  établir,  sans  le  marquer 
du  triste  cachet  de  son  imperfection. 

§.    IV. 

MISSION    DE    SAINT   LUCIEN. 

Nous  n'avons  de  saint  Lucien  aucun  écrit  autogra- 
phe ^  aucune  copie  de  lettrés  par  lui  adressées  à  ses 
nouveaux  disciples  dans  la  foi  ;  son  nom  ne  se  trouve 
dans  les  actes  d'aucun  concile ,  et  Ton  ne  connaît  au- 
cun auteur  contemporain  qui  en  ait  fait  mention.  Il 
en  est  du  premier  apôtre  de  Beauvais  comme  tles  fon- 
dateurs de  la  plupart  de  nos  Eglises ,  comme  des  pre- 
miers chefs  des  nations  et  des  fondateurs  des  empires  : 
son  passage  sur  la  terre  ne  nous  est  révélé  que  par 
rétablissement  auquel  il  a  donné  naissance ,  et  son  his- 


toire  est: pour  MMê^  convnifé  dè'tëtièé^*66èimèf'lé 
mt  les  pNfpèrai  MsM^  ^  knoUàt^eni  <[«f^%^éV)H 
aiie|ioiiTdlt>lgàèMiÉa'<l|i«buwét^  '>ll^'  -^^^^q 

Les  prâtift»  apdcré*  de  l'Evàngilefi  iiaFnfÉr  Mtié^iMjâf^ 
tfén^  i^^étaiem  f|dë  dTébmiM  mis«bttlJly¥<^lj^ia^M^ 
beraooiip  phMià  doafuf  >dQ  préAë^  itt  ckMirtiMétfùMIèt 

MW  bruH  M  ttfili^  âe6  >ô|mlÉU«èrs''fibfl^ 
MMpi^neiîeAt dé  «6Ut«t*tft'^  tH/^V^ti  ^ittnètïiaaÉât 
sànè  ëdàt  lM^  pÉcmqUë.Wi^ëii'i  èt4^«èhtiùtttfèi^ 
a'teo  eoèrtige'/iJiiocfdl^  e^liMri>Bk»eKi 

pfttsMtÉ^  de  tonditlbtl  aUdetté  (]f<Pil^  fài^lëàtmiè 
premiers  prosélytes  :  le^pt^^âr  âé>ki'iiM^V(Se^aHë2 

trïm  éiÉiëtiit^b  plur  t^{>idesv4t'  M^  pÉHii(aii§  dW 

clflsM^phlfl  élevée ?lnittll«k  ratltoHcé']^Ui4iië's5Àfa)fk 
rataUfit  i  et  ift  pers^étiMioilt  sa  bà«tit'â^^byet*  afctt'éttt^ 
plioee  les  prèpâgi^Ufb  «t  léfrtlsdipl^  dé^là  'ttoti^HÏM 
rdligkm.  letm  ùtàim  u'étàiient  ^ëtrte  èù^tH  ^t^pUfiè 
jtÊge  ^\  têiSi^eàk  teni*  «ete  d'^ÉCôliëâtim'^'  ^r^f^ 
leur  sentence  de  m&jtt]  et  mttinû^,  'ékéàMkW'j^ 
rient  ec  itumofieb^  iâfomient  {ièri  eoMn^'kâ^élté^ 
dideiM^dé pette  4p^^  ^1te>ti'àVktedt  é^  ^«2i^^ 

vernit  wnvef^/h'We»Vê»uc  pës''^dt^rëhdnr^4îs4 
noofi  soyciÉS  si  pM^t4^eti^d(k^ùMetti^  è^^^ 
BemMàsk  ^  il  nVitft  pas  »tiîp j*ëâan^  qdë'^éAitiMMèiëd 
ti'dit  Assisté  à  «Màtf^nc^v^^e  ^»  éèKt^lJè'  loàitt 
aieDt  fùÊkt  été  tr«wîlliki  ^11  >i^  4»  litcMVè^'kËUU 
auteur  eouteitypëfàiili  4ui'  ea  éh  eiMi^6<èhtt'l^iléèfi 
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leurs,  Ua  missîoiinaire  en  pays  idolAtre,  traqué  par  la 
fe]B9^yit^^f,  B»  quitte  poîut  le  champ  «pi'îl  défriche 
pour  aller  siéger  par«ii  les  pontifes  des  Eglises  déjà 
çQfMtjit9iée$^  il  pofuirsuit  son  œuvre  avec  zèle^<çt  s'ap- 
P^qu^,^.répapdjre  ia.doctrine.saipte  par  ses  discours 
^;^  jexeqo^pleS;  beaiiomp  plus  «fue 'par  ses  écrits. 
I^'aMleurs»  qu'on;  laous  dise  quels;  eoncilesoiit  été  teiiMs 
4nu^,lQS,:Gaiilss  du  temst  de  saint  Lucien?  qu'w  nous 
^^^'I^j9^^  pri^^iiégxs. les, instructions  qu'il  auiP^t 
f^idrBlwéqs.  par  écrit  à  ses  néophytes  seraîeni  parvenues 
J^l^fB^^  PP)^  tandis  qu'il  ne  nous  reste  rien  .4es  Gau- 
lais.  ses  ^ççyEitemporains,?  A^surén^ent  les  Druides  ont  -f- 
éisrit,,  1^  Belloyaques  opt.écrit,  et  plus  tard  joios  pre- 
miers ^ip  wt  .écrit.;  quW  npus  montre  quek|i|fjsraii3 
^  CjTS  écrits  ^jqu'qa  nou^  présente  les  ouvrages  des  au- 
teiup^s  gaulois  de  cette  é|»oqueu     .  i 

.  U  nous  reste  cependant  un  monument  bien  précieux 
du^e  et  des  trf^vaux  de  notre  glorieux  apdtre  :  cemo- 
numeoiit  a  survécu  aux  persécutions  des  empereurs 
palans  et  aux  dév^tafil^^s  des  barbares  du  Nord,  aux 
i^reurs  des  hérésiarques  du  seizième  siècle  et  aux  dé- 
crejEs  de  proscription  des  l^stateurs  improvisés  par 
Fjliçi^ulité  du  siècle  dernier  :  ce  monument  ».  c'est  le 
diocèse;  4^  Beauvais.  Bien  antérieur  à  la  monarchie 
fr^mç^ise ,  4  subsiste  ^core  aujourd'hui  ^  plein4e  «ève 
ef  4/?  vigueur ,  comme  ces  chênes,  séculaires  qui  ont 
Iwivé  .tous  les  orages,,. parce. que  leurs  radnes  sont 
*  proi^Qpdément  implantées  dans  le  sol-^  mais  il  n'a  point 
toujours  existé.  U  y  eut  ipie  époque  où  le  territoire, 
présentement  culfîvé  par  des  chrétiens  et  soumis  à  la 
jqrî^ctiqn  d'un  évéque  cadidique,  était  habité  par 
un^ipeuple  idolftljpe.  Or,  qui  a  converti  ce  peuple  au 
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chri$daiiUnie?iQui  a  él^  son  premier  maître  dans  la 
foi  ?  Ipterrogeons  nos  pères  et  nos  ai^pilres ,  interro- 
geons les  générations  qui  les  ont  précédés  :  tous  nous 
répondant  qaé  saint  Lucifsn  fut  le  premier  prédica-  ' 
teur  de  l'Evangile  parmi  les  BeUova({ues.  Ecoutons 
saint  Onen-qui  écrivait  vers  le  milieu  du  septième  siè- 
de^  il  nous  dira  que  .saint  Lucien  fut  le  prenâer  apd- 
tre  du  Beauvaisis  »  que  ses  reliques.sont  en  vâiératipn 
daqs  la  contrée  qu^il  a  évangélisée,  et  que  saint  Eloi 
a  consacré  ses  loisirs  à  décorer  son  tombeau.  Remon- 
tons  îusqu^à  la  naissance  du  christianisme  en  notre 
OMitrée,  et  interrogeons  les  premiers  disciples  de 
lIBvaiigîlef  tous  d'un  commun  accord  proclameront 
saint  Lucien  leur  jurepûer  maître  dans  la*  foi  ;  pas  une 
seule  voix  ne  s'âèverfi  pour  en,  nommer  un  autns. 
D^uis  que  des  temples  chrétiens  ont. été  bâtis  da;9S 
notre  province^  les  Beaiiyaisins  n'ont  jamais  cessé  de 
vénérer  les  reliques  de  saint  Lucien ,  d'aller  prier  s^r 
le  lieu  de  son  martyre,  et  de  L'invoquer  comme  le  père 
et  le  fondateur  de  la  durétienté  dont  ils  se  glorifient 
d'être  membres. 

En  présence  de  pareils  témoignages ,  les  autres  preu- 
ves seraient  superfliies.  Des  écrits  de  saint  Lucien  lui- 
même  ,  des  écrits  de  ses  çontemporaius ,  n'ajouteraient 
rien  i  nos  oodvictîoiis^  parce  qu'ils  n'auraieut  d'au- 
torité qu'autant  que  la  tradition  nous  en  aurait  garanti 
l'authenticité.  Ce  serait  par  conséquent  la  tradition, 
beaucoup  plus  que  ces  documens  eux-mêmes,  qui  dé- 
terminerait notre  croyance.  Or ,  y  eut-il  jamais  tradi- 
tion mieux  étabUe,  |Jus  constante  et  plus  uniformç;/ 
que  celle  qui  proclaofie  saint  Lucien  premier  apôtre  (^ 
Beauvaisis?  Le  diocèse  de  Beauvais,  voilà  la  plus  forte 
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precËtè  de  èa  fnîSsioh  -éL  fe  phis  inconteataUe  '  mdiiû- 
nlient  d6  sètt'à^  et  de  se»  tmVliiix. 

Mais  À  quelle  'ëj^^qoc  saitii  Lucieti  cat^il  venu  pré- 
seiitet*  à  hos  anéetreà  la  luitoière  de  TBtàtifeHi^^  Val* 
qà^  pa|)e  a^t^l'été  envoyé?  SoUié  quel  Mipereiiir  éMt-H 
souflert  leiifiattfyt^P 'M  k  ti^didôh^  itolië fhit  d^fkttt  : 
cfleabieù  p«L  fîoUi^'  (riÂifshiettt^  la  sùbs^ntë^  de^  féft^ 

d^deà  défiât  pi^idiÂcS^édnistàhdiia;  qiiââdil^^èk 
éoMdé  -An  \^  espéM^  de  1è^^  éntt4  féKrtd^ 
de  tes  làiCâ^etl^éjpio^éôiïib  fa^^éiit;  pofarÛjpfi^e^ 
Ibis;  rédigés  pai"  éttil  r  (^'délàilS  dë'pèûwht  étVé 
puisés  qiie  dans  dés  dobuirieiis  c6tetetii|i6i^ii^.  ^  y  fes 
premiek'à  Bellôvàqûès  ^i  iuirérit^ûhl^jriMîr  les'pMs 
dièàtioni  dè^hC'Lubiën ,  «Joàt  lè^a^t«i!(  eux  d^aii- 
tt^  môutjniëîis'âëi  teut'dotiyei^ti^é'tlûéi^deâ  ara- 
toires secrets?  6(i%î^  tiéifM^âàléiit  pbur  j^er  eti  6Htri^ 
mun:  CTest  là  i)u  ils  mëÀitaiefat  W'Vérkés  sâiït^ 
leur  avàiéiit  été  atintmcéesV^ulbi^acàhtaieniHa  dbti- 
èetti^iià  éharité,  ^  désifitéM>isd^&t'et  \éà  aàtres 
vertus  extraordinaires  de  l'homme  a[JtBtôlique'qui  lés 
avait  évàUgélidés^,  c'eât  là  qu'ilsl  àitnàiént  à  redivé  avec 
q^l  coui^  U  avait  feit  le  sacrifiée  dé  sa  vie  plutôt 
que  d'éirei.îfifidèlëè'  sa  rc^gîon.  lU^tiiontmiem  le  lieu 
qui  avait  été  ari^dsé  d^sôu  sang^^  et  ^te  tocnbetfu-  qui 
renfermait  sôs^  précteut  restes,  iduvs  enfens  T^nt  ré^ 
pété  à  ceux  qui  Vinrent  apnë^^tix;  et  ce  rétiirv  fm- 
renient  oral ,  s'est  transmis  dé  génératiotî  eH  génféra- 
tion,  jusqu'à  ce  qu'il  sesmt  fenoonli^  dés' écrivains 
'  qui  le  rédigèrent  par  écrit.  Mab  alotkplusieui^  siècles 
s'étaient  écoulés  depuis  l^ailctximpifeaeinetitduiait  prin- 
cipal :  les  générationsv  à  traverslM^eHb  le  souvenir 
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^eiï  élBii  d'autant  plus  religieusement  conservé  qu'dles 
ea  ayaient  sous  les  yeux  des  preuves  toujours  sub- 
étantes,  le  racontant  chacune  à  sa  manière,  n'ont 
pas  manqué  de  le  conunenter ,  de  le  colorier  et  de 
l'embeUir  selon  le  goût  de  leur  époque^  et  les  circons- 
tances primitiTes,  déjà  altérées  par  les  narrations  an* 
térieures ,  ont  totalement  disparu  devant  le  merveil- 
leux que  les  légendaires  du  neuvième  siècle  se  plai- 
saient à  répandre  dans  tous  leurs  récits. 

Dans  cette  disette  de  documens  authentiques,  nous 
ne  pouvons  fixer  que  d'une  manière  approximative 
répoque  de  la  mission  de  saint  Lucien  dans  le  Beau* 
vaisis.  Noos  n'admettrons  point  l'opinion  de  ceux  qui 
la  ioDt  remonter  jusqu'aux  tems  apostoliques,  et  pré- 
tendent que  notre  saint  missionnaire  fut  envoyé  par 
le  prince  des  apôtres,  ou  du  moins  par  saint  Clément, 
son  troisième  successeur.  Pour  embrasser  cette  opi- 
nion, il  fiiudrait  admettre  avec  Marlot,  historien  de 
la  Métropole  de  Reims(i),  que  les  EgUses  de  la  seconde 
Belgique,  fondées  au  tems  des  apôtres ,  ont  été  tout-è- 
ooup  privées  de  pasteurs  et  comme  éteintes  durant  près 
de  deux  d&cles  :  il  faudrait  admettre,  avec  ce  même  his- 
torien ,  que  l'Eglise  de  Beauvais  reçut  une  première, 
puis,  après  deux  cents  ans,  une  seconde  existence  de 
deux  apôtres  qui  portèrent  le  même  nom ,  menèrent 
la  même  vie,  souiAirent  le  même  martyre  avec  deux 
compagnons  également  appelés  Maxien  et  Julien.  No- 
tre zèle  pour  l'antiquité  de  TEglise  de  Beauvais  ne  nous 
portera  point  à  admettre  une  supposition  si  gratuite  et 
si  dénuée  de  toute  vraisemblance.  Qu'il  v  ait  eu  ^  dès 

(i)  Tom.  I,  p.  e0  7l. 
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le  premier,  siècle  9  quelques  chrétiens  dans  notre  pro- 
vince, ne  fut-ce  que  parmi  les  soldats  de  la  garnison 
roniaine,  nous  ne  le  contesterons  point  ^  cela  pouvait 
être  :  mais  qu'il  y  ait  eu  dès-lors  une  Eglise  établie  et 
unclejrgé  gouverné  par  un  évéque,  nous  ne  pouvons 
Tadinettre  en  présence  dès  monumens  historiques  qui 
attestent  que  Tidolâtrie  régnait  encore  en  souveraine 
datis  cette  contrée ,  plusieurs  siècles  après  la  naissance 
du  Sauveur.  Nous  ne  partagerons  pas  non  plus  Topi- 
nion  de  ceux  qui  ne  font  dater  TEglise  de  Beauvais  que 
du  règne  de  Julien  Tapostat ,  parce  qu'il  est  certain 
que  le  christianisme  était  publiquement  professé  dans 
le  Beauvaisis ,  à  l'avènement  du  grand  Constantin , 
ce  qui  suppose  Texercice  du  ministère  pastoral ,  et  par 
conséquent  une  Eglise  constituée.  Nous  croyons  nous 
rapprocher  davantage  de  la  vérité  histcnique ,  en  di-^ 
sànt  que  saint  Lucien  nous  a  été  envoyé  par  le  pape 
saint  Fabien  qui  occupa  la  chaire  pontificale  depuis 
Tan  236  jusqu'en  Tan  251.  Cestà  ce  saint  pontife  que 
la  plupart  des  Eglises  des  Gaules  se  croient  redevables 
de  leurs  premiers  évéques.  C'est  à  partir  de  cette  épo-* 
que  que  date  la  mission  qui  a  converti  nos  ancêtres  au 
christianisme.  Le  chef  de  cette  sainte  entreprise,  après 
un  apostolat  pénible  et  laborieux ,  reçut  la  couronne 
du  inartyre  durant  une  des  persécutions  qui  signalé^ 
rent  la  fin  du  .troisième  siècle.  Nous  plaçons  donc, 
avec  Berault-Bercastel  (i),  la  mission  de  saint  Lucien 
entre  Tan  250  et  Tan  280. 

Il'  Il 

(t)  Tom.  I,  p.  324. 
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ÉPISCO^AT  DB  SAlJiT  LUCIÉH. 


Ce  ne  lut  pas  lenleiiieût  comme  firêire^-misricmnaire 
que  saint  Liiden  yinr annonoer  TEvangilci  aux  anciens 
kaintans  dn  BeanvâisM  :  la  mission  ;qa*il  venait  rem^ 
plir .  an  milîeik  A'enx  exigeait  nue  autorité  plus  grande 
et  des  pouvoirs  frfns  éiendus;  Le  caractère  épiscopal 
pwiyait  seul  le  mettre  Cfn  mesure  ^  de  pourvoir  à  tous 
les  besmns  sfnrimebde  ses  fïitui^s  néophytes^,  et  d'in^ 
tituer  des.piétfes  autant  qu^il  en  faudrait  à  l'EgUàb 
qa'il  aflaitiboder.  Aussi  l'^flise  de  Beàuvais  ra4H|lle 
toujours  bonoré  aMBme  son  premier  évéqueet  comme 
le  premier  né  des  quatre-vingt-douxe  pontifes  qui  l'ont 
suoœsfivement  gouvernée  dunmt  tant  de  siècles.  L'é- 
pifloopat  de  saint  Lucien.^  tenu  pour  indubitable  par 
les  desnendanfl  imméiMats  de  ceux  qu'il  a  convertis  au 
christianisme  9  est  on  de  ces  £nts  historiques  que  l'on 
ne  peut  raisonnablement  révoquer  en  doute;  et  il  ne 
fallait  rien  moins  que  Tesprit  raisonneur  et  pointilleux 
du  dix-septième  siëde  j>our  le  mettre  en  problème  et 
en  &ire  le  sujet  d'une  polémique  sérieuse.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  k  ce  grand  d^bat  : 

MessÎFe  Augustin  Potier^  de  glorietisé  et  vénérée 
mémoire 9  vesiaitde  donner  une  nouvelle  édition' du 
Bréviaire  à  l'usage  dit  diocèse  de  Beàuvais.  Une  com- 
mission précédemment  nommée  par  Bené  Potier,  son 
frère  et  prédécesseur/ travaillait  depuis  plusieurs  an- 
nées à  préparer  cette  édition  qui  était  sollicitée  par  le 
clergé.  Conformément  aux  prescriptions  du  concile  de 
Reims  tenu  en  1583,  toutes  les  parties  de  roffioedi-^ 
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vin  y  notamment  les  légendes ,  avaient  été  revues  avec 
le  plus  grand  soin ,  et  avaient  subi  les  corrections 
qu*exigeait  une  çritioue  sage,  çt  éclair^  :  de  ce  nombre 
était  la  légende  concernant  notre  saint  apôtre. 
>rOn;8ipt^qaela-iiâf  deiiSabitLadêaa  éerite  àdi- 
vei8e&ép«|iw3S,paryidBfiiératt(  antarasy  et  qfa^îl  en- est 
dwJb  prôncipàteii  qui  OBitaeKVî  dé  ikémeâ  Mîtes  cefcs 
^:o«t  |Mum)daoasik  8dke*t9^i9]i*aTéi]B  1^  eaa* 
tûperTif»  le  mérite  dé  œsidenx  vîear^noo&nqcoàsi-' 
*  déiiOQSf!tteUes<  que  ce  qBÎa  rapportai  «einaetère  dont 
était  !Tevêti&l.*a|iptir6  diL  fitanvamsilaifiqiijil  vint  é««»* 
^éUfer  ioette;  liontréfi^  La  iprenûèse  est  ôaqnrnÉBément 
aftiiboée  4  Odoa;,  4^  bpclip«à  k  sîé^iépifobpal  de 
Befiiiivai8/ea  jBSOf  naia  dsf  aoBsidévatrau  «quâ  BoueipsH 
T«b!Kfiit  trà$rgvayea  laib^t  jugatiaqtécieuoeéiœ  p«é«< 
lat  (i)«0r^iltbstdjt4anfticQtte  vmq^e.iarâtldM»^ 
i>eçut-lii  cbnàéoralkMD;  épidcqntevd  tinit  eiituitc(pvéH 
ober : l-Evangile !t :!^eau.¥ai3^  \m iboondè  a . été  cédigée 
ai&  Aettriènn)  atèdki  |)ar  un  BM)îiie  aocayaifi  ^  diàelare 


rijjrale  qpaé  depoîs  rkh  5({^|}aiqâ^ 
Toalouse  capitale  d'Jquiiàirte)  fhkheeiix!  tillértib  fàt  capitale 
<|aeA»6â9àfi4vchuaiitbi  vieidttCatibeni^'^  5>»iMr«lt  éta- 
^U)lAt«i^  d«l$«  jrpfifleM^ei  -i MU da  T|lk«i«aA«tiB«.  qwe^k 

souvent  iaitmentloo  de  la  arocessioi^  du  $auQt'-S8pjrU,  dont  on 
isputait  alors  :  or^  d  après  c^  principe ,  on  sei:ait  en  droit  de 
ccmiilûi^  ^ë'ia  prénâi^revie'  est  bien  àn^riénre  âîi 'neuvième 
éi^vP<î)i«{à^'y  'est  sdihieitt  fjft  mêhtîbti  '^<i  fâ  'i^mté  àe 
JjCi<qti^M  ddiendaiie<4é*lrcr  ïm  AKeatf^léttg^lédiM'âfaét  cette 
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ravoir  écrile  âous  la;  diclée,4e  saint, Lociep^  qui. ,1^1 
était  apparu  ^/loi^^yaft.  r^vé^les^^^^  circon»^ 

tmc30$  ài^s9L,vf^i o^icbermer  .écriviqa  dwf^e  à  lûtptre 
apôtre  la  qualitp  4^  prétrOf 

l3.pTÇQiî^4ç  Gi^4(^iLK  ^viesa  copsu^mmei^t  servi  de 
texte  ^u^  légçQdes  pqw  rp^Eu^p^^ 
sqo^  i[iq§pi;fQ[iifr»  çrâfUea.  Da  ti^i|$7mQi^iis  Bréyiaires 
BE^^i^iIffinltSI^qyic}  Tm  1|oyM.a^tre&is:,e^  la  hiUipUiè- 
q^^  4tt  (Jiapia^»  M  Sfoif:^^      à  IVsage  40  la  çathfç- 

c^.  di'Qdal  dçi  (MtîHiiP  i  «i.,  1^369, <4m$  leafii^dsi  oa 
U|,f»^. paroles*-*-- J^#itfeiii  pa4svi.,4te4)^S{a<ar.M-:eii;l4 
pifwe:4^'W9f  <4ioi«a;9(mC(  w^l^  dii.preMve^  q^e 

ri;gt'â)a4Q  8amtm«  imîmr^  hwpvé0Qipni^)^fiqu? 
Qt  géaéi^^x^  4t|#te  •  4o'  la;  ^. ,  ï-flir  seeoqdQ :  ym^  9l^W 
plus  courte  que  rautre,.a^>ia§Wsibkiiiitnit:g^^;§(SQ 
dims  le^  BférÎAÎi^  pm^t^s  qo^.  cb^ciMi  t^aosori- 
vmU  sfm  eqatrôlç^.pQursûp^ii^^ag^  persomef,  qvj^^jK 
l'myeptioD  4^  riwpwpçrip^  ft?k  Jà;;  ^He  pass»  çjaos  le 
pcwijîe]?: iBiréyiw^  impriioé  w  X^SSm  s^s  l'épîacquit 
dp  )eaii  de  jBar>  pnia  dw9  c^ux  q^i  paf'UrçBA  siuccea- 
siyqaimt  ^  1 497  ef  ep  4  fj^isi  pi^r  V^aMtOffité  4^  Iamms 
de  Tilliers  et  du  cardÎP^  4q  C|iâtilipp{  :,  adpi^.eÙe  a'csc^ 
poÎAt  amès  daqs  Vàditi^  46^91 8 . 

Viflus^e  ^t  pif^^  é^vi,  qui  ve9l|£^t.  4'p^Qi)nei:  4ç 
revcâr  ,^¥eç  le  plus.^jr%p4  ^ûl  V¥i^  Icus  tlv;re&  litur- 
giques ^.  4'ep.  lairi^  :^^e^  jy^ydk^  éâixion ,  fit  reuriiii* 
çb/e^  çe.qui  ay^it  ^reipprm^lé  au  WQÎ99  aoo^yiue, 
el  y  9ui]|i|tiiMa  4eai%ei94(e!s  çfmfm^  ^ur,  le.t^xie  de 
la  preiQi^  vîq,H  i$qiUwq]i^  ^W^Ltiçji^  fût  boooi^é 

qu.'fL  If  avilit  tpt|jQ^f&^  4lli|s,^Qa  %Use  GatM- 
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èt^lCj  depuis  '  lÂêÉne  Tadoption  des  Bréviaireis  précé- 
demmeiitiAi^tt^^  Ce  fot  alors  que  Ton  cria  à  PinncH 
vatièn  et  que  coiiiinèiicèrë^t  lés  discùssiôDS  sur  répis-> 
copat  de  saint  Lucien  :  alors  aussi,  coiiitiie: dans  tous 
les  tèms  y  ^eeux  -^ui  àTàient  le  moins  étudié  cette  '  dia- 
ttèt^  furent  les  pireiiiieris  €t  les  plus  ardens  à  attaquer 
le  nouveau  Bréviédrë.'  GepèùdÀiiC,  les  saVans  et  les 
énidits  se  mirent  au  traTail  :' toutes  les  biblièUièques 
ftirent  visitées;  Cous  lesiinciens  manuscrits^  toiiâ  les 
vient  pai^ennins  interrogés,  iet  chacun  recueillit  âVéc 
ttvidîieé  toiis  les  tédidigiiages  <pii  paraissaient  fevora- 
bkâ  à  son  sentmienté  De  ces  infatigables  recherèhes 
surgirent ,  armées  de  toutes  pièces  ',  deux  opinions  opr 
posées  qui  arborèrent  chÉCUbe  son  dMpeau,  et  se  li- 
vrèrent de  fréquens  et  opiniâtres  combats  durant  le 
cour^dii  diz-septièmé*siècle. 

Les  adversaires  de  Tépisc^^t  de  saint  Lucien  di- 
saient Valoir  en  leur  foveur  les  anciens  Brévisares,  les 
Légendaires ,  les  Calendriers ,  les  Mârtyrolo^  et  au- 
trcis  livres  liturgiques  écrits  depuis  le  neuvième  ftède': 
ils  invoquaient  le  moine  anonyme,  Mètho^ns  de  Cons- 
tantinople,'Raban,  Adon  de  Vienne,  Usuard,  Notker, 
Vincent  dé  BeaùVais^  et  autres  martyi^ogistes,  légen- 
daires ou  historiens  :  ils  produisaient  le  Martyrologe 
rèimaiii ,  ceux  de  Dijon ,  d*Utreck ,  et  plusieurs  autres 
qui  ne  désignent  nôtre  Saont  que  par  la  qualité  de 
prêtre.  Hs  feisaient  plus  :  ife  s'adjugeaient  encore  et  le 
silence  de  cieut  qui  n'ont  point  parlé  de  saint'Lucieb , 
et  les  -paroles  de  ceux  <ii^,^sàns  fieiire  mention  de  son 
épisoopat ,  n'ont  célébré  ea^  Ini  que  Fapdtre  et  le  mar- 
tyr de  là  foi  :  ainsi  ;  de  ce  que  saint  Ouën,  qui  é^î- 
valt  la  vie  de  saint  Eloi  vers  Tan  666 ,  ne  donne  è  toint 
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L.udeD  d'aatre  qualification  que  celle  d*ap6(re  des 
BeAovaques  :  —  «  Luciani  Belùaeorum  aposioli(i);  n 
de  ce  queïède,  qui  écrivait  Tcrs  Fan  730,  ne  le  qua- 
fiBe  que  de  martyr;  de  ce  que  les  écrivains  antérieurs 
n*en  ont  rien  dit ,  ils  concluaient  que  le  fondateur  de 
inSgiise  de  Beanvais  ne  fut  jamais  konorë  du  caractère 
épisGopal. 

Ces  preuves )  comme  on  le  voit,  étaient  purement 
négatives  :  aucune  des  autorités  inv'oquées  n'a  positif 
vement  décfauré  que  saint  Lucien  n'a  point  été  évéque  : 
aus^  ne  {qi41  pas  difiicile  aux  apologistes  du  nouveau 
Bréviaire  d'en  démontrer  toute  la  faiblesse.  Ils  répon^ 
datent  que  le  silence  de  ceux  qui  n'ont  point  parlé  de 
saint  Lucien  ne  pouvait  pas  âtre  tourné  ^  preuve 
contre  son  épiscopat,  comme,  de  leur  av^u  ^  on  h'ën 
pouvait  riea  condure  contre  l'existence  du  saint  apd^ 
cre.  Il  en  est  de  même  de  la  qualité  de  martyr,  qui  Se 
irouveseuléL  ajftatée  à  son  nom  dans  plusieurs  écrits  : 
saint  Denis  de  iBaris  n*estpas  autrement  qualifié  dtôs 
nos  anciens  Missels;  qui  loi  a  pour  cela  contesté- le 
caractère  épiscopal?  Ne  sait-Kin  pas  qu^  les  potaitifes 
martyrs  n'étaient  ordinairement  célébrés  dans  l'Eglise, 
aux  tems  anciens,  qu'en  cette  dernière  qualité?  Aux 
yeux  de  la  foi  vive  et  héroïque  des  premiers  siècles , 
cette  qualité  dominait  et  embellissait  toutes'  les  iiùtreS , 
et  la  palme  du  martyre  était  le  principal  et  le  plbs  beau 
titre  dèigioîns.  Saint  Ouen ,  il  est  vrai,  ne  désigne 
le  fondateur  de  l'Eglise  do  Beauvaisque  par  la  qualité 
d'apôtre;  mais  faut-il  en  conclure  qu'il  ne  reconnais* 
sait  en  lui  que  le  simple  prêtre  ?  Depuis  quand  le  titre 
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d'apolré  esc-y  kk3onciU«bte  àvee  Ic.caraccère  épisoopal? 
Et  s'il  ne  TexcliH  point  ^  ai  au  conlraire  il  le  renferme 
ioi^plicâteaient  <,  celte  expression  âa  saint  archevêque 
de  Rouen  ne  serââ-eUe  pas  plulât  en  notre  ikveur  que 
ç(a>tre  indus? 
i  Lep  Martylrologes ,  poursuivaîentwb,  et  lès  antres 

'  écrits  qui  rangent  le  patron  de  notre  diocèse  parmi  les 
pretreiy  ne  peuvent  pas  non  plus  vous  servir  d^airihes 
pour  attaquer  son  épiscopat  :  vous  saves,  aussi  bien 
que  nous ,  que  les  auteurs  de  ces  éerits  soiit  datis  rha- 
bitude  de  oopîer  leilra  devanciers,  et  que  eeuxifii,  les 
prenïiers,  ont  employé  le  mot  presfyter  prêtée  ^pcfûr 
qualifier  saint  Lucien,  n'ont  Uit  qu'adopter  ude  ex- 
pression qui,  durant  les  bmt  premiers  siècles  de  l'E- 
glise ,  s'appliquait  aussi  bien  aux.évéques  qu'aux  Sim- 
ples prêtres ,  ainsi  que  Ton  peut  s^en  convaindre  par 
la  fecture  des  écrits  de  stiint  Jérême ,  de  Théodorèc ,  de 
saint  Rémi  de  Lyon,  et  d'Hincmàr^-  Bèims.  Cette 
e^ipi^essioBt ,  comprise  comme  elle  Véuûtékmy  n'auto- 
rise pas  à  conclure  que  le  sujet  à  qui  on  Implique 
n'élaU  pas  revêtu  du  caractère  épisoopal. 

Mais  il  ne  suiiisait  pas  aux  valeureux  champions  de 

.  répiscopai  de  saint  Lucien  d'avoir  ainsi  émoiissé  les 
traits  de  leurs  adversaires  :  aux  autorités  purement 
négatives  qui  avaient  été  invoquées  contre  eux,  ils 
oppQsèrent  des  autorités  coâteimponiines ,  ils  en  oppo- 
sèrent de  plus  anciennes  qui  déclarent  positivement 
saint  Lucien  évêfue  de  Beauvais.  A  Baronius,  ils  op- 
posaient BaroKMU9  luininêaie  doi^  les  annales  contre- 
disent, eurC^  point,  ce  qu'il  avait  écrit  dans  le  Marty- 
rologe romain;  ^  Usuard  ils  opposaient  Usuard-,  aux 
autres  Martyrologes ,  les  Martyrologes.de  Crémone,  de 
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licsne  en  Haûiaiil,  des  abixiyes  de  Saint-Martia  dt 
Toniiiaf ,  de  Saini-JLuGÎen ,  de  BreCeuil  et  de  la  coU 
l^âde  de  Saint-Nîeolais  de  Beenmds;  enfin  ceux  de  la 
cadiédrale ,  Tim  de  1323 ,  et  Tantrede  Tan  1000  ;  dans 
tons  ces  Martyrofeges^  tainC  Loden  est  qualifié  d'érè^ 
c|ne  nautyr  :  îb  jopposaîent  les  témoignages  de  Diede^ 
rîe.j  relî(penx  de  Saint*Benott-sar-Loî^e,  et  de  ^ierre^ 
fe-Yénérable  :  ikiqipésaient  d'andqfnds  statues  qin  t^e^ 
montaient  éwiéemoÊsdik  l'origine  de  h  statuaire  obné^ 
tienne  (i),  des  aoeanx^  des  ba»-relîefs  d'Une  grande 
«msqBiiÊ;  œs aociensmonumens  rc^réttntaietit Si^t 
Lucien  ien  haiiits  jioBtifieaox  f  a^ee  tons  les  atltreis  îH^ 
trilMuts  de  J'épiscopat  :  ils  opposaient  des  é^ioeii  les 
ipins  ancmiBes  da  dioeèse  dédiées  sons  l'invocation  dé 
aaîal  Lwâen^  évéïpie  et  martyr.  Des  autorités  si  posi-^ 
tîmeSr  méritent  aasorëment  plus  de  confiance  que  les 
eiprrsôûns  purement  ^négatives  qu'on  se  pkisait  ài 
£tiiie  vahnr  coptre  répîscopâtde'Saint  Lucîfani 

Ce  nTestflasteut^àfi&de'désarmier  entièrement  lenfif 
aérecsaires  et  de  kur  dter  toni  moyeii  die  riposter,  il» 
renontèrml  k  kt  stovie  où  ayafênt  puisé  tous  lés  lé^ 
gendaîies  qu'on  lear  opposait  ^  et  démontrèrent  victo»^ 
rieosement  ifitetont  ce  formidable  appareil  de  dta-* 
tions  aoos  Jeqdel  M  s^sfibrçait  d'ensCTeKr  Tépiscopat 
de  saint  Lucien ^  n'était,  en  dernière  analysé;  l\Hr-^ 

■    ■       ;!■  "      .!■■■■"  ■  •■■  ■  ■        '    •      -    ■»     *i>^  '   ''-'■• 

.  il}  IFne.sCxfQeidii  aainî  Lwcitn,  en  kttbits  f^tittCcaM ,  ^ 
voirait  anr^dflssûQsAtt  çl^j^itoba  du  praisier  pilier  quiaupport» 
l'une  des  dçux  reAptnJbêes  de  i'«ic  ogive  du  sauDCt^^r^  av^ot 
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vrage  que  d'un  seul  homme  qui  avait ,  pour  ainsi  dire, 
donné  le  mot  d  ordre  à  cette  croisade  dirigée  contre  le 
premier  évéquede  Beauvais.  Cet  homme  était  Hilduin, 
abbé  de  Saint-Denis,  qui  écrivait  vers  Tan  836.  Tout 
préoccupé  de  la  gloire  du  Saint  que  son  abbaye  recon- 
naît pour  patron,  il  entreprend  de  prouver  que  saint 
Denis  de  Paris  était  précisément  ce  même  Denis  que 
ssMot  Paul  avait  converti  au  christianisme ,  par  son 
adqoiirable  discours  au  milieu  de  Taréopage;  qu'il  passa 
de,  la  Grèce  à  Rome  d*oii  il  (îlt  envoyé  en  qualité  d'é- 
vé^iie .finnoncer  Tévangileaux  Parisiens ^  plusieurs 
collaborateurs,  lui  furent  associés^  entre  autres  saint 
Lucien,  au'il  ordoQOa  prêtre  ,  et  à  qui  il  donna  ensuite 
mission  aévangéliser  le  Beauvaîsis.  De  là  le  sermon  du 
moine  anonyme^  car  la  fameuse  vîe  rédigée  par  ce 
moine  n'est  autre  chose  qu'un  sermon  dont  on  s'em- 
prççsa  de  faire  circuler  des  copies  :  de  là  le  Martyro- 
loge de  Raban  qui  lécrivait  sous  les  inspirations  d'Hil- 
d^^  avecqui  il  était  étroitement  lié  :  de  là  les  textes 
en  langue  igrecque  envoyés  deConstantinojrfe  par  Tar- 
cbfsvêque  Méthodîus  à:qui  TabbédeSaint^Denis  avait 
fai^  passer  se^  mémoires;  de  là.  enfin  les  autres  ou- 
vrées qui  furent  ensuite  composés  dans  le  même 
sens  au.  sujet  de  notre  saint  apôtre.  Inutilement  on 
chercherait  une  antre  source  à  tous  les  écrits  qui  ont 
mis  saint  Lucien  au  rang  des  prêtres  ;  Hilduin  et  le 
moine  igaoayme  sont  les  premiers  qui,  pour  donner 
la  prééminence  à  i'apâtre  de  Paris ,  ont  attenté  à  l'une 
des  plus  belles  gloires  de  l'Eglise  de  Beauvais. 

Voilà  donc  les  détracteurs  du  nouveau  Bréviaire 
refoulés  jusqu'au  neuvième  siècle  et  forcés  dans  leurs 
derniers  retranchemens  :  en  vain  chercheront-ils  à  se 
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faire  une  arme  da  silence  des  siècles  antériears^  ceCte 
unique  et  dernière  ressource  va  leur  être  victorieu- 
sement enlevée.  Voici  un  calendrier  dont  ils  sont  ckiU 
gés  de  reconnaître  Tincontestable  authentiôté ,  c W  le 
calendrier  deCorbie;  il  porte  la  date  de  Tan  710  :  le 
Spicilège  nous  Ta  conservé,  tom.  x,  page  i  30;  voyons 
ce  qu^on  y  lit  :  «  vi  id.  jan.  Belvaçus  dvÎMe,  natalis 
sancû  Luciani  îpiscopi  et  martyris  :  le  sixième  jour 
des  ides  de  janvier^  on  célèbre  à  Beauvats^  la  fête  dé 
saint  Lucien ,  évêqui  et  martyr,  n  Voici  un  Martyron 
loge  que  la  cathédrale  de  Beauvais  conserve,  aoigitfefi- 
sement  dans  ses  archives,  depuis  Fan  1^0;  oa  y 'lit:: 
m  xvncâi.  novembr.  Bellovacus  civitatej  translatio  et 
dedicatio  basylicœ.SS.  martyrum  Luciani  ipisgopi, 
Maxiani  et  Juliani  :  le  dix-sept  des  calendes  de  no^ 
vembre ,  on  solennise  à  Beauvais  la  dédicace  ^de  b  ba- 
silique et  la  trandation  des  reliques^des  saints  martyrs 
Lucien  étéqub^  Maxîen  et  Julien  ses  .cpmpagfnbns.  » 
Or,  a joutaient-ib ,  la  basilique  de  sain  tLucien,  éivâ^ue 
et  martyr,  dont  on  célébrait  la  dédicace  an.  dixième 
siècle ,  n^est  pas  Téçlise  que  nous  voyons  aujourdlhui^ 
puisque  ce  n^est  qu-au  douzième  siècle  qu^elle  a  lété 
bâtie  et  ôonsacrée;  c'était. donc  celle  qui  Ta.  précédée , 
et  dont  la  dédicace  fut  lieûte  de  580  à  590,  ainsique.le 
prouvent  les  titres  anciens.  Ainsi  donc^,  dès  kf;sixième 
siècle,  saint  Lucien  était  honoré  comme  évêque*  . 

S'il  iiedlait  de  nouvelles  preuves ,  nous  produiriops 
des  titres  trouvés,  du*  tem^  d'Augustin  Poliei^,  dans 
des  châsses  très  -  anciennes ,  sur  '.  lesquels  '  on»  /  lisait  •  : 
S..£ucien,é$^éifue»,.  :wus  produirions  les  diptyques 
de  la  cathédrale,  qui  conservent  les  noms  dernos  é va- 
ques suivant  Tordre  de  leur  succession ,  et  présoiii/e^^l 
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«  , 

saint  lAX€im  oomaie  le  prenier  annoau  de;  cette  bngiie 
cbaiae  que  qqus  allons  ¥oir  se  dérouler  à  travers  lea 
sièdei,  Qq  a  loo^teniB  omaervé  ^  dans  les  arebhres  du 
chapitre  y  une  lUte  ^écttie  sur  parchemin ,  et  oontibûée 
aana  iqteprùptton<  depuis  te  sixiènie  siècle  jusqu'au 
douzième  :£ene. liste,  d'une  authenlidité  non  coattes^: 
taë  ^' préscfilak  saint  Lucien  en  léte  des  éréques  de 
BeauYaia.  Mais  à  qiwiboa  nous  étendre  plus  aii  long? 
Arrêtûnst-nous  et  demandons  :  à  quiifeut-ils'eo  rapn 
porlev;de  .préfiârence  du. sixième,  siècle  où  du  dix-. 
septièfiiey  6ur»un  faUqni  s'est  accompli  vers  la  fin.da 
troisième  i^ièdô?  Les  pasteurs  qui  /vivaient  an  sixième 
siècle  9  sii  rapproché  de  ^époque  oit  notre  saiiit  apdtre 
a.  reçu  la  couronne  du  martyre,  ost^ibi  ignoré -eu 
quelle  qualité  U  était  venu  éràngéliser  nonre  piorincé^ 
0t  a-r^  été  réservé-  aux  discoureurs  du  dix-septième 
de  découvrir,  par  «ine  illumination,  sondaine,  qu'il 
n'était '7«iiu  qu'en  qualité  de  ppêtré^ 

Mais  Toici  un  dfernier  témo^âge  qui  |iôrtera  kt 
démonstration  jusqu'à  l'évidèiice.  Ecoutons  les  tems 
antérieurs  au  sixième  siècle  ,,<2ar.  eux  aujssi  ont  paiià 
de  l'apôttre  du  Beauvaisis  :'OQvrons  le  Chronicum  Ai^^ 
par&cMe^  que  le|  Espagnob  attribuent  à  Flarius  D6x«^ 
térv  qontemporain  de  saint  Mrâmë;  noua 'y  liront  hi 
qualité'd'^vâque  donnée  à  saint  Lucien^  In<ern^;eon^ 
l'église  dçWîdi,  en  Catalogne,  notre  Smnt  ne  loi  est 
point  tinoonnu^  elle  a  demapdé  et  obtenu  une  portion 
de>éiSrVeBques«  'M.  Fo)^  âe^^Saint^^HUaire;,  chanoine  de 
Beauvaisy  lui  éçritit4 ce  sujet  en  1699,^  lorsque  s'agv- 
taii  fa  gfcinde  diseuasidn^snr  l^épâscopat  àf^  saint  Lucien, 
et  il'  en  «reçut,  ivois  mois  apic^t^^  réponse  en  cesr 
lenner  :  ic  De  sancio  Lnciano  martyre  nnllaalia  hal^? 
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lur  Doliua  nisi  ea  quœhabetur  in  libro  consiituiionuoi 
syDodalium  WiceDsium  sub  sancto  Justo  Wicentii 
cpisoopo  qui  ad  annum  320  pervenit ,  3ub  his  verbis  : 
—  Et  sab  hoc  episcopo,  reliquiae  saocti  Luciani  Bel- 
uaceniîs  sriscon  Wîciiai  trsnslatœ  MUt.'^^-^^as  Dspis- 
copat  de  flaîal iiislc,qai  vivait  vers  l^aii  dSO^  des  re- 
liques de  saint.  Lucien^  ëvÈQom  de  leatiVâi$ ,  fttteiit 
appoiiéefc  i  Wick  (i).  »  dette  preute  e^t  dé«9âivê! 
Aussi  IL.  de  Tiiktnont^  qui  était  vetiti  visiter  kà  er^ 
diîves  duL  dufkre  de  da  cathédrale,  IViMt  si  firapj^ 
de  voir  répisodpsâde  aotm  saiot  apdt^  proc<aiii6fMft 
des  autorités  ^.aolnhreases,  si  impcsàtoltes  et^i'aë^ 
cieuaes,  qu'il  proèiiît^  en  jMréseiicê  de  MM.  le  Mafi^ 
goier  et  de  NoUy,  ehahioiiics,  et  de  M.  Gontier^  caré 
de  S«int«Fiéi*M>,  de  v^tractèr  ce  qu'il  avait  écrit  pour 
défendre  l'opinion  coairaire  :  ta  mort  ne  lui  laissa  p^i 
le  tens  d'esécaler  sa  promesse  (s).  '   * 

Il  est  doab  démod^»  estant  qa'un  fait  histo^jqtie 
est  susceptîUe  de  TStre  ^  t{ue  saint  Lucten ,  premier 
apôtre  de  Beauvais,  en  fut  aussi  le  premier  éviique^ 
et  que  c'est  bien  témérairement  que  le  jeuoe  écrivain^ 
dont  nous  paillions  uàguère ,  se  permit  non  seuleinent 
de  nier  l'épisoqpat,  niais  encore  d'élever  des  doutes 
^ur  Teaistenoe  de  notre  saint  et  glorieux  patron. 

tmi      lÉt**«ÉiillH ItHII*         illliti t Iinfali'ii» III»! 

(t)  Noos  devant  à  il  lêrité  d'avouer  qné  de  grâtss  dodsUM 
ea  jSipaip»  râvoqaeat  ea  lioute  rautbeaticité  du  Càronicmm 
et  des  ConttitotioQs  ci^dsssas  mentionnées  ;  maris  ce  qa'ils  ne 
révoquent  point  en  donte ,  c'est  leur  grande  antiquité  :  cela 
nous 'suffit  pour  démontrer  combien  est  ancienne  la  tradition 
totwliaiat  y^M^at  dé  saittt  Lucien. 

(a)  tfSds  «r.  de  ^t^,  tom.  iv,  id.  de  MM.  Borel,  DansD 
etBvcqtiet. 
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SUCCESSEURS    DB    SAINT    LCGIBII. 

Après  saint  Lucien ,  qnatre-vingt-ona»  évêques  ont 
suçœssiyeinenl  oocupé  le  si^  épiscopal  qa'il  venaic 
4^/é|ever  par  ses  1ï*avaux  et  de  consacrer  par  son  sang. 
Ce  semt  une  belle  et  bien  intéressante  galerie  que 
c^Ue  où.ron  yerrait  rassemblées^  chacune  en  son  ca- 
dre >  leSfgmndes  et  imposantes  figures  deo^  nombr^ix 
fpi^tUes  qui  ont  présidé,  durant  tant  de  si^les,  aux 
d^ftinées  de  TEglise  de  Beau  vais  !  Ici ,  k  sainteté  cou-* 
roonée  droite  auréole  de  gloire  ;  là  »  la  science^  la  v^ertu 
nyxleste  et  le  mérite  réel;  plus  loin ,  Téclat  ^e  la  naisr 
sanoe,  les  hautes  dignités  de  l'Eglise  et  de  l'Etat^  enfin, 
U  palme  du  martyre  placée. aux  deux. extrémités ^e 
cette  longue  série  de  tableaux 9, comme  pour  couvrir 
les  quelques  taches  .<|ui  s*y  rencontrent  de  loin  ^i^loin; 
y  aurait-il  pour  nous  .collection  plusaltadianteet  plus 
instructive  tout  à-la-£Ms? 

I^e  sol  du  Beau vaisis,. récemment  arrosé  du  sang  de 
son  premier  apdure,  n'aura  pas  été  stérile  en  fruits  de 
vertu  et  de  «ainteté.  Point  de  doute  que  notre  Eglise 
naissante,  qui  n*avait'  alors  à  offrir  à  ses  pontifes 
d'autre  héritage  que  la  pauvreté ,  la  persécution  et  la 
moit ,  n'ait  compté  plus  d'un  Saint  parmi  les  succes- 
seurs immédiats  de  son  illustre  et  héroiquéf  fondateur. 
Les  Marin ,  tes  Constantin ,  les  Hildemàn  >  les  Ansel  > 
li'auront  pas  été  les  seuls  dont  leurs  contemporains 
aient  vénéré  la  tombe  et  inscrit  les  noms  au.qa|taloguç 
des  Saints  :  nous  aurions  d'héroïques  vertus,  4'admi- 
i^bles  dévouemens ,  et  des  traits  d'une  sainteté  émi-« 
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nente  a  décrire  i^sll  nous  écait  donné  de  pénétrer  dans 
les  secrets  des  siècles  anciens  :  mais  nos  pères,  plus 
empressés  de  reciieillir  et  de  mettre  en  pratique  les 
leçons  de  leurs  pasteurs,  que  de  rédige^  par  écrit  le 
détail  de  leurs  actions,  obligés  d'ailleurs  à  une  grande 
cûrconspectioa  pour  ne  point  attirer  sur  eux  les  fu^ 
reurs  de  la  persécution ,  ne  nous  ont  guèi^  transmia 
que  les  noms  de  ceux  qui  les  dirigeaicoit  dans  la  voie 
du  salut.  •        1     '. 

Cependant ,  VEglise  de  Beauvais ,  faible  et  obscure 
dans  ses  premières  années,  ne  tarda  paà  à  grandit,  à 
8*élendre  et  à  prendre  rang  parmi  les  l^lises  les  phfs 
illustres  de  la  seconde  Bdgique;  Elle  vit  bientât  les 
membres  les  plus  distingués  de.  la  noblesse,  des  gitinds 
du  royaume,  des  princes  du > sang,  des  fils  de  France 
ambitionner  l'honneur  de  devenir  ses  premiers  pas- 
teurs :  elle  comple  parmi  ses  évéques  cinq  princes  de 
sang  royale  cinq  cardinaux,  beaucoup  de  ministres 
d^Elat,  et  un  très^grand  nombre  de  prélats  également 
iUuitres  par  leur  naksance ,  leurs  tatens  et  leurs  vei^- 
tus.  Depuis  la  donation  dé  Roger  de  Champagne^  ^li 
Tan  10t3,  nos  évéquies  ont  été  comtes  de  Beauvais , 
puis  vidâmes  de  Gerberoy,  pairs  de  Fràttce,  conser-* 
vateurs  des  privilèges  de  TVniversité ,  et  revêtus  d'au- 
tres titres  honorifiques.  Comme  pairs  de  France,  ils 
asâstaient  aii  sacre  de  nos  rois ,  occupaient  la  troisième 
jdaoe  parmi  les  pairs  ecclésiastiques,  et  portaient  le 
manteau  royal  à  la  cérémonie  du  sacre* 

Ixîs  évéques  de  Beauvais ,  avant  de  prendre  person- 
nellement possession  de  leur  siège,  étaient  tenus  de 
se  rendre ,  le  jour  précédent ,  en  l'abbaye  de  Saint-Lu- 
cîen ,  où  ils  étaient  reçus  par  l'abbé  en  tête  de  ses  re- 


4i  HISTOIRE  DU  DIOCBSB  »E  BEAUVAIS. 

U^eui^«  qui  leur  présentait  la  croix,  i'eau  béoite  et 
rencens^jei'fes  ooliduisait  procassioiuieUeiiient  à  le*-* 
glkQ  ttuprèsdes  rdîques  du  saint  apôtre  du  Beaavaî- 
Mihe  nouyeléréqut  y  priait  durant  quelque  tems, 
mcAlaic  sa.  personne  et  son  diocèse  bdus  la  protection 
du. saint  martyr,  puis  était  introduit  en  la  duunbre 
oiiil  derak  passer  la  nuit  et  méditer  sar.  les  vertus 
de  celui  doht  il  allait  de^nir  le  sucoesseùr.  Le  len^ 
demain,* il  se  rendait  de  nouveau  à  Téglise  pour  y 
ei^ten^r^:  1&  il^essçj  après  quoi,  revêtu  d'une  aube 
et  marobant  nus^iedS)  il  était  conduit  par  la  pra- 
c^ssiopi  de  l'abbaye  Jusqu^à  une  croix  plantée  sur  ia 
rouie^  àr  quelque  distance  de  THôteUDieu  :  là  se 
tiCouvait  réuni  le  clergé  de  toutes  les  piiroisses  et  de 
touites  les  communautés  de  la  ville;  ce  nouveau  cor* 
tége  conduisait  Tévâque  jusqu'à  la  porte  aous  la  - 
qi)dte  r«ittendâîent  le  maire  et  les  pairs  pour  lui  en 
préo^nler  les  cléa  comme  à  leur  seigneur.  Après, 
ravoir  harangué  par  lui-même  ou  par  un  avocat, 
spéoialemenl  cbavgé  de  cet  office,  le  maire  disait  au 
prélat  :  «  Mon  très^redoUpté  seigneur^  nous  vous  bail* 
Ions  et  rendons  les  clefs  de  vostre  ville  de  Beauvais , 
et  sommes  prçt8  de  vous  Caire  le  serment  que  nous 
sommes  tenus,  vous  suppliant  humblemient.iaire  ce 
qn^e  vous^eitel  tenU  vers  nous.  »  I^'évéque  recevait  les 
iAé$  i  lea  élevait  sur  son  épaule  en  signe  de  possession, 
puis  les  remettait  entre  les  mains  du  maire  en, lut  di* 
sant  :  «  Maire  y  je  vous  baille  en  garde  les  cleft  de  ma 
yiUe  de  Beauvais  ^  à  la  charge  que  vous  me  les  rto« 
^ez  toutes  fiois  et  quantes  je  voua  les  demanderay.  » 
L^  maire  alors  répondait  :  «  Je  vous  jure  et  promets , 
monseigneur,  comme  maire  ei  pour  toute  la  ville ,  do 
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garder  Tostre  «orps ^  ¥06lre  vie ^  vos. meubles,'  vosiré 
lioQiieoti  vos  çalheux  el  voS  droiolsi  sauf  la  fidéUié 
due  au  RçL  »  L'éwque  k  aon  tour  reprenait  et  âisûi!: 
«  Et  moi  9  je  vqu3  promets  vous  maîatehiir  en  tos  fran4 
cUses et tibertéft.  »  .a-.'j 

Après.oes  preoiièF^s  formalités  f  le  prélat  entrait  em 
sa  ville  épisoopala^  et^i  précédé  d'une  nombreuse  pro^ 
cession,  escxHTlé  et  suivi  par  toutes  les  uokabililéBi  deila 
ville  eC  du  diooèset  il  se  dirigeait  vers  la  porte  dirCSiâ- 
tel»  sotts  iacjuelle s'âevait  un  pont  oaestÉrade.enbois'; 
sur  oetie  eairade  était  placé ,  par  les  vassaur  de  Tévé* 
cfaé^  un  si^  partant  un  coussin  otné  des.armoirîeli 
du  nouveau  pontife  \  ;  l^véque  s'y  disposait  :  quek(iKS 
instanSf  et  devait  souscrire  à  de  nouvelles  ôbligatioiié, 
avant  de  se  revêtir  d^  habits  pontificaux  et  de  péné^ 
trerdansladté.  •     ix.. 

Bientôt  arrivait  te  cha|rftre  qui  jusque4à 'était  resté 
en  la  cathédrale^  il  s^ayançait  en  ordredeprooessionv 
revêtu  de  ses  ornemens  solennels  t  Tun  des  digns^ 
taires  prenant  la  parole,  adressait  une  hanangfue  a» 
prâaf ,  puis  hii  préiBentait;  la  formule  du  sermeht  qufil 
était  teDu.de  Sakre  etqu^il  faisait  en  ces  termes  :  «  Ego 
iV.  promillo  me  bonâ  fide  observaturum  jura,  privi^ 
legia  f  lîberWies,  oonsuôttidines  honestas  et  approbatns 
Eoclestœ  Belvaiceisis  :  sic  me  peus  adjuvet,  et  hsBC 
Deî  verba.-^Je  iV.  promets  que  j'observerai  de  boue 
foi  les  droits vpiivih%es,  libertés,  coutmmes^hônn^ea 
et  approuvées  de  Ffig^ae  de  Beauvais  :  qu'ainsi  me 
soit  en  aide  Bien  et  sa  sainte  parole.  »  Il  apposait  en-' 
suite  sa  signatnre  an  bas  de  cette  formule ,  i^ecevhit 
la  chappe,  la  mitre  et  la  crosse,  puis  était  introduit 
en  la  cathédrale ,  où  il  était  installé ,  au  son  de  toutes 
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les  doches  de  la  ville.  Le  Te  Deum ,  et  assez  ordinaire- 
ment la  messe  pontificale  terminaient  la  cérémonie, 
après  laquelle  le  nonvel  évéque  était  conduit  solennel- 
lement au  palais  épisoopal  dont  il  prenait  possession . 
Convenons  que  dans  cette  solennité ,  où  Ton  ne  parlait 
au  prélat  que  de  ses  devoirs  et  de  ses  obligations,  il  y 
avait  de  graves  enseignemens  bien  propres  à  Tempé- 
cher  d'être  â>bui  par  la  pompe  du  cérémonial. 

Cette  cérémonie,  de  date  fort  ancienne,  était  obli- 
gatoire pour  révéque ,  et  il  ne  pouvait  s'en  dispenser, 
en  ce  qui  concerne  le  chapitre ,  qu'avec  l'agrément 
de  ce  dernier.  L'obligation  de  prêter  serment,  à 
l'entrée  de  la  ville,  existait  déjà  vers  la  fin  du  on- 
zième siècle  (i)  :  elle  fut  imposée  à  l'occasion  des 
fréquens  démêlés  qui  entretenaient  alors  la  division 
entre  les  évêques  et  la  commune.  Ce  fut  Philippe- 
Auguste  qui,  par  édit  donné  à  Helun  ,  l'an  1S16 , 
en  prescrivit  la  fi)rmule  telle  que  nous  venons  de  la 
rapporter ,  et  qui  fut  toujours  suivie  depuis  cette 
époque.  Quant  à  celui  que  l'évêque  faisait,  à  la  réqui- 
sition du  chapitre,  sous  la  porte  du  Châtel^  l'obliga- 
tiod  en  a  été  imposée  en  1279  par  Renaud  de  Nan- 
teuil  k  tous  ses  successeurs  sur  le  siège  épiscopal  de 
Beauvais.  Ce  prélat  possédait  de  grands  biens  dans  le 
diodèse  :il  en  laissa,  par  testament,  la  plus  grande 
partie  à  son  évêché^  à  la  charge  par  tous  ses  succes- 
seurs de  payée  une  rente  annuelle  i au  chapitre  de  la 
cathédrale ^  et  de  jurer  sur  les  saints  Evangiles,  de- 
vant la  porte  du  Ghâtel,  en  faisant  leur  entrée  solen- 
nelle, de  respecter  les  droits  et  privilèges  du  chapitre^ 


■^ 


(i)  Yvon.  carnut.  cp.  7. 
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sÎDûD,  les  biens  légués  seraient  mis  en  vente,  et  les 
fonds  en  proTenant  employés  au  soulagement  des  pau- 
Tres. 

S-  VI. 

DBHBUBX   DBS    BVÈQUBS  :  LBUB    ADMINISTRâTIOll. 

Après  la  prestation  de  serment  et  l'installation  en 
l'église  cathédrale ,  venait  la  mise  en  possession  du  pa- 
lais épiscopal  et  du  temporel  de  révéché.  Cette  céré* 
mouie,  qui  avait  ans»  sa  solennité,  n'exigeait  pas  ab- 
solument la  présence  du  nouveau  titulaire;  çlle  se  fiû- 
sait  quetguefois  par  son  fondé  de  pouvoirs;  mais  quand 
il  faisait  son  entrée  en  sa  ville  épiscopale ,  il  était  tou- 
jours conduit  avec  pompe  au  local  qui  devait  lui  ser- 
vir de  demeure ,  et  son  avènement  était  ordinairement 
signalé  par  la  mise  en  liberté  de  quelques  détenus  pour 
dettes  et  par  plusieurs  autres  actes  de  bienfaisance.  Il 
est  bien  certain  que  cette  mise  en  possession  de  f  évé-> 
ché  et  de  ce  qui  en  dépendait ,  ne  date  que  de  Tépoque 
cil  VEglise  de  Beauvais  fut  suilisamment  dotée  pour 
loger  et  entretenir  se3  pontifes  :  quand  cela  commen*- 
ça-t-il?  Ce  n'a  dû  être  qu'assez  loog-tems  après  la 
conversion  desBeUovaques  au  christianisme.  Nos  pre* 
miers  évoques  nkvaient  d'abord  d'autre  habitation  que 
cdle  qu'ils  pouvaient  se  procurer  par  leurs  ressources 
personnelles;  et  assez  souvent  ik  acceptaient  l'hospi- 
talité que  leur  offraient  l'attachement  et  la  reconnais- 
sance de  leurs  néophytes.  Une  ancienne  tradition  dé- 
signe, comme  ayant  été  habitée  par  saint  Lucien,  une 
maison  de  la  cité ,  située  au  sud  et  tout  près  de  l'em- 
placement où  fut  bâtie  d'abord  une  église  en  bois, 
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puiSf  au  ODEième  siècle,  la  coileg^ile  de  iaiot  Nico* 
Ua(  I  )•  Bîeiilât  après ,  une  autre  église  ayant  été  élevée 
sur  le  tombeau  de  ce  saint  évéque,  il  est  à  présumer 
que  ses  successeurs  ont  établi  près  de  là  leur  demeure, 
et  qu'ils  y  ont  vécu  en  communauté  avec  les  prêtres, 
qui  p^r^eaient  leurs  travaux.  Telle  a  été  saos  doute 
Torigine  de  Tabbaye  de  saint  Lucien  :  ce  qui  porterait 
à  ie  croire,  c'est  Tobligation  qui  était  ^  de  tems  immé^ 
norial ,  imposée  aux  évéc^ues  dWler  passer  la  mût  en 
cette  abbaye  avant  de  prendre  personnellement  pos-^ 
session  de  leur  sîége>  et  au  chapitre  de  la  cathédrale 
d'aller  y  çnterrer  ses  morts;  oomme  pour  leur  rappe- 
ler que  c'estdc  là  qu'étaient  partis  leurs  prédécesseurs 
pour  s'élabUridans  la  cité.  Mais  ce  ne  sont  là  que  de 
pures:  conjectures  qui  ne  reposent  sur  aneun  docu- 
aoeat  historique. 

. .  Quoi  qu'il  im  spit  de  ces  premiers  tems,  sur  lesquels 
lliistoirecst  muette,  nous  savons  qu'en  5H^,  Dodon , 
l'un  des  premiers  évêques  de  Beauvais,  habitait  un>€hâ-< 
icau  à  S.-Just4es-Marais,  d^où  il  se  rendait  assidûment 
à  l'église  de  Sainte-Pierre  pour  l'ofiice  des  matiqes  cpî 
sei  diantaient  alors  pendant  la  nuit  (s).  Après  Dodon , 
ses  successeurs  Clément,  Hildeman  et  les  autres  évé-^ 
ques  nous  pwaissent  avoir  résidé  dans  l'ioiérîeur-  de 
la  viUe;  mats. rien  ne  nous  indique  quelle  demeure  ils 
ontliahilée«:Desreslesd'uoe  architecture  fortancienne 
qiifi  l'on  voit  à  la  façade  d'une  maison  située  entre  la 
raedu  Prévâe  et  celle  de  Sainte-Véronique,  donnant 
sur  la  place  Snint**Pierre ,  ont  porté  à  croire  qu'elle 

'.Ha       .       ^    'l   .      ,  .*^    .         .    .  ■  ^  .      ._  .  - 

*(i)Louvet,  I,  375. 
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servak  anctennement  d'haintatkm  aax  éfâqnes  :  maïs 
les  caraclèies  de  cette  arehkeccure,  sur  lesquels  oïl 
s*ap|mie  pour  émettre  cette  opinioD ,  n^accusent  point 
une  antiquîté  antérieure  aa  owèine  nède.  Or,  au 
oonMDenceiiieBt  da  onzième  siècle,  les  évoques  sont 
devenus  propriétaires  de  Thôtel  des  anciens  comtes 
«le  BeailTaîs;  et  il  n'est  pas  pfésamaUe  qu'ils  aient 
c»rdonné  cette  coBStruotion  soignée ,  dent  nous  voyons 
encore  de  sî  précieux  restes,  poar  upe  habitation 
qu'ils  étaient  sur  le  point  d'abandonner,  si  toulefiMS 
ils  Veot  jamais  ocrapée. 

Ce  Ait  en  1013,  en  vertu  de  la  donation  faite  à  Bo- 
ger  de  Champagne ,  et  par  Ini  à  ses  suoeesieurs ,  que 
no$è¥êqums  devinrent 'propriétaires  da  cbàteandes 
comtes  de  Beauvais.  Depuis  cette  époque,  jusque 
vers  la  fin  du  dix*huitième  siècle,  c*est4h-dire  du* 
rant  près  de  huit  cents  ans,  il  a  constamment  servi 
d'hôtel  ou  palais  épiscopal.  C'est  incontestablesoent 
Vuu  des  plus  anciens  et  des  plus  curieux  monumens 
d<(  la  ville  de  Beauvais.  Les  caractères  architecloili- 
quespar  lesquels  Tart  de  bâtir  a  marqué  ses  diverses 
transformations ,  y  sont  si  bien  conservés,  que  Voeil 
du  connaisseur  peut  facilement  y  Ki^  toutes  les  vi- 
cissittides  qu'a  subies  cet  antique  manoir,  depuis  les 
tems  les  plus  anciens  jusqu'à  ces  derniers  siècles^ 
L'histoire  nous  racontera  les  événemens  dont  il  rap- 
pelle le  souvenir.  En  1233 ,  saint  Louis,  accompagné 
de  la  reine  Blanche ,  sa  mère ,  vint  s*y  établir  pour 
juger  les  séditieux  qui  avaient  soulevé  la  ville  contre 
le  maire  qu'il  y  avait  envoyé.  Renaud  de  Nanteuil , 
qui  l'habita  de  1266  à  1284,  y  ajouta,  de  ses  propres 
deniers ,  les  vastes  jardins  qui  en  faisaient  l'agrément, 
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et  la  tour  desCroux  qui  le  protégeait  contre  les  attaques'' 
du  dehors*  En  1306  y  il  est  envahi  et  pillé  par  Témeute 
qoi  en  chasse  Tévéque  &mon  de  Clermont  de  Nesle  :  le 
prélat  y  rentre;  et,  pour  se  mettre  en  sûreté,  fait  bâ- 
tir les  deux  tours  qui  en  défendent  Tentrée.  Pierre  de 
Savoisy,  de  1397  à  1412,  établit  la  galerie  de  comtnu-^ 
nication  qui  conduisait  du  palais  à  la  cathédrale ,  et 
servait  en  même  tems  de  bibliothèque  publique  (i). 
Les  Bourguignons  y  mettent  le  feu  en  1472,  et  Ton 
attribua  k  un  miracle  de  la  Providence  qu'il  ait  été  pré^ 
serve  d'une  ruine  totale.  En  1500,  Louis  de  YUliers  (s) 
en  fit  reconstruire  le  corps  principal  tel  que  nous  le 
voyons  aujourd'hui.  Yient4ensuite  la  ligue  qui  en  chasse 
révêque ,  le  dévaste  de  nouveau  et  y  établit  ses  prisons. 
Bené  Potier  le  trouve  dans  un  si  grand  état  de  déla- 
brement en  1696 ,  qu'il  renonce  à  y  résider  :  et  quand 
il  revint  en  sa  ville  épiscopale  pour  s'y  faire  soigner 
dans  sa  dernière  maladie,  il  iiit  obligé  d'emprunter  une 
OHBÛson canoniale,  oii il  termina  sa  carrière.  Son  frère 
Augustin  Potier  le  fit  réparer  en  partie  :  Choart  de  Bn- 
zanval  y  établit  le  séminaire,  et  ses  successeurs,  jusqu'à 
M.  de  la  Rochefoucauld,  continuèrent  de  l'habiter. 

Outre  la  résidence  de  Beauvais ,  Tévéché  possédait 
eqcoris  d'autres  habitations  rurales,  telles  que  Gerbe- 
roy,  Croulancoar t ,  Bresles,  Saint-Just-en-Chaussée , 


(i)  Ses  armoiries  se  voient  encore  en  partie  sur  les  poutres 
de  cette  galerie. 

(a)  Lh  cloche  de  1*  horloge  porte  la  date  de  l$Of ,  ainsi  que  le 
nom  et  les  armoiries  du  prélat  qui  la  fit  placer.  Ces  mêmes  ar- 
moiries ont  été  conservées  sur  le  couronnement  d'une  fenêtre 
de  révêcbéy  du  côté  du  boulevard. 
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Hodeot-rEvéque  et  autres  :  celle  de  Bresles  seule  fut 
OQDserrée  ;  les  autres  furent  aliénées  par  les  évéques 
pour  être  remplacées  par  des  propriétés  moins  oné* 
reuses.  L'évéché  de  Beauvais  était  richement  doté  : 
d'après  un  document  authentique,  le  produit  net  de 
ses  biens  n'aurait  été  en  1760  que  de  cinquante  mille 
lÎYres^  il  y  a  nécessairement  erreur  dans  ce  document. 
Des  personnes  bien  informées  nous  assurent  que  ces 
revenus  s'élevaient  à  cent  mille  livres  environ^  ce  qui' 
s'accorde  avec  les  calculs  de  l'ancien  almanach  du  der^ 
gé  ;  mais  ils  étaient  souvent  grevés  de  pensions.  M.  de 
La  Bochefoucauld  devait ,  à  son  avènem^t  au  siège 
épiscopal ,  payer  24,400  livret  de  pensîdiM  viagères. 

Aussitôt  la' mise  en  possession  du  palais  épiscopal, 
commençait  pour  nos  évéques  le  soin  de  leur  double 
administration.  En  leur  qualité  de  comtes  et  seigneurs 
temporels,  ils  avaient  leur  administration  civile,  leurs 
officiers^  leur  justice,  leurs  tribunaux  :  ils  nommaient 
aox  charges  et  emplois  qui  dépendaient  de  cette  admi- 
nistration. Au  moyen-âge ,  ils  avaient  leur  hâtel  de 
monnaie  :  on  retrouve  encore  des  pièces  de  différente 
valeur^  marquées  k  leur  coin.  Comme  évéques,  ils 
avaient  leur  administration  ecclésiastique  :  ils  con- 
fiaient à  des  intendans  ou  baillis  la  gestion  du  tem- 
porel de  leur  évéché,  exerçaient  par  eux-mêmes  ou  par 
leurs  grands-vicaires  la  jurisdiction  gracieuse^  tandis 
que  l'oiiicialité  exerçait  en  leur  nom  la  jurisdiction 
contentieuse.  Celle-ci  était  investie  de  toute  l'autorité 
judiciaire  en  matière  e^lésiastique  ;  elle  évoquait  les 
causes  à  son  tribunal,  instruisait  les  procès,  citait  les 
témoins,  traduisait  les  accusés  à  sa  barre,  et,  au  besoin, 
les  faisait  appréhender  au  corps ,  prononçait  des  arrêts 

T.  I.  4 
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6|  rendait  des  jugeoieos.  Ces  jugemeas  étaient  exécu- 
toires, ^  moins  qu'ils  ne  fussent  causés  par  i'ofliçialilé 
métropolitaine  pardevant  laquelle  on  pouvait  interjeter 
appela  Alors  toutes  les  causes  étaient  jugées  selon  les 
v^les^  d'une  jurisprudence  éclairée  ;  il  n'y  avait  pas 
UM  h  Tarbitraire ,  et  les  droits  de  chacun  reposaient 
e»,  piU  sous  la  tutélaire  égide  de  lois  que  1^  siècles 
avaient  sancUonuées  de  leur  imposante  autorité. 

s  VII. 

CHAPITRE  DE  LA  CATHÉDRALE. 


Le  chapitre  de  la  cathédrale  ne  relevak  plus»  depuis 
long-^tems,  de  la  jurisdiction  épiscopale  :  il  avait  sa 
constitution  spéciale  et  se  gouvernait  par  des  lois  qui 
lui  étaient  propres.  Originairement,  il  formait  une  com- 
munauté régulière.  C'était  le  presbyterium  dont  Tévéque 
était  le  supérieur  immédiat;  c'était  le  conseil  sans  l'avis 
duquel  il  ne  se  faisait  rien  de  considérable  dans  le  gou- 
vernement de  l'Eglise  ;  c'était  une  sorte  de  noviciat  où 
l'on  s'exerçait  et  se  formait  à  l'art  difficile  de  l'admi- 
nistration ,  et  où  l'on  choisissait  ordinairement  le  nou- 
veau titulaire  qui  devait  succéder. à  l'évéque  défunt. 
On  ne  distinguait  point  entre  les  revenus  de  l'évéché 
et  ceux  du  chapitre  :  il  n'y  avait  que  les  revenus  de  la 
communauté  (i).  En  583,  sous  l'épiscopat  de  Dodon, 
18*  évêque  de  Beau  vais,  Toflioe  canonial  du  jour 
et  de  la  nuit  se  célébrait  en  l'église  de  Saint-Pierre  : 
par  conséquent  le  chapitre  ej^istait  alors,  et  tous  ses 
membres  formaient  une  communauté  régulière  dont 

(i)  Lacombe,  p.  128. 
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les  rerenas  et  ceux  de  réréque  étaient  oon fondus  en 
une  masse  comnrane. 

Ce  ne  fut  qu'en  875  que  le  chapitre  de  la  calbédrale 
de  Beainrais  obtint  son  aAhHu^issement  de  raulorilé 
épîscopak,  et  se  constitua  en -un  corps  séparé  ayant 
Tadministration  de  ses  biens.  Odon ,  trente-troisièine 
évéque  de  Beauvais ,  crut  devoir  accéder  à  ses  vceui  : 
après  avoir  obtenu  l'approbation  du  métropolitain  et 
des  évéqnes  sufiragans ,  pnis  Tautorisation  du  roi ,  il 
délivra  an  chajHtre  une  charte  par  laquelle  il  lui  as- 
signait les  biens  qui  lui  appartiendraient  en  propre , 
et  fixait  à  cinquante  le  nombre  des  chanoines ,  nombre 
qni  ne  potrvaît  être  dépassé  qu'autant  que  les  revenus 
s'augmenteraient  asaes  pour  en  fiiire  honoraUemeat 
subsister  davantage  (i)«  Le  diapitre  ainsi  sécularisé  ^ 
et  transformé  en  une  corporation  déclarée  apte  à  pos- 
séder et  acquérir^  ne  tarda  pas  à  ajouter  de  nouvelles 
propriétésà  oeHès  qui  lui  avaient  été  primitivement  as- 
ngnées.  Odon  hii  avait  accordé  des  propriétés  à  Boursi- 
nés  près  Oroèr,  à  Pnsseuses  prèsRavenel,  àYellennes, 
Lavertiaes,  Froméricourt ,  Heilles,  Bailieval  et  autres 
lieux  (s)  :  ses  successeurs  se  plurent  à  y  ajouter  de 
nouveaux  domaines  :  Hervée,  Roger  de  Champagne, 
Henri  de  France,  Barthélémy  de  Montcornet ,  Philippe 
de  Dreux ,  Renauld  de  Nanteuil  et  autres  illustres  pré- 
lats disposèrent  en  sa  iaveor  d'une  partie  de  leur  for- 
tune, afin  de  s'assurer,  après  leur  trépas,  les  suffrages 
de  l'Eglise ,  et  de  contribuer  à  la  magnificence  du  ser- 
vice divin  en  leur  église  cathédrale.  Les  seigneurs  de 

(i)  Louvet,  Il ,  155. 
(ai  Ibid, 
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Bulltty  les  comtes  de  Glermont ,  plusieurs  chanoines 
riches  et  opulens ,  contribuèrent  aussi ,  et  pour  les 
mêmes  fins,  à  augmenter  les  revenus  du  chapitre. 
Outre  ces  propriétés  territoriales ,  il  acquit  encore  des 
rentes,  des  redevances,  des  dîmes,  et  le  droit  de  pré- 
sentation à  un  grand  nombre  de  bénéfices  ecclésias- 
tiques. 

Ces  revenus  toutefois  n'étaient  point  exempts  de 
charges;  et  ces  charges,  à  différenles  époques,  furent 
si  pesantes  que ,  pour  les  soutenir ,  le  chapitre  se  vit 
plus  d'une  fois  dans  la  nécessité  d'engager  ou  de  vendre 
ce  qu'il  avait  de  plus  précieux.  Une  partie  de  ces  re- 
venus était  consacrée  à  l'entretien  et  aux  réparations 
de  la  cathédrale ,  ainsi  que  des  églises  des  paroisses  ru- 
rales dont  il  était  gros  décimateui*  :  une  autre  partie , 
à  l'acquit  des  fondations  et  à  tous  les  frais  du  culte  : 
une  troisième  partie  était  destinée  à  contribuer  aux 
subsides  annuels  que  le  clergé  présentait  à  l'Etat,  et 
aux  diverses  charges  que  la  ville  avait  à  supporter.  Ce 
qui  restait,  était  réparti  entre  les  membres  du  chapitre, 
selon  qu'ik  possédaient  une  prébende  pleine  ou  une 
demi-prébende.  D'après  la  déclaration  feite  conformé- 
ment au  décret  de  l'Assemblée  nationale,  en  date  du 
28  novembre  1789,  chaque  prébende  pleine  valait  au 
titulaire  4,683  livres  18  sous  3  deniers,  et  chaque 
demi-prébende  3,259  livres  18  sous  10  deniers. 

Les  chanoines  étaient  tenus  à  la  résidence  person- 
nelle et  à  l'assistance  quotidienne  à  l'ofiice  canonial  : 
ce  n'était  qu'à  cette  double  condition  qu'ils  touchaient 
les  revenus  de  leur  bénéfice.  Ces  revenus  étaient  di- 
visés en  deux  parties;  l'une  se  distribuait  chaque  jour 
aux  titulaires  qui  avaient  assisté  à  l'ofiice  ;  et  celui  qui 
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s^eo  était  dispensé,  en  était  privé  :*  Tautre  se  dislri- 
buail  dbaqoe  année;  et  le  chanoine  qui,  sans  cause 
canonique  et  reconnue  comme  telle  par  le  chapitre , 
s'était  dispensé  de  la  résidence^  en  était  également 
privé.  Tout  ce  qui  concernait  Tadministration  du  tem- 
porel ,  la  conservation  des  droits ,  franchises  et  privi- 
lèges ,  le  maintien  de  la  discipline  et  la  répression  des 
abus,  était  traité  en  assemblée  capilulaire. 

Le  chapitre  avait  pleine  et  entière  jurisdiction  sur 
toutes  les  personnes  qui  lui  étaient  attachées  à  titre  de 
chanoines,  de  chapelains,  sacristains,  chantres  et  au- 
très  titres  analogues.  La  jurisdiction  gracieuse  s'exer- 
çait par  le  doyen.  C'était  lui  qui  approuvait  les  confes- 
seurs au  tems  pascal  :  il  nommait  aussi  à  un  certain 
nombre  de  cures;  mais  les  nominati<ms  attribuées  au 
chapitre  et  non  à  tel  membre  en  particulier,  se  fai- 
saient à  tour  de  rôle  par  le  chanoine  qui  était  intabulé. 
Toutes  les  Cures  de  la  ville  et  environ  une  trentaine 
d'autres  dans  le  reste  du  diocèse ,  étaient  à  la  nomina- 
tion du  chapitre.  Il  nommait  un  officiai  pour  exercer 
la  jurisdiction  contentieusc  sur  les  chanoines  de  Saint- 
Nicolas,  SOT  les  chapelains ,  vicaires  et  marguilliers  de 
cette  coU^ale ,  ainsi  que  sur  ceux  de  la  cathédrale. 
Les  chanoines  de  la  cathédrale  étaient  jugés  par  une 
commission  nommée  en  chapitre  :  les  appels  étaient 
portés  devant  Toflicialité  métropolitaine;  de  sorte  que 
le  chapitre  et  chacun  de  ses  membres  étaient  exempts 
de  la  jurisdiction  épiscopale. 

Jusqu'à  la  fin  du  onzième  siècle ,  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Beauvais  ne  pouvait  exercer  sa  jurisdic- 
tion que  dans  l'intérieur  de  son  église,  et  seulement 
sur  les  personnes  qui  lui  étaient  subordonnées.  Gepen- 
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dant  il  possédait  déjà  à  cette  époque  des  propriétés 
considérables  qui  excitaient  la  conyoitise  et  subbsaient 
des  envahissemens  qu'il  n'était  pas  toujours  en  son 
pouvoir  de  réprimer.  Dans  ce  tems  de  luttes  et  de  ti- 
raillemens  au  milieu  desquels  le  pouvoir  monarchique 
se  débattait  avec  peine,  Texcommunication  était  presque 
le  seul  moyen  de  répression  capable  d'intimider  les 
spoliateurs  et  de  les  amener  à  résipiscence;  mais  ce 
moyen  alors  formidable  n'était  point  au  pouvoir  du 
chapitre  :  il  ne  pouvait  lui  venir  que  par  concession 
des  évéques,  et  les  évêques  crurent  devoir  le  lui  ac- 
corder. 

Ansel  dit  le  premier  de  nos  évêques  qui,  par  acte 
du  mois  de  mars  1098 ,  accorda  au  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Beau  vais  >  non  pas  le  droit  de  mettre , 
quand  il  le  jugerait  bon ,  l'interdit  sur  le  diocèse,  ainsi 
que  l'avance  à  tort  M.  Guizot,  dans  son  Cours*  d'his- 
toire moderne  (i),  ce  qui  aurait  équivalu  à  l'abdication 
de  son  autorité,  mais  la  faculté  de  publier  et  faire 
publier  ses  monitoires ,  et  de  frapper  d'excommunica- 
tion les  ravisseurs  de  ses  biens ,  ou  violateurs  de  ses 
immunités  et  franchises  :  et ,  afin  que  le  chapitre  eût 
territoire  pour  faire  acte  de  jurisdiction  extérieure, 
ce  prélat  attribua  au  doyen  l'archidiaconé  de  Bray 
dans  lequd  étaient  comprises  la  cathédrale  et  les  pa- 
roisses de  la  ville  épiscopale.  Milon  de  Nanteuil  con- 
firma cette  concession  au  mois  de  mars  1210,  et  le 
pape  Honorius  III  la  ratifia  en  1220. 
,  Il  en  fut  du  chapiti^  de  Beauvais  comme  de  ceux 
des  autres  cathédrales  ^  il  cessa  peu  à  peu  d'être  admis 


■*-"*i 


(i)  Tom.  V,  p.  512, 
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il  preodre  part  à  TadministratioD  du  diocèse  :  sa  coch 
péraiion  ne  fat  pins  obligatoire  pour  l'êvâque  quedàùi 
certains  cas  déterminés.  Ainsi  dans  les  derniers  tems , 
réchange  ou  aliénaUûQ  des  biens  de  la  cathédrale  ou 
de  TéTêdié ,  l'union  ou  la  suppression  dies  bénéfices  de 
ia  cathédrale;  la  discipline  et  Tordre  de  Toflioe  dans 
rinlérienr  de  la  cathédrale ,  la  réforme  dit  Bréviaire;, 
rinstitution  ou  la  suppression  des  fêtes,  étaient  à  peu 
près  les  seules  choses- sur  lesquelles  le  ehapitre  eut  à 
délibérer,  et  pour  lesquelles  réTéqae'était  tenu  de  de* 
mander  son  consentement  (i)«  Pour  œ  qui  était  des 
autres  aOaires  administratives ,  le  chapitre  n'avait  i 
s'en  oocaper  que  durant  k  vacance  du  siège }  encore 
ne  pouvait-il  le  ftire  que  par  ses  grands-vicaires  qu'il 
était  tenu  de  DOi|imer  dans  les  huit  jours  qui  suivaient 
la  vacance,  BBms  quoi  la  nomination  était  dévolue  au 
métropolitaiti ,  ou ,  en  cas  de  vacance  de  la  métropole , 
au  plus  ancien  évâque  de  la  province. 

Le  doyen,  le  grand-archidiacre,  le  chantre^  l'ar* 
chîdiacre  de  Beauvaisis  et  le  sous-chantre ,  étaient  les 
dignitaires  du  chapitre  :  il  y  avait  anciennement  d'au- 
tres dtgmiés ,  telles  que  la  trésorerie ,  la  dianceilerie 
et  autres  :  éks  ont  été  supprimées  dans  le  conrs  du 
dix-septième  siècle.  Chaque  année ,  aux  mots  de  jan- 
vier et  de  juillet,  le  chapitre  se  réunissait  ei^^semblée 
générale  pour  discuter  et  régler  les  intérei^ui  con- 
cernaient tout  le  corps.  Le  doyen ,  dans  une  instruc- 
tion pleine  de  gravité,  retraçait  à  chacun  les  devoirs 
et  les  obligations  qui  lui  étaient  imposés  :  le  promoteur 
signalait  lesabos  et  en  requérait  la  répression.  Le  main- 
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(i)  Delacombe ,  p.  152. 
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tien  de  la  discipUne  et  des  mœurs  ecclésiastiques,  était 
le  but  principal  de  ces  assemblées  solennelles^  et ,  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  le  proclamer,  le  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Beauvais  fut ,  durant  une  longue 
suite  de  siècles,  Tun  des  mieux  réglés  et  des  plus 
exemplaires.  Si  quelques  désordres  se  sont  par  fois 
glissés  parmi  ses  membres  inférieurs,  toujours  ils  ont 
été  suivis  d^une  prompte  et  sévère  répression  :  ce  sont 
moins  les  fautes  que  l'impunité  qui  portent  préjudice 
à  rhonneur  dc»borporations. 

Nous  ne  dissimulerons  cependant  point  que  la  bonne 
harmonie  qui  aurait  dû  toujours  régner  entre  Tévêque 
et  les  chanoines  de  sa  cathédrale ,  a  été  plus  d'une  fois 
troublée  par  les  trop  fréquens  débats  qui  prenaient  pres- 
que toujours  naissance  au  sein  du  chapitre;  mais  qui  ne 
sait  que  tel  a  toujours  été  et  que  tel  sera  toujours  Tesprit 
de  toute  corporation  qui  a  sa  constitution  particulière , 
ses  traditions ,  ses  coutumes ,  ses  privilèges ,  ses  inté- 
rêts propres;  qui  se  constitue  en  assemblée  délibérante, 
discute  ses  griefs  et  prend  des  décisions?  Si  de  voisin  à 
voisin  il  se  rencontre  souvent  des  droits  tellement  con- 
testables qu'il  en  résulte  de  fréquens  procès,  pouvait-il 
en  être  autrement  de  deux  administrations  qui  avaient 
entre  elles  des  points  de  contact  si  nombreux  et  si  déli- 
cats? Ig^re-t-on  que,  avec  les  intentions  les  plus 
droites  éBes  plus  pacifiques ,  on  se  trouve  quelque- 
fois, malgré  soi ,  dans  l'obligation  de  recourir  aux  voies 
judiciaires,  pour  défendre  un  droit  que  l'on  se  croit 
tenu  de  ne  point  laisser  périmer?  Parce  que  le  chapitre 
était  un  corps  ecclésiastique ,  n'allons  pas  lui  faire  un 
crime  de  ce  que  nous  trouvons  raisonnable  et  juste 
dans  toute  autre  corporation.  Visons  au  contraire  que 
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c  est  à  son  inébranlable  attachement  aux  anciennes  tra- 
ditions et  à  Tesprit  conservateur  dont  il  était  animé, 
que  TEglise  de  Beauyais  fut  redevable  de  n'avoir  point 
été  entraînée  dans  les  voies  de  Terreur  et  du  schisme  : 
que  c'est  à  lui  qu'elle  fut  redev^e  de  la  stabilité  de  sa 
liturgie,  de  sa  discipline  et  de  ses  antiques  coutumes  : 
disons  que  c'est  à  lui  que  l'Eglise  de  Beauvais  fut  en 
partie  redevaUe  de  sa  gloire  et  de  sa  splendeur. 

D'où  lui  sont  venus  la  plupart  des  illustres  pontifes 
qui  l'ont  fait  briller  d'un  si  vif  éclat?  N'est-ce  pas  au 
sein  du  chapitre  qu'elle  a  été  les  choisir,  tant  qu'il  lui 
fut  accordé  de  n'avoir  que  des  pasteurs  de  son  choix  ? 
Et  parmi  les  antres  Eglises,  combien  n'en  compterions- 
nous  pas  qui  sont  venues  demander  au  chapitre  de 
Beauvab  quelques-uns  de  ses  membres  pour  les  placer 
sur  leur  si^^  épiscopal?  Angers ,  Gahors ,  Cou  tances , 
Embrnn,  Laon,  Limoges,  Marseille,  Meaux,  Mendes, 
Beims,  Saintes,  Sens,  Soissons,  TuUes  et  autres  villes 
dont  les  noms  se  présenteront  dans  le  cours  de  notre 
histoire,  n'ont;^es  pas  eu  pour  évêques  des  chanoines 
de  Beauvais?  Bernard  de  la  Tour  d'Auvergne ,  Ange 
des  Ursins,  Bigaud  de  Noisy,  le  bienheureux  Pierre 
de  Luxembourg ,  Jean  Cholet  et  autres  illustres  cha- 
noines de  Beauvais ,  ont  tous  été  honorés  de  la  pourpre 
romaine.  Nous  ne  finirions  point,  si  npus  voulions 
passer  en  revue  tout  ce  que  le  chapitre  de  Beauvais 
a  fourni  d'hommes  distingués  en  piété ,  en  science  et 
en  mérites.  Ce  qu'il  fut  dans  la  prospérité,  il  ne  cessa 
point  de  l'être  dans  les  jours  d'épreuve  :  et,  quand  ar- 
riva le  jour  où  lui  fut  signifié  le  décret  qui  le  frappait 
de  mort  civile,  il  révéla  tout  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de 
grand ,  de  noble  et  de  généreux,  par  un  acte  qui  suilit 
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seul  pour  l'immortaliser  :  nous  le  rapporterons  tex- 
tuellement ,  lorsque  nous  décrirons  les  dernières  an- 
nées de  Tancienne  Eglise  de  Beauvais. 

S- VIII. 

gatuêdraCb  de  beauvais. 

4. 

11  ne  nous  reste  aucun  document  historique  sur  la 
première  église  où  les  successeurs  immédiats  de  saint 
Lucien  ont  établi  leur  siège  épiscopal  :  on  ne  peut  for- 
mer là-dessus  que  de  simples  conjectures  :  on  présume 
que  réglise  ou  chapelle  qui  a  été  primitivement  bâtie 
sur  le  tombeau  du  saint  martyr,  a  été  la  première  ca- 
thédrale du  diocèse  de  Beauvais  :  quand  nous  disons 
cathédrale ,  il  est  loin  de  notre  pensée  de  vouloir  Tassi- 
miler  aux  grandes  et  majestueuses  basiliques  qui  Furent 
bâties  dans  la  suite  des  âges;  ce  sont  là  des  merveilles 
qu'on  ne  peut  point  attendre  d'une  chrétienté  nais- 
sante :  nous  disons  seulement  qu'elle  (iit  Péglise-mère  . 
d'oii  relevaient  les  autres  églises  du  diocèse,  et  que  là 
nos  pontifes  célébraient  habituellement  les  saints  mys- 
tères au  milieu  de  leur  clergé.  Qu'était-ce  que  cet  édi- 
fice? Nous  en  pouvons  juger  par  celui  qui  hérita  de 
son  titre ,  lorsque  nos  évêques  vinrent  s'établir  dans  la 
cité. 

Cet  édifice  subsiste  encore  en  partie  :  vous  le  voyez 
à  l'ouest ,  tout  près  et ,  pour  ainsi  dire,  sous  les  combles 
de  la  cathédrale  actuelle  :  c'est  ce  vieux  temple  qu'on 
a  transformé  en  magasin  de  bois,  comme  si  l'on  avait 
voulu  le  faire  conspirer  contre  le  chef-d'œuvre  élevé 
près  de  lui.  La  Basse-OEuvre  est  le  nom  qu'il  porte 
depuis  long-tcms.  Cette  église  était  bien  simple  et  bien 
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modeste  :  elle  n'occupe  que  peu  d'e^ce  sur  le  sol  ; 
die  ne  s'élève  guère  plus  que  les  liabitations  ciroon-* 
voisines.  Ses  murs  construils  en  pierres  du  plus  petit 
appareil ,  n'ont  pour  tout  ornement  que  quelques  bri- 
ques romaines  interposées  entre  les  pierres  qui  forment 
le  plein-cintre  de  ses  fenêtres  simples  et  de  moyenne 
grandeur,  et  un  cordon  de  ces  mêmes  briques  qui  se 
prokmge,  en  ligne  droite ,  d'une  fenêtre  à  l'autre ,  après 
s'être  courbé  en  bémicyde  pour  en  eouronner  l'ar-* 
chivolte.  L'intérieur  n'offre  rien  de  plus  remarquable) 
on  y  veut  de  gros  piliers  carrés  servant  de  supports 
aux  arcades  qui  établissent  communication  entre  la  nef 
et  les  deux  ailes  ;  du  reste ,  point  de  voûtes ,  point  d'or* 
nemenS)  point  de  sculptures.  Assurément  cet  édifice 
est  bien  bumUe  à  côté  de  celui  qui  le  domine  avec  tant 
de  majesté;  mais  les  siècles  qu'il  a  traversés  et  les  sou» 
venirs  qu'il  nous  rappelle ,  en  font  qn  des  monumens 
les  plus  intéresaans  pour  rarcbéologue  et  pour  l'bis^ 
torien. 

Objet  de-ccmtfoverse  pour  les  savans,  son  origine 
se  perd  dans  la  nuit  des  siècles ,  et  semble  ne  se  rat« 
tacher  k  aucune  ^xxjue  connue.  Les  uns  le  considè- 
rent comme  un  de  ces  temples  antiques  que  la  religion 
chrétienne  hérita  du  paganisme,  après  en  avoir  ren- 
versé les  idoles 3  les  autres,  comme  une  construction 
qui  daterait  du  sixième,  du  septième  ou  du  huitième 
siède.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  savons  que  vers  la  fin 
du  sixième  siècle,  en  583 ,  le  service  divin  se  célébrait 
à  Beauvais  en  une  église  consacrée  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre  (i),  et  que  Dodon ,  notre  18'  évêque , 


(i)  LotiTet,  I,  SSO. 
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s'y  rendait  de  son  château  de  Saint-Just-les-Marais 
pour  assister  à  Toffice  de  la  nuit.  Or,  tout  nous  porte 
à  croire  que  la  Bassb-CKuvre,  placée  de  tems  immémo- 
rial sous  rinvocation  du  prince  des  apôtres  >  n'est 
autre  chose  que  l'église  qui  était  fréquentée  par  le 
prélat  i*ésidant  à  Saint-Just.  Ce  serait  donc  un  monu- 
ment contemporain  de  la  monarchie  de  Clovis,  qui 
,  serait  là  resté  debout  depuis  plus  de  douze  siècles , 
tandis  que  tout  s'écroulait  et  disparaissait  autour  de 
lui  !  Qui  pourrait  se  défendre  d^un  sentiment  profond 
de  respect  religieux,  en  pensant  aux  nombreuses 
générations  qui  sont  venues  prier  dans  son  enceinte? 
C'est  là,  dans  ce  vieux  temple,  que  se  fit,  en  845, 
l'ouverture  du  premier  concile  de  Beau  vais,  où  le 
célèbre  Hincmar  de  Reims  fut  élu  et  honoré  du  carac- 
tère épiscopal.  C'est  là  que  fut  apporté,  en  1013,  et 
déposé  solennellement  sur  l'autel,  en  présence  du 
clergé  et  du  peuple  assemblé ,  l'acte  de  donation  qui 
fit  passer  le  comté  de  Beauvais  à  Roger  de  Champagne 
et  à  ses  successeurs  sur  le  siège  épiscopal.  C'est  là  que 
s'ouvrirent  les  conciles  de  1114,  où  Pierre  de  Dam- 
marûn  fut  élu  et  sacré  évéque  de  Beauvais,  et  de 
1120  où  fut  canonisé  saint  Arnoult  de  Soissons.  C'est 
là ,  dans  ce  vieux  temple ,  que  vinrent  prier  les  papes 
Galixte  II  en  1119,  et  Innocent  II  en  1131,  avec 
Suger,  saint  Bernard  et  plusieurs  cardinaux.  Que  de 
souvenirs  se  rattachent  à  cette  vieille  église,  et  font 
désirer  qu'elle  soit  rendue  à  sa  première  destination  ! 
La  Bassb-OEuvre  perdit  son  titre  de  cathédrale,  et 
ne  fut  plus  dans  la  suite  qu'une  simple  église  parois- 
siale, à  partir  du  jour  où  loflice  canonial  put  être 
célébré  dans  lu  Haute-Œuvre  élevée  par  Hervée  cl 
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ses  suooesseors.  Ce  fut  en  991  que  œ  prélat  fit  jeter 
les  premiers  fondemens  de  cette  grande  et  admirable 
oonstroction  ;  mais  qae  de  yicissitndes  devaient  entra- 
ver la  marche  de  cette  gigantesque  entreprise!  Le 
sanctuaire  et  le  chœar  de  la  nouvelle  cathédrale  étaient 
à  peine  achevés^  que  Tincendie  qui  dévora  la  ville  en 
1 180 ,  mit  cet  édifice  entièrement  hors  de  service,  et 
il  n'est  réparé  à  grands  frais  que  pour  succomber  à  la 
fureur  d'un  second  incendie  qui  le  détruisit  entière- 
ment en  1225.  La  foi  magnanime  de  nos  pères  n'est 
point  abattue  par  ce  nouveau  désastre;  ils  se  mettent 
à  Tceuvre  avec  un  redoublement  de  courage  :  Milon 
de  Nanleuii  et  le  chapitre  de  la  cadiédrale  consacrent 
à  celte  sainte  entreprise  une  année  de  tous  les  revenus 
des  biens  ecclésiastiques  du  diocèse,  ou,  en  d'autres 
termes ,  le  dixième  de  ces  revenus  durant  dix  ans  ;  et , 
le  31  octobre  1272,  l'ofiice  divin  recommençait  en 
grande  solennité  dans  ce  nouveau  chceur.  Cependant 
de  nouveaux  revers  allaient  encore  demander  de  nou- 
veaux sacrifices.  Les  murs  latéraux  qui  paraissaient 
solidement  construits^  s'écartent  lout-à-coup  et  laissent 
tomber,  avec  un  horrible  fracas ,  les  voûtes  qui  en- 
traînent dans  leur  chute  plusieurs  piliers  tant  da 
dehors  que  du  dedans.  Ce  désastre,  arrivé  le  24  no- 
vembre 1284,  était  réparé  en  1324;  et  pour  prévenir 
de  nouveaux  malheurs,  on  eut  soin  de  rétrécir  la 
largeur  trop  considérable  des  travées  relativement  à 
la  prodigieuse  élévation  de  l'édifice ,  et  d'établir  de 
chaque  câté ,  au  point  central  des  trois  premières,  des 
piliers  destinés  à  contrebalancer  la  pression  de  la  re- 
tombée des  voûtes  sur  le  sommet  des  arcs  ogives  des 
parties  inférieures.  Jean  de  Mangny,  notre  62*  évé- 
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que^  chargea  Enguerrand-le^Biohe  de  la  direcUoB  de 
06$  uavaux,  et  trouva  dans  le  religieux  empressement 
av^  lequel  le  secondèrent  les  communautés  du  dîo- 
oèse  I  le  cierge  des  vUles  de  Reims,  d'Amiens  et  autres, 
ks  fonds  nécessaires  pour  supporter  cette  dépense  qui, 
d'après  les  registres  du  chapitre,  s'éleva  à  80,000  lir., 
environ  1,240,000  francs  de  notre  monnaie ,  depuis 
129a  jusqu'à  1338. 

Tous  ces  travaux,  tous  ces  efibrts,  tous  ces  sacri- 
fices n'avaient  encore  produit  que  le  chœur,  tel  que 
nous  le  voyons.  Une  cloison  provisoire  en  fermait  Ten* 
trée ,  en  attendant  que  Ton  pût  donner  suite  à  cette 
vaste  entreprise.  Cent  soixantenseise  ans  s'écoulèrent 
avant  que  Ton  reprit  les  travaux  :  ce  ne  fut  que  le 
21  mai  de  Tan  1500  que  Louis  de  Villiers  de  T  Ile- 
Adam,  77*  évéque  de  Beau  vais,  posa  la  première 
pierre  de  la  croisée  ou  nef  transversale  :  Martin  Gam- 
higes  de  Cambrai,  et  Jean^-Vast  de  Beauvais,  en  diri- 
gèrent les  travaux  avec  une  grande  activité.  Après 
leur  décès,  Jean- Yast  fils,  Scipion-Bernard ,  et  Michel 
Lalye  continuèrent  leur  œuvre  :  la  croisée  était  ter- 
minée en  1Ô60  :  la  nef  allait  être  commencée,  et  l'uii 
des  plus  hardis  chefs-d'œuvre  d'architecture  serait 
vraisemblablement  achevé  depuis  long-^ems,  si  lamour 
delà  gloire  et  le  désir  de  s'immortaliser^  ne  s'étaient 
prématurément  emparés  de  nos  trop  confians  archi- 
tectes. 

Michel- Ange  venait  d'élever  le  célèbre  dôme  de 
Saint-Pierre  de  Rome,  et  il  n'était  bruit  dans  toute  la 
dirétienté  que  de  la  hardiesse  de  cette  entreprise, 
dont  le  succès  était  considéré  comme  une  des  merveilles 
du  monde.  La  Renommée  n'avait  point  assez  de  trom- 
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peltes  pour  célé(>rer  ia  gloire  da  ^and  architecte. 
JeaiHya6t>  Michel  haàje^  et  François  Mareschal,  ar^ 
cfucharpentiery  9qqt  les  seuls  qui  oe  partagent  point 
Fenthousiasioe  généi^  :  ils  eptreprenneot  de  prouver 
au  moade  que  Tart  gothique  peut  produire  des  inoau- 
mens  capables  de  ^urpa^ser  eu  hauteur  et  en  hardiesse 
tou#  ceux  qvi'<^  av^^t  jusque-4à  considérés  comme  les 
plus  éleyés  et  les  plus  hardis.  Ils  établissent  dûac>  au 
centre  de  la  croisée ,  une  tour  pyramidale  octogone  de 
quarant^huit  mètres  d'élévation  s  posée  sur  une  base 
de  forme  quadrangulaire»  ^yant  dix<-neuf  mètres  sur 
chaque  £ice,  et  terminée  par  une  flèche  ei^  charpente 
de  quarante-cinq  mètres  cinquante  centimètres;  ce 
qui  donnait  i  la  cathédrale,  dqà  élevée  de  cinquante^ 
deux  mètres  cinquante  cei^timètres  au-dessus  du  sol  > 
une  éléyation  de  cext  guARàVTS-six  mètres,  et  en  fai- 
sait le  plus  élevé  de  tous  les  monumehs  connus.  Gettet 
tour,  k  jour  de  toutes  parts»  était  ornée  de  clochetona 
délicats,  de  vitraux  peints ,  et  construite  de  manières 
que,  du  sol,  on  pouvait  en  distinguer  tout  Tintérieur. 
Aux  jours  de  solennité,  on  y  plaçait  une  lampe  ardente, 
et  cette  espèce  de  phare ,  que  To^  apercevait  à  de  très- 
grandes  distances ,  semblait  indiquer,  dit  M,  Qilhert» 
que  le  templedu  Seigneur  est  le  véritable  port  du  salut. 
Cet  admirable  et  prodigieux  ouvrage,  qui  n'avait  de-^ 
mandé  que  huit  ans  de  travail,  ne  subsista  que  cinq, 
ans  :  terminé  en  1568,  il  s'écroula  le  jour  de  TAscen- 
sion  30  avril  1573,  pendant  la  procession  qui ,  par  un 
miracle  de  la  Providence ,  venait  de  sortir  de  la  cathé- 
drale; il  n'y  eut  d'autres  malheurs  à  déplorer  que  la 
perte  irréparable  de  cet  incomparable  monument. 
Ce  dernier  et  terrible  revers  n'abattit  point  encore 
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le  conrage  de  nos  Beauvaisins  :  après  les  premiers 
momens  de  stupeur  et  de  consternation ,  le  travail  fut 
repris  avec  une  nouvelle  ardeur,  non  plus  pour  édi- 
fier, mais  pour  déblayer  les  décombres  de  Touvrage 
écroulé ,  et  réparer  les  dommages  que  sa  chute  avait 
causés  au  reste  de  Tédifice.  On  mit  en  vente  un  hôtel 
que  révéché  possédait  à  Paris ,  on  vendit  une  partie 
de  ses  bois  -,  Charles  IX  accorda  la  coupe  de  dix  arpens 
de  bois  dans  la  forêt  de  La  Neuville-en-Hez ,  et  les 
fonds  provenant  de  ces  différentes  sources  furent  con- 
sacrés à  faire  les  réparations  les  plus  urgentes.  On 
ajourna  la  reconstruction  de  la  tour,  et  on  ne  pensa 
plus  qu'aux  moyens  de  commencer  et  de  continuer  la 
grande  nef.  On  comprit  abrs  que  si  on  avait  achevé 
rédifice  avant  de  le  charger  de  la  flèche  aérienne  qui 
le  couronnait ,  on  aurait  évité  la  catastrophe  que  Ton 
déplorait ,  parce  que  les  piliers  qui  supportaient  ce 
lourd  fardeau ,  étant  suJBisamment  contrebutés  par  la 
résistance  de  la  nef,  n'auraient  point  fléchi  sous  le 
poids  qu'ils  avaient  à  soutenir;  mais  il  était  trop  tard. 
Après  avoir  réparé  le  désastre ,  on  se  mit  à  continuer 
rédifice  :  le  troisième  et  le  quatrième  piliers  de  la  nef 
furent  commencés;  mais  on  entrait  dans  une  époque  qui 
ne  permettait  plus  d'espérer  les  ressources  nécessaires 
pour  achever  l'ouvrage.  Les  fureurs  de  la  ligue  avaient 
commencé  une  funeste  division  que  le  Jansénisme  n'eut 
que  trop  soin  de  perpétuer.  Les  guerres  de  Louis  XIV, 
et  les  calamités  qui  en  sont  les  suites  inévitables;  l'es- 
prit d'irréligion  et  d'incrédulité  qui  souffla  ensuite  sur 
la  France  :  toutes  ces  causes  réunies  refroidirent  la 
charité,  apauvrirent  les  fortunes ,  et  tarirent  toutes  les 
sources  où  l'on  pouvait  puiser  les  moyens  d'achever 
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les  travaux  entrepris.  Il  fiillut  s'arrêter  en  1604;  et 
tout  ce  que  Ton  a  pu  faire  depuis  cette  époque ,  ce  Ait 
de  pourvoir  à  la  oonscrvaition  de  ce  qui.avait  étecons* 
trait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  cathiédrale  de  Beauvais,  telle 
que  nous  Vont  donnée  les  siècles  écoulé»,  n'en  est  pas 
moins  l'un  des  plus  remarquables  édifices  religieux  du 
moyen«âge.  Il  n'entre  point  dans  notre  plan  d'en  don- 
ner une  description  artistique  :  nous  renvoyons  pour 
cela  à  M.  Emmanuel  Woillez ,  qui  s'est  occupé  de  ce 
travail  >  et  a  publié  à  Beauvais ,  en  1838 ,  utie  desctip? 
tîon  fort  intéressante  de  ce  monument  dont  notre  viile 
se  glorifie  ksi  juste  titre.  Nous  avons  empruqté  ^  pettie 
notice  les  détails  que  nous  venons  de  donner. 

S.    IX. 

LITORGIS    DE    L  ÉGLISE    DE    BEAUVAlS. 

■  •  #  • 

L'Eglise  de  Beauvais,  à  sa  naissance,  n'a  point  eu 
d^autre liturgie  que  celle  de  l'Eglise  romaine  ;. la  rai^n 
s^en  présente  d'elle-même.  C'est  de  Borne  qu'était  venu 
son  premier  apôtre^  c'est  là  qu!il  avait  étépréparé  au 
nainistère  sacré  qu'il  venait  remplir.  Il  avait  été  formé 
à  l'école  de  ses  pontifes,  il' avait  appris  d'eux  nosf di- 
vins cantiques  et  nos  adorables  mystères.  Point  de 
doute  que  saint  Lucien,  arrivé  au  lieu  de -sa  miission 
où  n'avaient  été  jusqu'alors  célébrée^  qtie  des  cérémo^ 
nies  païennes,  et  entendus  que  des  chants  idolâtri- 
qnes ,  n'y  ait  établi  les  règles  et  les  pratiques  qui  lui 
avaient  été  enseignées  par  TEglise ,  mère  et  maîtresse 
de  toutes  les  autres  Eglises  :  point.de  doute  qu'il  n'ait 
prié  comme  priait  l'Eglise  romaine,  qu'il  n'ait  admi- 

T.  I.  •  5 
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nistné  les  choses  saintes  comme  elle  les 
eUe-^néme,  et  qu*U  n^it  répélé  sur  les  rives  du 
rihi  Jes  hymnes  et  les  cantiques  qu'il  avait  chanté» 
dans  la  reiiie  des  cités.  Il  n'avait  pas ,  comme  ses  suc- 
cesseurs, à  suivre  ou  à  modifier  les  traditions  an- 
ciennes :  il  venait  abolir  ce  qui  existait  et  ùpértt 
une  réforme  complète,  en  créant  des  moeurs  nou- 
velles par  un  :  enseignement  et  un  culte  totalement 
oppdsés  à  tout  ce  qui  s'était  pratiqué  jus({ue-là. 

Mais  dans  la  suite  des  ftgesr,  il  a  dû  arriver  à  l'Eglise 
de  Beauvais ,  ainsi  qu'ans  autres  Eglises  issues  de  l'E- 
glise romaine,  ce  qui  arrive  uux  colonies  par  rapport 
à  leur  Métropole.  Ces  étaMissemetis  transplantés  au 
loin ,  ont  des  commencemens  difiiciles  et  laborieux  :  ils 
languissent,  ils  souffrent  durant  quelques  tems,  et  fi- 
nissent par  triompher  des  obstacles  et  prendre  de  rapi- 
des développemeos  :  qu'arri^e^t-il  alors?  Les  colons  ne 
tardent  point  à  modifier  et  approprier  à  leur  nouvelle 
position  les  institutions  qu'ils  a?aient  apportées  de  leur 
mère-patrie ,  tandis  que  celle-ci  conserve  invariable- 
ment ces  mêmes  institutions  ou  bien  les  modifie  aussi 
à  sa  manière  et  y  fait  les  changeroens  et  améliorations 
qu'elle  a  reconnus  nécessaires ,  de  sorte  qu'en  très- 
peu  de  tems  il  y  a  de  notables  difierences  entre  les 
usages  de  la  colonie  et  ceux  de  la  Métropole.  Il  est  im- 
possible que  deux  établissemens,  quelque  semblables 
qu'ils  aient  été  à  leur  origine ,  conservent  toujours  en- 
tre eux  une  conformité  parfaite ,  quand  ils  sont  à  une 
jgrande  distance  l'un  de  l'autre,  et  dirigés  par  des 
hommes  de  génie ,  de  caractère  et  de  langage  *diffé- 
rens,  qui  ne  communiquent  entre  eux  qu'à  de  rares 
intervalles.  Il  en  a  dû  être  de  même  par  rapport  aux 
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rit€s  et  tni  usages  de  elMM|iie  EgBse  :  quoique  neaus 
de  la  mtiQe  iarîgii»  et  pakés  à  la  même  source,  ils  ont 
oéeessaiveBiCBt  pris  unephysîoDomielocale.et  subi  les 
infloeoees  dit  dimat  où  ils  ent  été  imporlA. 

ÏM'  Kturgpe  catholique ,  pour  être  invariable  daas 
ses  pripcipei  fi^damentauz  ,  n'en  a  pas  moins  eu  • 
saîvantlestiaBfset  lea  Uenx^  ses  déveioppkmens  el  ses 
aocroissemens  successifs  :  autre  elle  était  sous  Gens-* 
tantin  conTerti  au  christianisme^  autre  sous  Néron 
perséculeur  des  chrétiens}  autre  eMe  était  dsns  les 
oataoondies,  autre  elle  fut  dans  les  grandes  et.raajes* 
uitases  faapiliques  enfiintées  par  Tart  chrétien.  La  pen« 
eée  doBbînanCe  en  est  soujours  la  même,  parce  qu'elle 
repose  sur  la  vérité  qui  est  îau^iuable  ;  mais  ses  fbrmes 
varient  selon  les  temset  les  circonstances ,  comme  peut 
varier  rexpressiofi  d^une  seule  et  même  pensée.  De- 
puis que  Bome  chrétienne  a  envoyé  ses  apôtres  et  vi* 
User  lé  monde  >  cUe  a  elle-même  plus  d'une  fois  retou* 
étié  m  lîttti|^  pffsmitive  ;  elle  a  mieui  coordonné  les 
différentes  parties  de  Tofiioe  divin ,  elle  a  perieetionné 
non  chant,  varié  ses  sdcnnités ,  donné  plus  de  majesté 
à.fe8  cérémonies.  Dç  leur  cdté,  les  Eglises  particulières 
ont  aussi  perfectionné  la  leur  :  elles  ont  emprunté  k 
Bome,  et  Borne  leur  a  emprunté  ;  et  de  cette  oommii*? 
nication  mutudie  se  sont  formées ,  chacune  avec  ses 
traits  de  fiunille  et  son  caractère  distinctif ,  les  linm^gîes 
particulières  aux  difierentes  Eglises  de  la  chrétîenlé. 
Lef  nombreuses  variantes  qui  se  rencontrent  dans  la 
Uturgie  comparée,  sont  une  suite  naturelle  et  néces* 
aaire  de  la  diffusion  de  TEglise  par  toute  la  teprè  :  une 
invariable  uniformité  semit  l)eaucoup  plus  diHicile  a 
comsevoiv  que  cette  diversité  de  rites. 
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L'Egiise  de  BeauTais  a  donc  eu  aussi  sa  liturgie  par« 
ticulière,  ou  plutôt  elle  a  modifié  et  approprié  .à  sod 
usage  celle  qu'elle  avait  reçue  de  son  foudaleur  :  elle 
a  eu  ses  Mfsseb,  ses  Bréviaires  »  ses  Hituds  et  son 
chant  différens  de  ceux  de  TEglise  romaine,  et  diffé- 
rens  entre  eux,  suivant  les  diverses  époques  qu'elle  a 
traversées.  Pour  nous  en  oonvainiire,  jetons  un  coup- 
d'œii  sur  nos  anciens  livres  liturgiques;  d'abord  sur 
les  Missels.  Le  plus  ancien  que  nous  connaissions  est 
celui  de  Roger  de  Champagne  qui  gouverna  l'Eglise  de 
Beauvais depuis  l'an  d98  jusqu'à  l'an  1022.  C'était  l'un 
des  plus  précieux  manuscrits  de  la.bibliothèque  du  cha- 
pitre :  il  était  couvert  d'une  lame  de  cuivre  doré  ;  le 
vélin  le  plus  beau  et  le  plus  recherché  formait  le  corps 
du  livre;  les  lettres  capitales,  tracées  sur  un  fond  cou- 
leur de  pourpre,  et  encadrées  de  gracieuses  arabes- 
ques,, étaient  étincelantes  d'or  et  d'ai^enl;  des  vignettes 
d'un  goût  exquis  et  d'une  exécution  parfaite,  brillaient 
comme  autant  d'émeraudes  sur  chacune  de  ses  pageâ. 
Il  contenait  l'ordinaire  de  la  messe ,  quelques  préfacés 
particulières,  et  soixante-cinq  messes  spéciales.  Le 
Missel  de  Gruillaume  des  Grès,  qui  occupa  le  siège 
épiscopal  de  Beauvais  de  1249  à  1267 ,  quoique  moins 
riche,- n'était  pas  moins  précieux  :  ces  deux  Missels, 
soigneusement  conservés  par  Tancieh  chapitre  de  la 
cathédrale ,  ont  disparu  avec  lui,  ainsi  que  tous  les 
manuscrits  que  possédait  sa  bibliothèque  :  ils  ne  nous 
sont  connus  que  par  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par 
Etienne  de  Nully^  chanoine.  Robert  d'Hangest,  autre 
chanoine,  décédé  en  1356 ,  avait  légué  à  la  cathédrale 
un  Missel  à  l'usage  du  diocèse  de  Beauvais ,  à  la  charge 
d'un  obit  pour  le  repos  de  son  âme  :  ce  livre  a  aussi 
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dispara.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  Missel  de  Jean  dé 
Bormans,  de  Tan  1360'(i),  et  celui  de  Louis  de  ViU 
liers  de  Vàn  1499  (9).  Le  premier  est  un  manuscrit 
qui  ne  le  cède  guère  à  celui  de  Roger  de  Champagne; 
le  second  est  imprimé,  comme  l'avait  été  en  I48â  celui 
de  tnn  de  Bar,  le  premier  que  la  presse  ait  foi^rni  à 
]*Egiise  de  Beauvais.  Apr^  Louis  de  YiHiers,  le  cardi^ 
nal  de  Qiâtillon  en.  fit  préparer  une  nouvelle  édition 
qui  ne  parut  qu'en  1 569 ,  sous  le  cardinal  de  Bôurboo. 
Enfin ,  Augustin  Potier  le  fit  réimprimer  en  1618 ,  et 
le  cardinal  de  Gesvres  en  ordonna  une  dernière  édi-* 
tion  en  1756;  c'est  celle  qui  est  encore  aujourd'hui  en 
usage  dans  le  diocèse  de  Beauvais  ;  chacune  de  ces 
éditions  diflère  de  celle  qui  l'a  précédée,  en  ce  qui 
concerne  la  composition  jde  Tofiice.  Or,  tous  ces  Mis- 
sels ne  sont  poiilt  le  Missel  romain  ^  ce  sont  des  rejetons 
portés  par  la  même  souche,  qui  se  nourrissent  de  la 
même  sève  et  produisent  les  mêmes  fruits;  mais  ils 
ont  chacun  leur  physionomie  particulière  et  leur  ca- 
ractère distinctif. 

Tous  ces  Missels  ont  emprunté  à  l'Eglise  romaine  le 
canon  de  la  messe  qu'ils  reproduisent  invariablement 
dans  le  même  ordre,  avec  les  mêmes  expressions  et  les 
mêmes  cérémonies  :  ils  n'y  ont  rien  retranché;  seule- 
ment les  anciens  Missels  y  avaient  inséré  Saint-Lucien, 
Saint-Just,  Sainte-Angadrême ,  et  autres  saints  pa- 
trons du  diocèse  de  Beauvais,  lesquels  en  ont  été  r&- 


(1)  Il  est  ^  la  bibliothèque  de  M.  Le  Marescbal  de  Grasse,  à 
à  qui  il  appartîeat. 

(i)  Il  appartient  à  M.  Barraud,  chan.  bon,,  professeur  au 
Séniaaire. 
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tranches  dans  les  édilions  suivantes.  Une  addition  pins 
considérable  se  trouve  dans  ie  Missel  de  Roger  de  Cham- 
pagne ;  peut-être  alors  existait-elle  aussi  dans  le  Mis- 
sel romain,  ce  que  noué  ne  sommes  pas  à  même  de 
oohstater.  Après  la  prière  «  Supplices  te  rogamus, 
omnipotensDeoa...  etc.  »  qiiisuil  la  consécratioijg^  le 
célébrant  disaîl  :  n  Meménio  mei.  Domine,  quœso  et 
miserere,  licet  hœc  sancta  indigne  tîbi^  sancté  Pa- 
ter, omnipotens  aeterne  Deus,  meis  manibus  ofleran^ 
tur  sacri&cîa ,  qui  nec  in vocare  sanetum  ac  venerabile 
nomen  tuuiti  dignus  sam;  sed  quoâiam  in  honore , 
laude  et  memorià  g^iosissimi  dilectique  filii  tui  do* 
mini  nostrt  Jesu  Ghristi  offieràntur,  aïeul  inoetisum  in 
oonspectu  divin»  Majestatia  inut  cum  odore  suavitatis 
aocendantur,  per  eumdem  Ehristiun  Dominum  nos- 
trum  ».  Pais  il  continuait  ainsi  :  «  Mémento  etiam  , 
Domine,  famulorum  famularumque  tuarum...  etc.  )> 
La  conjonction  etiam  qui  a  été  conservée  au  Mémento 
des  morts  dans  nos  Missels  modernes,  porterait  à  croire 
que  l'autre  Mémento  que  nous  venons  de  rapporter, 
n'était  point  particulier  à  TEglise  de  Beauvais  dans  les 
tems  anciens. 

Mats  autant  il  y  a  de  conformité  entre  la  liturgie  de 
TEglise  de  Beauvais  et  celle  de  TEglise  romaine,  dans 
tout  ce  qui  a  un  rapport  direct  et  immédiat  à  l'action 
dû  sacrifice ,  autant  y  a-t-il  de  difiereiice  dans  ce  qui 
li^n  est  que  la  partie  accessoire.  Dans  nos  anciens 
Missels ,  les  prières  que  le  prêtre  récite  alternative- 
ment avec  le  servant,  avant  de  monter  à  Tautel,  n'é- 
taient  pas  les  mêmes  que  nous  récitons  aujourdliui. 
Les  épitres  et  les  évangiles  présentaient  d'autres  pas- 
sages de  récriture  sainte.  Le  Missel  de  Roger  de  Ùmud^ 
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pagne  prescrivait  des  litanies  (i)  à  chanter,  aux  fêles 
de  Pâqaes  et  de  la  Pentecôte,  entre  I  epitre et  le  Gra«< 
duel  j  et  avant  TAgnus  Dei ,  les  autres  dimanches  de 
Cannée  :  ces  Ulaniès  étaient  des  invocations  en  faveur 
du  souverain  pontife  9  de  Tévéque ,  du  roi ,  de  la 
reine  ,  des  juges  et  des  armées  chrétiennes.  Dans  la 
suite ,  elles  furent  omises  y  et  Ton  se  borna  à  nommer  ^ 
au  prone  de  la  messe  paroissiale,  les  personnes  pour 
lesquelles  on  devait  prier.  Jusqu'au  commencement  dii 
seizième  siècle,  les  évéques  de  Beauvais  donnaient  lit 
bénédiction  pondûcdle  immédiatement  avant  TAgnub 
Dei,  et  nokià  la. fin  de  la  messe  comme  aujourd'hui'* 
Le  Miasel  dé  Jean  de  Dormans  et  celui  de  Louis  dt 
Yiliiers  prescrivaient  au  préfre  de  la  donner  immé^ 
diat^nent  après  la  dernière  oraison ,  et  avant  le  Pla. 
cealy  par  les  paroles  «  j^djutorium...  sit  nomen ^éic,  9 
Ainsi  donc  nos  Missels  anciens  diffèrent  en  bien  des 
points  du  Missel  acttiel  et  du  Missel  romain  :  le  calen- 
drier ne  présente  pas  le  même  nombre  de  fêtes  ni  les 
mêmes  oifices ,  ni  le  même  cérémonial ^  mais  oe  qui  est 
partout  le  même  et  njei  jamais  varié  dans  aucun  de 
DOS  livres  liturgiques ,  c'est  le  dogme  catholique  qui 
domine  louies  ces  variantes ,  les  coordonne  et  les  réu- 
nit  en  un  seul  faisceau  qu'il  suspend  comme  unegtdr* 
lande  de  fleurs  devant  l'autel  du  sacrifice. 

il  en  fut  des  Bréviaires  comme  des  Missels  :  dmque 
fois  que  l'aulorMé  diocésaine  en  ordonnait  une  naa^ 
velle  édition  manuscrite  ou  imprimée,  elle  y  faisait 
les  changemens  et  corrections  qu'elle  jugeait  nécefr» 
saires.    Avant  l'invention  de  l'imprimerie,  l'édicbn 

(1)  Voyet  ott  ktanieè  à  U  fin  de  rintroduction. 
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d'un  Bréviaire  était  chose  difiicile  6t  dispendieuse  : 
aussi  ce  livre  était-il  conservé  avec  le  plus  grand  soin, 
surtout  lorsqu'il  avait  été  écrit  avec  Vapplication  et  le 
talent  que  demandait  alors  la  transcription  des  manus- 
crits. Le  Bréviaire  d'un  chanoine  faisait  ,en  quelque 
sorte  partie  de  sa  succession  canoniale ,  et  passait  avec 
elle  à  son  successeur.  Jean-le-Pécbeur,  chanoine ,  dé- 
cédé en  1402^  légua  celui  dont  il  se  servait  depuis 
longues  années  au  chapitre  de  la  cathédrale^  qui 
Tacoepta  avec  reconnaissance.  Ge  Bréviaire  contenait 
des  prières  pour  la  délivrance  de  la  Terre -Sainte. 
Jean  d'Auchy,  aussi  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Beauvais,  décédé  en  1478,  attachait  tant  de  prix  à  la 
conservation  du  sien ,  qu'il  ordonna  par  son  testament 
qu'il  fut  fixé  par  une  chaîne  à  la  stalle  qu'il  occupait 
au  chœur,  afin  qu'il  pût  servir  à  ses  successeurs  et 
aux  eodésiastiques  qui  n'auraient  pas  moyen  de  s'en 
procurer  :  ce  qui  (ut  religieusement  exécuté.  Quand 
les  livres  liturgiques  étaient  usés  et  hors  de  service , 
une  Commission  était  nommée  pour  en  préparer  une 
nouvelle  édition  et  traiter  avec  des  copistes  dont  elle 
devait  diriger  et  surveiller  le  travail  :  si  l'écriture  n'é- 
tait point  agréée,  on  payait  à  l'écrivain  le  prix  de  sa 
journée  et  on  le  congédiait  :  ainsi  fut  congédié  au  mcis 
d'août  1 485 ,  un  copiste  dont  le  travail  n'avait  pas  paru 
recevable,  et  il  reçut  trente-deux  sous  pour  quatre 
jours  qu'il  y  avait  employés.  Ce  ne  filt  que  sous  Jean 
de  Bar,  en  il  482 ,  que  parut  le  premier  Bréviaire  im- 
primé à  l'usage  du  diocèse  de  Beauvais.  Mais  alors 
c'était  un  livre  de  luxe ,  dont  le  prix  très-élevé  mettait 
dans  la  nécessité  de  se  servir  encore  des  exemplaires 
manuscrits.  Louis  deVilliers  le  fit  réimprimer  en  1498  : 
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aprà lui,' Charles  de  YîUiers  son  frère,  le  cardinal  de 
diâtillon ,  Augustin  Po$îer  et  le  cardinal  de  Gesvres 
en  ordonnèrent  chacun  une  édition ,  après  en  avoir 
nxxiifié  la  rédaction.  Le  principal  changement  fut  opéré 
sous  le  cardinal  de  Châtillon  qui ,  dérogeant  aux  règles 
jusque-là  observées,  réduisit  à  un  seul  Nocturne  de 
trois  psaumes  et  trois  leçons,  tous  les  ofiices  depuis 
Pâques  jusqu'à  la  Trinité. 

Le  diant  suivit  nécessairement  les  variations  des 
Bréviaires  et  des  Missels  ^  un  texte  nouveau  demandait 
un  chant  diCEéremment  modulé,  et  l'ancienne  mélodie' 
faisaitplace  à  une  mélodie  nouvelle.  Ainsi  fut  modifié 
le  chant  gr^rien  dont  les  acoens  graves  et  majestueux 
faisaient  tressaillir  nos  ancêtres.  On  sait  que  ce  chant 
fut  introduit  en  France  au  huitième  siècle ,  sous  les 
règnes  de  Pepin-le-Bref  et  de  Gharlemagne,  et  quç 
toutes  nos  Eglises  reçurent  Tordre  de  Tadopter.  Des 
maîtres  habiles  furent  envoyés  de  Rome  :  nos  évéques, 
entr'autres  Tarchevéque  de  Rouen  en  757,  envoyaient 
leurs  dotrs  se  former  sous  leur  direction  et  apprendre 
d'eux  la  science  du  chant  sacré.  En  787»  des  écoles  de 
diant  furent  établies  à  Metz  et  à  Soissons,  et  les  direc- 
teursde  ces  écoles  étaient  chargés  de  revoir  et  corriger, 
conformément  au  chant  grégorien,  tous  les  Missels 
et  Antiphonaires  du  royaume.  Bientôt  ces  écoles  se 

• 

mulûpUèrent,  et  chaque  église  cathédrale  eut  sa  maî- 
trise particulière  oii  les  jeunes  clercs  se  formaient  au 
chant  ecclésiastique  et  apprenaient  à  Texécuter  dans 
toute  sa  pureté.  Cdle  de  la  cathédrale  de  Beauvais  ne 
fut  pas  une  des  moins  renommées  ;  plus  d'une  fois  la 
reine ,  épouse  de  Louis  XII ,  lui  demanda  de  ses  élèves 
pour  les  attacher  à  sa  chapelle.  Le  chant  grégorien  y 
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fiU  enseigné  comme  dans  toutes  les  autres  écoles ,  et  il 
y  fut  d'autant  plus  religpeuaoaient  observé  que,  dans 
le  cours  du  neuvième  siècle,  le  siège  épiscopal  de  Beau- 
vais  fut  successivement  occupé  par  plusieurs  évéques 
tirés  de  Tabbaye  de  Corbie ,  oii  ce  chant  était  alors  con- 
servé ûvec  une  scrupuleuse  fidélités 

Le  cba'nt  romain  se  conserva  dans  nos  égUses  aussi 
long-tems  que  durèrent  les  livres  où  il  était  écrit  ;  mais 
dès  que  ceui^-ci  furent  hors  de  service,  il  fallut  les 
remplacer  par  d'autres  où  furent  introduits  les  chan* 
gemens  qu'avaient  subis  les  Bréviaires  et  les  Missels. 
Quand  arrivait  le  montent  de  revoir  et  de  modifier  les 
livres  liturgiques,  c'était  ordinairement  le  sympho- 
niarqueou  maître  de  chapelle  qui  était  chargé  dje  revoir 
la  partie  du  chant  ^  et  c'était  pour  lui  chose  difficile 
que  de  ne  point  succomber  à  la  tentation  de  marquer 
de  son  cachet  le  travail  qu'il  avait  à  rédiger.  Ici ,  c'est 
un  passage  difiicile  qu'il  faut  simplifier,  là  une  phrase 
trop  longue  qu'il  faut  couper^  plus  loin  une  intonation 
qui  débute  mal,  ailleurs  un  morceau  qui  finit  trop 
brusquement  :  les  prétextes  ou  les  motifs  ne  manquent 

jamais  à  qui  est  travaillé  du  besoin  d'innover..  Il  fallait 

> 

d'ailleurs  composer  de  nouvelles  pièces  de  chant,  toutes, 
les  fois  que  l'on  introduisait  dans  l'ofiice  des  paroles 
qui  n'avaient  point  eixoore  été  chantées;  et  tous  ces 
changemens  successifs  ont  imprimé  un  caractère  par- 
ticulier au  chant  de  chaque  diocèse. 

La  dernière  réimpression  des  livres  liturgiques  à 
l'usage  du  diocèse  de  Beauvais  eut  lieu  sous  le  cardi- 
nal de  Gesvres,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  :  l'An- 
tiphonier  fut  imprimé  en  1741  ^  le  Missel  et  le  Graduel 
ne  psrrurent  qu'en  1756.  La  rédaction  du  chant  fut 
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^ ,  é  Thoinas-Claiide  Roulleau ,  symphoniarque 
1  .  jthédmie.  BouUq^u  était  né  à  Paris,  oii  il  fut 
i>,jrd  ebfaot  de  choeur  et  élève  de  la  maîtrise  de  la 
i^lropole.  Il  s'y  fit  remarquer  par  sod  goût  et  son  ap- 
titude pour  le  chant.  Plus  tard  il  obtint  un  bénéfice  ^ 
la  cathédrale  de  Beauvais  dont  il  fut  nommé  sympho^ 
niarque  vers  1734.  Les  soins  qu'il  donna  ^  la  nouvelle 
édition  des  livres  de  chant,  lui  valurent,  de  la  part  du 
-cardinal  de  Gesvres,  un  canonicat  en  la  collégiale  de 
Saint-Michel.  Boulleau  était  un  homme  d'un  grand 
talent,  excellent  musicien ,  habile  compositeur  :  il  écri^ 
vait  avec  une  très-grande  £aKÛlité,  mais  ne  revoyait 
jamais  œ  qu'il  avait  une  fois  jeté  sur  le  papier.  Les 
pièces  de  chant  de  sa  composition,  qu'il  a  semées  çà  et 
là  dans  le  Graduel  et  les  Antîphonaires,  portent  un 
caractère  particulier  d'originalité  qui  les  fait  facilement 
distinguer.  Quand  il  n'a  pas  mis  du  sien ,  ni  emprunté 
au  chant  parisien  pour  lequel  sa  première  éducatioU 
luiavait  inspiré  beaucoup  de  prédilection,  il  a  conservé 
l'ancien  chant  autant  que  lé  lui  pemiettait  le  texte 
auquel  il  fallait  l'adapter  :  et  dans  un  grand  nombre 
d'antiennes  et  de  répons  encore  en  usage  dans  le  dio* 
cèsede  Beauvais,  il  est  facile  de  reconnaître  le  chant 
grégorien. 

Pour  ce  qui  est  des  Pontificaux,  Rituels,  Manuels 
et  autres  livres  concernant  les  baiédictions ,  l'adminis- 
tration des  sacreoiiens  et  l'ordre  des  cérémonies,  ils 
présentent  ausài  de  notables  différences  quand  on  les 
compare  soit  entre  eux ,  soit  avec  ceux  qui  sont  préseo* 
lement  en  usage  dans  l'Eglise  de  Beauvais  ou  aans 
l'Eglise  romaine.  On  voit,  par  le  Pontifical  de  H86  j 
que  le  baptême  par  immersion  avait  encore  lieu  dans 
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le  diocèse  de  Beauvais,  vers  la  fin  du  quidzk  ^  . ,  .  . 
il  se  conférai  t  solennellement  k  Veille  de  Pâqut  . 
une  triple  immersion ,  les  nouveaux  baptisés 
vaient  la  confirmation,  si  l'qvêque  était  présent,  p-,^ 
4a  sainte  communion.  Les  constitutions  synodales  dt. 
1554  donnent  à  entendre  que  l'immersion  se  pratiquait 
encore  alors  dans  quelques  églises.  La  formule  du  sa- 
crement de  confirmation  exprimée  dans  le  Pontifical 
de  Roger  de  Champagne  par  ces  paroles  :  «  Signant 
Chrisii  in  vitam  œtemam,  »  se  trouve  exprimée  dans 
les  Pontificaux  moins  anciens,  par  celles-ci  :  «  Consigna 
el  conjirmo  te  signa  crucis  in  noniine  Patns  et  FiUi  et 
Spiriîâs  Sancli.  )>  Les  Constitution^  synodales  du  car- 
dinal de  Châtillon  prescrivent  aux  confirmés  de  conser- 
ver leur  bandeau  sur  le  front  durant  trois  jours;  le 
Manuel  d'Augustin  Potier,  durant  vingt-quatre  heures 
seulement;  après  quoi  ils  doivent  se  présenter  à  Téglise 
devant  leur  curé,  à  qui  il  était  réservé  de  leur  ôter  ce 
bandeau  et  de  leur  purifier  le  front.  L'usage  de  pré- 
senter aux  fidèles  du  vin  après  la  communion,  s'est 
conservé  dans  le  diocèse  de  Beauvais  jusqu'à  la  fin  du 
dix-septième  siècle  :  il  existait  sous  Philippe  de  Dreux, 
puisque  ce  prélat,  par  son  testament^  en  1217,  lègue 
au  chapitre  de  Gerberoy  une  somme  pour  cette  dé- 
pense. Anciennement^  l'évêque  seul  disait  la  messe  le 
jour  du  Jeudi-Saint  :  tous  les  membres  de  son  clergé 
recevaient  la  communion  de  sa  main ,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  le  Pontifical  de  1486.  Le  Pontifical  de  Roger 
de  Champagne  contient  les  prières  à  réciter  sur  les 
nouveaux  mariés  qui  devaient ,  ainsi  que  font  les  ordi- 
nands  le  jour  de  leur  ordination ,  se  prosterner  devant 
l'autel  pendant  la  messe  de  mariage.  Les  prêtres  qui 
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étaîeDiprésensJi  Tadiniiiistration  de  r^extreme-oDCtion, 
devaient  impMr  alteraativement  les  mains  sur  le  nui-» 
lade.  Nous  ne  pousserons  point  plus  loin  nos  remar- 
ques :  ce  que  nous  avons  dit  suffît  pour  démontrer  que, 
depuis  grand  nombre  de  siècles,  TEglise  de  Beauvais 
a  sa  liturgie  [Npopre,  et  qu'elle  a  toujours  usé  du  droit 
de  la  modifier,  quand  elle  Ta  jugé  opportun. 

s.  X. 

c£rêmonies  diverses. 

Nous  ne  terminerons  point  cette  introduction ,  sans 
dire  un  mot  de  quelques  cérémonies  autrefois  pratiquées 
à  Beauvais.  Des  écrivains  qui  ont  parlé  de  la  cathé- 
drale, n'ont  vu,  dans  les  cérémonies  qui  s'y  célébraient 
aux  tems  anciens,  rien  de  plus  intéressant  pour  eux 
que  la  fête  de  F  Ane ,  à  en  juger  par  le  soin  minutieux 
avec  lequel  ib  en  ont  raconté  jusqu'aux  moindres  dé- 
taik.  Cette  fête,  dans  son  principe,,  avait  un  but  ins- 
tructif et  morale  parce  qu'elle  se  rattachait  à  l'une  des 
circonstances  les  plus  touchantes  de  la  vie  du  Sauveur, 
sa  fuite  en  Egypte.  Elle  avait  sans  doute  été  instituée 
pour  abolir  et  fisiire  oublier  quelqu'une  de  ces  orgies 
par  lesquelles  les  païens  avaient  coutume  de  soleur- 
niser  les  premiers  jours  de  l'année  :  on  sait  que  ce  fut 
un  des  motifs  qui  firent  décider  l'institution  de  plu- 
sieurs, solennités  chrétiennes.  Ce  fut  n^ins  par  voie 
d'autorité  que  par  une  prudente  tolérance,  et  par  des 
institutions  appropriées  au  caractère  des  peuples,  que 
l'Eglise  parvint  à  changer  l^urs  mœurs  dépravées  et 
a  leur  faire  goûter  là  morale  de  l'Evangile.  A  des  peu- 
ples qui  ne  demandaient  que  du  pain  et  des  spectacles, 


78  HISTOIRE  DU  DIO€feSE  DE  BEAUYAIS. 

il  fellait  des  înstitotionB  qui  paHassenf  aas  yeax  «t 
fissent  impression  sur  lecosur;  et  l'Elise  trouva  dans 
nds  Irrres  saints  de  quoi  satisfaire  abondamment ,  et 
san^ danger  pour  les  mœurs,  à  oe  besoin  d^  peuples 
encore  enfans. 

On  sait  quel  plaisir  le  moyen-âge  éprouvait  à  voir 
mis  en  scène  la  plupart  des  mystères  de  notre  religion . 
A  la  messe  de  minuit ,  le  jour  de  Noël ,  des  bergers ,  la 
houlette  en  main ,  jouant  sur  la  musette  et  le  chalumeau 
ces  noêls  si  suaves  et  si  naifs  que  Ton  aime  encore  à 
entendre ,  allaient  j  suivis  de  leurs  chiens  fidèles ,  pré- 
senter à  lésus  enfant  un  agneau  paré  de  rubans.  Au 
jour  de  TEpiphanie,  une  étoile  artificielle  que  l'on  foi* 
sait  glisser  le  bngde  la  voOte  par  an  mécanisme  caché, 
conduisait  les  rois  mages  dans  le  sanctuaire  où  ils  al- 
laient adorer  le  roi  nouveau«né  et  lui  offrir  leurs  pré- 
sens. La  veille  de  Pâques,  des  chanoines  ea  aube  repré* 
sentaient  les  trois  Maries  auprès  du  sépulcre ,  et  un 
enfant  de  chœur,  revêtu  d'une  tunique  blanche,  faisant 
1er  personnage  de  Fange,  annonçait  aux  saintes  femmes 
que  celui  qu'elles  cherchaient  était  ressuscité.  Le  jour 
de  la  Pentecôte ,  pendant  le  Femi,  creaior^  de  Tierce , 
des  étoupes  enflammées  ou  bien  des  pains  d'autel, 
couleur  de  féu ,  tombaient  des  voûtes  et  rappelaient  le 
souvenir  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres. 
Le  jour  de  TAscension ,  avant  la  rentrée  du  clergé  au 
chœur,  au  r^|our  de  la  procession ,  le  plus  ancien  des 
chanoines  montait  au  jubéet  cl^antait  l'antienne  :«  Non 
reHnquam  vos  orphanos.  m  Ce  n'était  point  seulement 
dans  nos  églises,  mais  enèove  dans  les  rues,  sur  les  places 
publiques,  aux  jours  des  grandes  réjouissances,  que 
Ton  aimait  à  voir  représenter  les  mystères^  il  y  avait 


mmODlGTiON.  79 

eDCore  i  ia  cathédrale  de  Beauv^s ,  sous  1  epîsoopat  de 
Jean  de  Marigny»  uoe  Icmdatioii  spécîaieiDeQt  affectée 
i  ceCle  fin ,  et  très-souvent  le  chapitre  prêtait  ses  enfans 
decbceur  aux  directeurs  de  ces  représentations,  pour 
eo  augnenier  Tintérêt  par  de  mélodieux  concerts.  U  y 
avait,  dans  ces  fêtes  et  ces  représentations  théâtrales  du 
moyen-Age ,  une  pensée  grande  el  féconde  en  heureux 
résultats  pour  la  morale  publique;  et,  quoiqu'en  puisse 
dire  la  civilisation  incrédule  el  railleuse  de  notre  épo-- 
que ,  les  spectacles  d'alors  vahûenl  bien  ceux  de  nos 
jours  pour  le  bonheur  des  familles. 

Ces  fêtes  néanmoins  perdirent  peu  à  peu  do  leur 
pureté  primitive^  et  finirent  par  dégénérer  en  abus 
condamnables  :  ainsi  dégénéra  la  fête  des  saipts  Inno- 
cens  durant  laquelle  les  enfans  de  chœur  occupaient  les 
staUes  hautes ,  chantaient  Toffice,  dirigeaient  les  céré- 
monies et  remplissaient  les  fonctions  ecclésiastiques  qui 
n'exigeaient  point  les  ordres  sacrés.  Ces  jeunes-  ofEn 
cîans  auxqu^  les  chanoines  cédaient  ce  jour^là  les 
honneurs  de  la  cathédrale ,  pour  donner  plus  d'impoi^ 
tance  à  leur  élévation  d'un  jour,  s'assemblaient  dans  la 
salle  capitulaire,  délibéraient,  nommaient  des  digni* 
taires  etconféraient  les  bénéfices  vacans.  Ce  n'était  dV 
bord  qu'un  amusement  d'enfans;  plus  tard  ce  fut  un 
droit  dont  on  voulut  sérieusement  maintenir  les  actes, 
comme  élant  émanés  d'une  assemblée  qui  était  investie 
de  toute  l'autorité  du  chapitre.  Les  choses  furent  pous- 
sées si  loin,  que  les  enfans  de  la  maîtrise  d'Orléans, 
ayant  élu  l'un  d'entre  eux  pour  succéder  à  1  evéquequi 
venait  de  décéder,  le  roi  Philippe  I*'  voulut  que  cette 
nomination  fut  maintenue  par  le  chapitre.  Cet  abus 
avait  jeté  de  si  profondes  racines  que,  malgré  l'autorité 
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des  conciles  et  les  anathèmes  de  TEglise,  il  subsista  en-* 
ooredans  quelques  cadiédrales  jusque  vers  le  milieu, 
du  dix-septième  siècle. 

Il  .en  fut  de  même  de  la  céréfnonie  par  laquelle  on 
représentait  la  fuite  en  Egypte  :  insensiblement  on  ou- 
blia le  Sauveur  des  hommes,  pour  ne  plus  s^occuper 
que  de  la- monture  qui  le  portait  jusqu'au  lieu  de  son 
exil  :  on  lui  cédait  la  place  d'honneur  à  la  procession , 
durant  laquelle  on  célébrait  ses  belles  qualités  par  des 
strophes  chantées  en  chœur,  et  terminées  toutes  par 
un  refrain  dont  Tair  et  les  monosyllabes  redisaient  le 
talent  musical  du  héros  de  la  fête.  C'était  de  mauvais 
goût ,  c'était  grotesque,.c'était  contraire  au  respect  que 
commande  la  sainteté  de  nos  temple,  nous  en  conve* 
nous  :  aussi  nos  pontifes  n'ont-ils  rien  négligé  pour 
proscrire  cette  ignoble  parodie;  et  nous  dirons  plus 
tard  tout  ce  que  cette  suppression  leur  causa  de  peines 
et  de  soucis.  Pour  qui  connaît  le  cœur  de  l'homme^  il 
ne  paraîtra  pas  surprenant  que  les  abus  les  plus  étranges 
viennent  parfois  se  joindre  aux  choses  les  plus  respec* 
tables  et  les  plus  saintes  :  rien  n'est  difficile  comme  de 
ne  point  excéder  la  juste  mesure  et  garder  toujours  le 
milieu  entre  deux  extrêmes  :  rien  n'est  difficile  comme 
de  redresser  un  arbre  qui  a  pris  un  mauvais  pli  ;  il  n'y 
a  que  là  main  d'un  jardinier  prudent  qui  puisseie  faire 
à  la  longue  et  par  les  moyens  convenables  :  tout  autre 
briserait  ce  qu'il  voudrait  trop  brusquement  redresser. 
Au  seizième  siècle ,  surgissent  des  hommes  qui  veulent 
^aire  disparaître,  en  un  jour,  toute  l'ivraie  qui  avait 
grandi  à  câté  du  froment  dans  le  champ  de  l'Eglise; 
ils  se  mettent  à  l'œuvre;  et  bientôt  sous  les  pas  de^ces 
téméraires  et  imprudens  réformateurs,  ce  champ  na- 
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guère  si  riche  et  si  fertile,  n'a  plus  présenté  que  l'aspect 
d'une  plaine  ravagée  par  l'ennemi.  L'Eglise ,  parce 
qu'elle  est  mère,  agit  avec  plus  de  patience  et  plus  de 
ni^énagement.  En  voici  un  exemple  :  Deux  chanoines 
de  Beauvais  sont  députés  au  concile  de  Reims  assemblé 
au  mois  de  novembre  1564  :  ces  deux  députés  étaient 
Jean-le-Bèguc  et  Jean  Hariel  ;  bien  décidés  à  ne  faire 
grâce  à  aucun  abus ,  ils  signalent ,  comme  abusifs , 
plusieurs  usages  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  entre 
autres,  celui  de  chanter  la  Passion  avec  une  espèce  de 
musique  y  ce  sont  les  expressions  de  Jean-le-Bègue  qui 
faisait  cette  motion ,  et  demandent  qu'ils  soient  réfor- 
més. Le  concile  examine  et  discute  la  requête ,  ordonne 
la  réforme  de  ce  qui  paraît  répréhensible,  mais  n'ap- 
prouve ni  ne  condamne  le  chant  musical  qui  est  tou- 
jours en  usage  dans  l'Eglise  de  Beauvais.  Répétons-le, 
l'Eglise,  avec  son  autorité  divine  et  son  cœur  de  mère, 
a  seule  caractère  et  mission  pour  régler  et  surveiller 
le  culte  ]  à  elle  seule  il  appartient  de  choisir  le  tems 
et  les  moyens  de  réprimer  les  abus  qui  tendent  à  en 
altérer  la  pureté. 
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ÉTAT  NOMINA^tF  DE^  A'BBÀTESET  DE  LEURS  PRIEURÉS 

-  IN  1630. 


î  SAINT-LUCIEN. 

Abbaye  fondée  vers  la  fia  du  6*  siècle ,  soas  la  règle  de  saint  Benoit  :  elle 

i^eut  deax jprîearés  sous  sa  dépendance,  savoir  Saint- Maxien  de  Montmile  et 

Notre-Daflàe  de  Milly^  Il  n'en  reste  plus  que  quelques  murs  d'enceinte  et  on^ 

-tourelle,  ^rès  de  Tégli^e  de  Notre-Dame-du-Tliil. 

I 

SAINT-Gl^tHER.  \ 

AbbajTè  fondée  en  665,  également  sous  la  règle  de  saint  Benoît.  De'  cette 
:  abbaye  dépendaient  les  prieurés  de  Breuil-Le-sec ,  de  BreuiMe-vert ,  de  Sainte 
Amoalt-de-Cleilnont ,  de  Saint-Jean-du-Viviers ,  près  Mouy,  de  Saint-Remî^ 
sons-^ermont ,  et  de  Villers-Saint-Sépulcre.  Elle  avait  anciennement  le  priewl 
'de  Belle-Fontaine,  près  Hannaches.  Elle  en  possédait  en  outre  beaucoup 
d'autres  dans  les  diocèses  ci rcon voisins,  entre  autres  ceux  de  Laillerie,  prèf 
Gbaumont,  de  Reilly,  de  Serans,  et  celui  de  Gouy-les-Grosei|ers  au  diocèaé 
d* Amiens.  .  ,     .     .  -      ,   ,-   . 

SAINT-STHPHORIEN. 

Abbaye  de  l'ordre  de  saint  Benoît,  fondée  en  1055  :  elle  possédait  les 
Iprieurés  de  Pont-S^inte^Maxence ,  de  Saint-Martin-Loagueau ,  Saint-Paterne , 
pres  Pont,  Saint-Thibaut,  près  la  Rue-Saint-Pierre.  Etablie  sur  la  butte  Saint- 
Symphorien ,  près  Beauvais ,  elle  dominait  la  ville. 

SAINT-QUENTIN. 

Abbaye  de  Tordre  de  saint  Augustin ,  fondée  en  1061  :  ^e  avai^  sous  sa 
.  .dépendance  les  prieurés  de  Béteiicourt,  près  Bailleval^  dé  Fay-Saint-Queatin; 
de  Gournay-sur-A ronde ,  d'Uémévillers ,  du  Mesnil-Anbert,  près  Autheuil, 
Ide  Monceaux ,  de  Moyenneville ,  de  Nenilly-sons-GlermOnt ,  de  Neuville-roy, 
.de  Neuvy,  et  de  Béthisy  du  diocèse  de  Soissons.  Ce  qui  reste  des  bâtimens  de 
cette  abbaye  est  occupé  par  la  préfecture. 

>  SAINT-JUST. 

.'  '       '    ■  •   . 

Abbaye  de  Pordre  de  Prémontré ,  fondée  en  -f  119  :  elle  possédait  le  prienré 

'de  Bury.  Elle  était  située  à  Saint- Just-en-GhauMiée,  ^tre  B{reteufl  et  Glermont^ 

SAINT-HARTIN-AUX-HÔIS. 

Abbeye  de  l'ordre  de  saint  Augustin,  fondée  en  1080  :  elle  possédait  let 


iirrRODucno^r.  %& 

prieurés  de  Ladranooart ,  Noroj  et  Yaoïnont.  Il  n'en  ret te  guère  que  i'égliie 
qoi  eit  fort  remarquable'. 

BRBTECJIL. 

Abbaje  fondée  eu  1054,  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  sous  le  titre  de  Notre- 
Dime  :  elle  possédait  les  prieurés  de  Bonneuil,  de  Mon  tiers  i  de  Noiremont,  d^ 
Merles,  et  plusieurs  antres  dans  les  diocèses  voisins. 

FEOIDUONT,  ,    j.   . 

AUnye  de  l'ordre  de  Giteanz ,  fondée  en  f  134  :  elle  aVait  un  prieuré  à  Man-f 
regard ,  près  Reuil-sur-Brêche.  Elle  était  située  près  de  la  forêt- 
CB-Hez ,  en  face  du  Mont-César. 


'  BEAUPRÉ. 


>     •  t 


i  \ 


Alibaye  de  Tordre  de  Citeanx ,  fondée  en  1135  :  elle  était  sit^fée  sur  le  Tlié- 
mOy  entre  Âchy  et  Marseille.  Il  n'en  reste  presque  plus  rien. 

LANNOY. 

AhbtLyeâe  J'ordre  de  Citeaux ,  fondée  en  1130,  aussi  sur  le  Tkérain,  au- 
de  Beaupré.  11  n'en  reste  que  quelques  bâtimens.  • 

KOYÀUIIOIIT. 

[        Âbbaje  de  l'cMrdre  de  Giteaux,  fondée  par  saint  Louis  en  1227,  sur  la  limite 
da  diocèse  de  Béauvais ,  près  de  Luzarches. 

SAINT-PAUL. 

^  I 

Abbaje  de  femmes,  de  l'ordre  de  saint  Benoît,  fondée  en  1036.  Elle  avait 
sons  sa  dépendai^ce  le  prieuré  de  Pommereux.  Elle  était  située  près  de  Beau- 
fais,  sur  la  route  de  Gournay.  .    . 

MONCnY.HUJMlÈRES. 

Abbaye  de  iamnés,  de  l'ordre  de  Citeaux ,  fondée'  en  1%8,  à  Monchy- 
HuDières ,  sur  là  route  de  Compiègne  à  Roye.  '''; 

■OKCEL.  .      ' 

,      i        ■..  • 

Abbaye  de  femmes ,  de  Tordre  de.  saint  François ,  fondée  eu  1^332( ,  près  de 
PiMit*Sainte-Maxence . 

PENTHEHONT. 

Abbaye  de  femmes,  de  Tordre  de  Gteaux  ,  fondée  en  1217  ,  transférée  en 
1071  à  Paris  au  faubourg  Saint-Germain.  Elle  était  près  de  Beauvais,  à  Textré- 
nilé  du  faubourg  Saint-Jean. 


8ft  HI8TOIRB  DU  mOGÈSE  DE  BEAUVAIS. 

» 

ÉTAT  NOMINATIF  DES  PRIEURES 

DOST    LBS    ABBAYES   <TAISBT    HORS    DU    DIOCÊSB. 

'  ■     •  •  '  ■  'il'    '  ] 

t4k'fiklààè$  de  Beatimont,  de  Cressonsàcq,  d'Elincourt-Sainte-Margueritè  ». 
de  Fruicières ,  de  l'Ile- Adam ,  de  S. -Christophe  en  Hallate,  de  S.-Leo-d*Eé^ 
terenty  de  YignemoDt,  dépendaient  de  l'abbaye,  .de  Cluny. 
Lei.^Oréade  BorûiA\  de  BoUet>  de  Mello,  de 

JlonMll^Hilll^Bl'êcfae...  «.......» .«..de  Véeelayi  •>. 

Les  prieurés  de  MafHiers ,  de  Claire- Fontaine ,  près 

Saint-Paol de  Grammont. 

Le  prie{iré  d'Auneoil de  Marmontûsrs. 

de  mran. ....  /. ordre  de  SÎ.  Benoit. 

de  Bouqaonvali  près  Blaincôart de  Conche  en  Normandie. 

de  Bray  on  La  Chapelle-aux->^Pots de  Si«  Catherine  de  Ronen. 

de  Catenoy de  S.  AnUûne  de  Paris. 

de  Chambly,  d'Ërctiis  ,•.•...... de  S.  Martin-de»<:liaiiipi. 

de  Grand-Fresnoy,  d'Hoadancourt. . .  .de  Charrouz^  près  Poitiers. 

de  Lachelle « de  Braine.     . 

de  Montataire . .    . .  • de  Jumiège. 

de  Nogent-les-Yierges de  Fécamp. 

de  Rantigny de  S.  Fusden  d'Amiens. 

■•  '   de Rivecottrt. de  Fontenclle. 

de  Talfleuri .d'Eaucotirt  en  Artois. 

de  Wariville de  Fontevrffillt. 

de  Warty de  S.  Benoît-sur-Loire. 

,  .  de  Yerneuil .' de  MoLesme. 

,  Les  prieurés  de  Bâillon ,  de  Bruière ,  de  la  Tour-du-Lay,  de  Morangles  i,  de 
Nointel,  près  Beaumont,  de  Nourard  et  autres,  qui  auront  échappé  à  nos 
recherches ,  avaient  leurs  chefs-lieux  en  dififérens  diocèses.  Plusieurs  de  ces 
priaués  avaient  été  sécularisés  bien  avant  la  révolution  de  1793. 


'■■'  t 
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&TÀT  NOMINATIF  DES  COUVENS  DU  DIOCÈSE 

Il  1630. 


r 


COUVENS 


mABf  BIAnTAIS. 


Lei  Jmcobm», 
heê  MiDÎmat. 
Les  Goideliert. 
Ln  Gipndiu. 
Les  ReBgieotet  du 

saint  Franco». 
Les  UrsoMoss. 


Tiers-ordre  de 


XOU  AI  BIAUTAIV. 


*M«i 


Les  TrinHaines ,  à  Clermont. 

Les  Blinimes  de  N.-D.  de  k  Geidei 
Les  Pères  pénitens»  à  Franconvitts» 
L^  Religieux  de  S.  Jean,  k  Waiifilli 
Les  Religieases  de  Fontevranli^  iifd. 
Les  Bénédictines  >  k  Boran. 
Les  Religienses  du  Tim-ordre,  à  iKello 
Les  mêmes ,  k  Saint-Jûst-eQ-Gnaiissée- 
Les  Ursolines,  k  Qérmont. 


ÉTAT  NOMINATIF  DES  CURES  Et  VICARIATS'  ' 


IV  1788. 


.j.' 


■1. 


1. 


DOYËJNmÉ  DE  fiËAUVAIS. 


'UT 


mmÊÊm 


Saint-Pierre  on  la  Basse-OEuvre. 

Saint-Etienne. 

Saint'Sawear. 

Saint-Martin. 

Saint-André. 

Sainte-Madeleine . 


Saint-Laurent. 

Sainte-Marguerite. 

Saint-Tbomas. 

Saint-Quentin, 

Saint- Jacques. 

Saint-Jean. 


>       * .' 


(.. . 


N.  B.  11  j  avait  antérieurement  deux  autres  paroisses,  Saint-GiAes  et 
Saint-Hippolyte  :  elles  furent  supprimées  long-tems  avant  la  révoTution 
de  1795. 


^ISTOIBE  DU  DIOCÈSE  DE 'BEAU  VAIS. 


irr:j;'»!/   i^i  Kr.if  :  ■Vf<[u\  j.V;    iva^:  \ri) 


doyenné' de' BRAY. 


'•   kB.-< 


;  CUII8.  PATRON!'» 

1 

nocNirt.  ,•..'. .".  •^v*^nwàré* 
achj-en-Rrty ,  « .'  v .  «  5 .  'Taurio . 

....... .S;  Sympborieo. 

ilaooart...i;<« .'nJl-.  »S.  MaHiin^" 
offmvrl.'J .  V  i  /^ . . .  S.  '  Médard . 

ribàSeeiWnK/.'l^.V.Vls.Etîèoiie:'  •    ' 


,y*\ 


>L  ■  i      'i 


ipanbpurg.'.".*!. '^ii^'.'S.'  Martin.  \ 

Fernereft^^ S^  Marun^ 

Fut  ou  Fly. ...,.,..  S.  Lucien.  . 

Flay Noti*e-Dame. 

Fontenaj Notre-Dame. 

Fouqueoip^  f  -  ^^  •  •  J  \^'  ^P^h  î .'  > 

Ganoourt S.  Etienne. 

Gerberoy S.  Jean. 

Gruménil S.  Pierre. 

Halescourt S.  Michel. 

Hanoachea S.  Sulpioe. 

IfahTone  .V .S.  Georges. 

Hauoourt S.  Tast.' 

■•  ^  m'k'k  •  •  k  •  •  «o*  Mariii^i 


CURES.  PATROMS. 

Ilécour^f  rr;  /.  Wi  ;  /.'Sr  Martin. 
Hodenc-en-Bpa]|r<.i.'.  .;Sy  Denis. 
ImïhUwnu  • .  •  w. .  ;&3-LaiireiiliFw«-- 
La  Chapelle-s-Gerber.Natrei-Daine.j.  ! 

La  Landelle S.  J. ^Baptiste. i 

Longménil S.^  Mantio.  -  :.( 

Molagnics S.-.McftaidfioBX. 

MdtoÎA  .v. .  .i.s . .  ^ .  V.  ,S.  GèrÉiain.  .  l 

Ons-en-Bray S<:D«Qi9< 

Pommereux S.  Pibrre.!       ' 

Puiseux-cu-Bray S.  Pierre. 

Saint- Aubin-en-Bray.Notr^-Dame. 
Saint-Just-des-Marais.S.  Just. 
^lilit-Piial. . . .  ^  ^  •/.^<cS.)Bai|l:. 
St.-Pierre-ès-Champs.S.  Pierre. 
St-f^entin-des-Prés   S.  Quentin. 

Savignies S.  Rémi. 

Senantes S.  Martin. 

Sully S.  Pierre. 

Wambez S.  Martin. 

Villers-sur-Aocby  . .  .S.  Lucien. 
Yillers-Vermont S.  Martin. 


VICARIATS. 


I  I 

parodies-Rançon  ..S.Pierr«.. 

SrnemoQt S.  £loi<    • 

rlatigny S.  Nicolas,.,,,,  > 

>rcbies S.  IVfartin, 


La  Chapelle-aux-PoU.SJ*  Trinité. 

L'Héraule S.  Prix. 

S>Germain-la-Poterie  .S.  Germain. 


Ville-en-Bray . .  .Notre-Dame.; 

V  En  17,88. M.  Daudin,  curé  de  Saint-Queptin-des-Prés,  était  doyen  de  Bray. 

I       I  I    t'H  il  .  f     >  '.'.i  .  .  •  ' 


Il     l{    •ifllIiV'I 


■i 


i9S 
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DOYENNÉ  DE  MONTAGNE. 


i, 


GUBIS.  rAT&OHS. 

>befiUe-5t. -Lucien. S.  Laarent. 

chy S.  Fiacre. 

achy-k-Montii^ne  .S;  Eloi. 
lort.  •...••'...••$.  Maktiii. 

,.  .À S.- Martin. 

l ...;..'.  .■  -"'.•  - .  ; .  S.  Mathien. 
(GrilloB). . .  »  .S.  Ghristroplie. 
Dipetos.  •••.•.... S.  SamsoD. 
nnj«  •...•••.•••  kS.  hea.  ' 

iteviUc  if ...  ^ S,  Nicolas;  - 

eçoenr.  fe  •••....,  S.  NkolaSk    - 

««f  •» «^ •  « ,  •  .S.  Martin^-  tj». 
PjCoqaières  .........  Notre-Dame. 

Tontaine-Lavaganne.S.  J. -Baptiste. 
Fontajne-Saint*Luciei{iS.  Lapen. 

Francastel. • . .« Notre-Dame. 

GrrecrHamel ',  Notre-Dame. 

GréinéVillers.  '.  1 ....  .S.  Rémi. 

nignecbnft S.  Aubin . 

iQtépmé. S:  Mâtliurin. 

îoOQrt S.Martin. 

oménil -.  •  .S.  J.-Baptisfe. 

Bf  Igoiet Notre-Dame. 

NeaviliM^Hideoil.S.  Michel. 

ihos Notre-Dame. 

Lnchj Notre-Dame. 

Haritiel Notre-Dame. 

lUfMiUie..^ S.Martin. 

VICARIATS. 


coais.  -rATioM. 

Martincpurt S.  Martin. 

Manlers . S.  Lucien.    .. 

Muidorge.  ;  '. . . .' S.'  Luden. 

Milly .....,,., Notre-Bame. 

Milly....... S.Hilaîrc^ 

Notre-Daûe-da^Thil  Notre-lkine^ 
Omécourt'.  I  '. ... .  ;  ;  ;S.  Martin.  '*  ' 
Ondeuil.^  ...  i .....  S.  Martin. 

Ourcel-Moiidn V S.  Blaiat*  <  '"'■■" 

Prévilléra..,.. S.Nicajwi    ' 

Puit»-1»-Vallée S.Pdx.î  :  : .;.! 

Rotangy  i. , . . , .; S^^Margneritaf. 

Rotpis  .'.•.•■. .; S.  LuQÎeo. 

Roy-Bpinyv .  .\. . . .  .S.  Stq^picq. ..  ,■ 

Saint-Arnoii^lt.. S.  AmonlL 

Saint-DeniMpurt ....  S.  Denis. 

.  m      9     *  t  i  ■■■  ■»■■  ■ 

Saint-Maur S.  Maur. 

Saint-Omer. . . , Notre  -Dame.  . . 

Saint-Samson  .  1 . .'. ,  .S.  Samson.' 

Sanqnense .S.  Nicol».    '  ',, 

Songeons ,,  ..o.  Martin. 

Thérines S.Va«. 

Thieuloy. S.  Antoine. 

Troisseraax. ..;.....  S:  PienW.'    ■' 

Yerderel;  ; . .  .'i S.  Martin .>  -   ^i 

Yillers-snr-Bonnières.S'c  Barbe. 
Wrocourt S.  Martin. 


Bonlier S.Roch. 

S.Hubert. 

nier ,...,.  S.CômeS.Dam' 

S.  Lucien. 

gnies.. S.  Fiacre. 

ndechart Notre-Dame. 

,.......^..S;J.-Baptiitc. 


La  Chans«-dn-4i«-4'FxuSt«  Restilnté. 

LaNeuv.-s-Bonnières.S.  Midid. 

La  Neuville-s-le-VaultS.  TiiomM  Csaiorb. 

Loueuse .r ......  S.  Pierre.    . 

Maisoncelle-S.-Lucien.S.  PriiL. 

Morvillers S.  Vandrille. 

Pisseien. '. ....:....  .S.  Adrien.' 


£a  1188 ,  M.  Contant ,  coré  de  lilnu ,  étut  doyen  do  Montagne. 


J 
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HI8T0IU  DU  DIOCÈSE  DB  BBADVAI8. 

IV. 


DÛTENMÉ  DE  BÈAUHONT. 


■i* 


•dfKÊB, 


PAT10II9. 

ideViOè..  1 S.  Léger.    . 

inières S.  Kemi. 

lamont  • .  • .  » S.  Laurent. 

}•••••»•  «/ifS.  Blartuu 

les • S.  Denis. 

»ran.p>««« S.  Yast. 

lel.wfc^ S.Denis. 

(mjèreri .« S.PierreS.Paol. 

lambly. •  •  .Notre-Dame. 

imblj* 0,4,84  Martin. 


ampa^e Notre-Dame. 

rbeil-Gerf i S.  Mathieu. 

oy. .  • S.  J.-6aptiste. 

lErcois S.  Nicolas. 

es.' S.  Rémi. 

bnteneDe S.  Jean,  évang. 

resnoy-en-Thelle. .  .S.  Nicolas. 

ronviUe S.  Martin. 

avienx. ,  • . ,  • S^«  Geneviève. 

Hédouville.  • S.  Sauveur. 

Jouy-le-Gomte .S.  Denis. 

La  Boiisiàre. .......  ^S.  Denis. 


cous.  flTtOBS. 

La  Morlaye.  •.•..'..•$.  Nicolas. 

L'Oe-Adam ...N.  ^ 

Lormaison.  •  • .  r S^«  Margnei^* 

'^j'S.  •»•••••««  »'•  •  « . .  o.  V ast. 

Maffliers ,,....  Notre-DaneJ 

Méra.» •««•,... S.  Lncien.     ■ 

Mesnil-Saint-^Dcnis  . .  S.  Michel. 

Morançy  ,  ^ Si^ierreS.FattL 

Mortefoiitanie«  < Notre-Dame. 

Monrs. ......< S.Hilairt. 

Nesles .  ;  • i  ;S.  SymphotienJ 

Noisy :......  :  S.  Germain. 

Neuilly-eii>^thefle . .  .S.  Denis. 
Persan/. .  • .'.'.. .  • . .  .S.  Germain. 

Précy SlPierreS.PaoL 

Presles ,,.,S.  Germain. 

Pnisenx.  ». S.  GermaiUi. 

Ronquerolles S.  Geor^, 

Sainte-Geneviève.  • . .  S^*  Geneviève. 
S.-Martfn-du-Tertre  .S,  Martin. 
Yiarmes.  •  •  ^:. . .  : . . .  kS.PieiTeS.PanL 


VICARIATS. 

Anserville S.  Nicolas. 

Belloy S.  Jean. 

Blaincoort Notre-Dame. 

Dieudonne N. 

Foeseose S.  Glande. 

La  Chapeile-S.-Pierre.S.  Pierre. 
Lardières Notre-Dame. 


Le  Déluge....; S.  J.-Btfj^sle^ 

Morangles S**  Madeleine. 

Nerville N. 

Nointel • S.  Sauveuf. 

Novillers S.  Eloi. 

Seugy N. 


En  1788,  M.  Longueépée^  curé  de  Beaumont,  était  doyen  de  Beanmont. 
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V. 


DOYENNÉ  DE  MOUGHY. 


COBES. 


rATBOBS. 


>iiit  • S.  Martin. 

Notre-Dame. 

LuBeaîl Notre-Dame. 

LnteQÎl S.  Denis. 

-Thérain  .S.  Lobin. 

17 S.  Léger. 

•  «.••••S.  Gervais. 
.•'••.••  .S.  Germain. 

>arC. S.  Martin. 

S.  Loden. 

mngaj. S.  Martin. 

I  •••••••..•••  S.  Martin. 


«•  * 


''ay-SainVQaentin.  •  .S. 
roalan^nefl*  •*•••.«  «S. 
^onqacrolief., , . .  wS. 

*rooQvirt:«  •• .«S. 

iconrl S. 

les •••••••••••..§. 

rmes S. 

[odeno-Lévèqoe S. 

Honsaoje S. 

îenTille-d'Anmont  S. 

Neav.-Mess.-Gam.S. 

ivernnes S. 


Laurent. 
Denis. 
MicbeL 
Foicien. 

Lnbin. 

Martin. 

Vincent. 

Pierre. 

Christophe. 

Nicolas. 

Eloi. 

Germain. 


cuais. 


FATaoïis. 


Laversines S.  Fiaoceà  • 

Litz S.  Lmûen. 

Longvillers S.  Ludeo*    . 

Mouchj. , . . . .  • S.  Etienne.. 

Monj.  ....*•..• S.  Légcri 

Nivillers S.  Locien. 

Oroër S,  Evroit 

Ponchon S.  RemL 

Rainvillers. s.  Ptorw  ii  Ikm. 

Rochy-^Gondé S.  Marljo^ 

Saint-Léger S.  Léger. 

Saint-Martln-le-Nœud.S.  Martin; 

Saint-Onen • .  «S.  Oiica. 

Saint-Sulpiot  •  < S.  Sul|Me*  . 

SiUy '., S.Martin. 

TiUard S.  Biaisa. 

Tillé ,.. S.  Etienne: 

Yauronx S.  Christophe. 

Yellennes Notre-Dame. 

■ 

Viller^^Barthélëmy.S.  Martin. 
Yillers-^t.-Sépalcre.  .S.  M^tiPi.!] 
UUj-Saint-Georges.  «S.  Georges., 
Warluis S.  Luden. 


VICABIi^TS. 


Montreuil-s.-Thérain.Noti-e-Dame. 

Troussares Notre-Dame. 

Yillotran Notre-Dame. 


Logj S.  Nicolas. 

îux Notre-Dame. 

mdraj-belle-GnenleS.  Mathnrin. 
[ericmont S.  Séverin. 

En  1788,  M.  Beanvais,  curé  de  Fay- Saint -Quentin,  élait  doyen  de 
Moochy. 
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VI. 


DOYENNÉ  DE  GLERMONT. 


<»CtfâI8.  FATBONS. 

Agoeû.;... S.  Léger. 

AoMcq  •  •  • S.  Lucien. 

ilpremont. .S.  Martin. 

jàuvillert. .-. . .  « S.  Jacques. 

Brenil-U-vert. ......  S.  Martin. 

mbronne S.  Etienne. 

offrf  w  •  • . .  »  ^ S.  Aubin. 

ret . .  ; S.  Martin. 

ont; ii..i S.  Samfon. 

Iramoiigr.  k. . .  j S.  Martin. 

reiL.ri S.  Médard. 

S.  Gilles. 

ondainrille. ......  .S.  Aignan. 

igneviUè  • S.  Rémi. 

N^nviUe-en^Hez .  .Notre-Dame. 

ayieU •••• S.  Didier. 

dlo. Notre-Dame. 


cvais. 


fATIOHS. 


Monçhy ^, S.  Eloi. 

Montataire Notre-Dame. 

Neuilly*-8.*-Glermont.  Notre-Dame. 

-,        »  1      vtT-  (S^*  Maure. 

Nogent-lc»-V,erge».js,,g^^j^,. 

Rantigny ; S.  Césaire,    > 

Rousseloy .  ...■...«..  S.  Césaice. 

Saint-Félix. S.  Félix.: 

Saint-Lea ....S.  Leu. 

Saint-Maumin» S.  Maximin. 

Saint- Vast S.  Vast. 

Thfvcrny • . . .  S.  Leufroy . 

Thury S.  Médard. 

Yemeuil,  .*.»•..... S.  Honoré. 
Yiller8-80us-St.«Leu..S.  Denis. 
Yillers-Saint-Paul.  .  .S.  Paul. 
Uny 


VICABIAT. 

G>urlieu  ou  Rn^Saint-Pierre S.  Lucien. 

En  1186 ,  M.  Handoroy,  curé  de  Clermont ,  était  doyen  de  Clermont. 


M 


I   .» 
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VIL 


DOYENJVÉ  DE  PONT; 


CVIIS. 


FATIOHS. 


AirioD S*«  Adm. 

Angiooiirt.... «.S.  YMt. 

knj * S.Médard. 

&frechj S.  Lucien. 

àvregoy S.  Denis. 

eral S.  Martin. 

i-le-Soc S.  Denis. 

nrepaUe S.  Hubert. 

icoQcC S.  Nicolas. 

inooart.« .  « 5.  Nicolas. 

nooilies S.  Denis. 

1-le-Sec S.  Martin. 

itenoy S.  Yast. 

rièfcs S.  Georges. 

isy-la-Victoire. .  .Notre-Dame. 

qnenx S.  Martin. 

QÎgnères S.  Martin. 

ineuse S.  Aignan. 

aery Notre-Dame,  * 

ninvillers S^*  Madeleine. 

boiliense S.  Nicolas. 

rand-Fresnoy ....  .Si«  Trinité, 
adanooart  ......  .S.  Georges. 

bruyère S.PîerreS.Paul. 

écourt S.  Martin. 


CUIIS. 


rATRONS. 


Lianoourt S.  Martin-.  '  i>  ■ 

Maimbeville S.  Martin..      / 

Mognevi|le S.  Denjs^ 

Monceaux Notre-Dtfn^* 

NoéTSaint-Remi S.  Rémi. 

Nointel S.  Denis,  r. 

Noroy Nobre*D«aM. 

Plessifr-Longueau .  . .  .Notre-Dame.' 

Pont. .Stc  Maxf»ee. 

Pontpoint.. S.  Gervaif  » . 

Pontpoint S.  Pierre. 

Reméeourt iV. 

Rieuz - S.  Denis. 

Rivecourt S.  Yandrille. 

Rosoy  .., S.CômaS^Pam' 

Sacy-le-Grand S.  Germain. 

Sacy-le-Petit .  * S.  Qnen^.  , 

Saint-Aubin S.  Aubin. 

St.-Martin-Longneau.S.  Martin. 
Sarron. S.  Lucien. 

Yerderonne S.  Hilaire.  ■ 

,    •  ■  ■      •.  ■ 

Yilleneuve-s-YerberieS.  Bartliéifemy. 

"Warty S.  Pierre. 

Yvillers S.  Nicolas. 


VICARIATS. 

•noy S.  Rémi.  |  Fayel Notre-Dame. 

En  1788,  M.  Dnpressoir,  curé  de  Yerderonne,  était  doyen  de  Pont. 
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YIIL 


DOYENNÉ  DE  COUDUN. 


OUIIS.  PATIORS. 

Lnnet Notre-Dame. 

itheuil. S.  Martin. 

mgy S.  Médard. 

îeftfiile' ; . .  S.  Médard. 

une •  • .• . .  .8.  Etienne. 

inly.. S.  Martin. 

irt S.  Pierre. 

MX S.  Etienne. 

»adim Notre-Dame. 

>iidan S.  Hilaire. 

looart.  •  • S^*  Madeleine. 

IFrandères S.  Michel. 

riraomont S.  Bénigne. 

lanconrt Notre-Dame. 

FftnTÎllé. S.  Martin. 

Faai S.  Pierre. 

Fonqùières S.  Nicolas. 

VIC- 

Yignemont. . . 

ff 

En  1788,  M.  Sauvage,  curé  de 
G>iidnh. 


cous. 


PATBONS. 


Lachelle .Notre-Dame.' 

Longueil-Ste.'-Marie..S.  Martin. 
LongneiJ^Thoarotte  S.  Martin. 

Blarest S.  Vast. 

Mareuîi S.  Eloi. 

Margny-les-GompiègneS.  Pierre. 
Margny-sor-Matz. ...  S.  Vast. 

Marqnéglise S.  Pierre. 

Méliooq »...  .S.  Martin. 

Meux S.  Martin. 

Montmartin S.  Médard. 

• 

Mondiy-Hnmières ...  S.  Martin. 

Remy S.  Denis. 

Encourt S.  Denis. 

Yandeliconrt S.  Léger. 

Yenette S.  Martin. 

Yillers-sur-Goudun.  .S.  J. -Baptiste. 

RIAT. 

. .  .Notre-Dame. 


Longueil-Sainte-Marie,  était  doyen  de 


mmm 


nrrioDDGTioif; 
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IX. 


\ 


DOYENNÉ  DE  RESSONS. 


CUIIS.  PATI0R8. 

EÎvillers S.  Martin. 

.... ....S.  Jeao. 

int .S.  Jalien. 

ly  . , S.  Michel. 

nird S.  Hubert. 

ÎTrel ••.....,$.  Martin. 

-Epayelles.S.  Lucien. 

»ii«acq. .  • S.  Martin. 

rUly S.  Eloi. 

S.  Denis. 

laj-fur-ArondeJ^otre-Dame. 
mdTiller-anz-Bois.S.  Eutrope. 

S.  Martin. 

^re S.  Mëdard. 

itaole Notre-Dame. 

àtiert S.  Eloi. 

laignelaj S<*  Madeleine. 

léTillert S.  Léonard. 

Notre-Dame. 


CUIIS.  PAXaOHS. 

Montiers S.  Sqlpice. 

Montigny S.  Martin. 

Montgérain. Notre-Dame. 

Mortemer Notre-Dame. 

Moyenneville S.  Martin. 

Moyvillers S.  Martin. 

Neuville  près  Ressons. S.  Léonard. 

Neuvilleroy S.  Médard. 

Nenvy S.  Pierre. 

OrvUlers S.Martin. 

Pronleroy S.  Fiaa%. 

Ressons S.  Lonit. 

Riquebonrg Notre-Dame. 

Rouvîllers. Notre-Dame. 

Roye-sur-Matz S.  Martin. 

Saint-Martin-anx-BoisS.  Martin. 

Tricot , Notre-Dame. 

Trois-Estots Notre-Dame. 


Wacquemoulin S.  Chrislophe. 

■ 

▼  ICAniAT. 
Crfiry ...S.  Denis. 

En  1788,  M.  Ango,  curé  de  Montigny,  était  doyen  de  Ressons. 
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X. 


^ 


WÊÊm 


DOYENNÉ  DE.  BRETEUIL 


PATBORS. 


"'     flVlKS. 

Aoseauvillers S.  Léger. 

BomieiiA S.  Nicolas. 

BonvJUèrs S.  Martin: 

BrétiiiiA'. . .  ; S.Cjrr S-'  Julitte 

Bniov^er^ . ....... .S.  Michel:  '  ' 

Bacamt>.V ......... .S.  PIme. 

Ballâ'*^ i , .  .Kolrc-Dame. 

Cuapnmy ......  S.  J.-BaptisVe. 

Catillôn. Notre-Dame. 

.'■     .  ^ 
Chepoix S.  Léger.  ,  ' 

Etoay ' S.  JNicolas. 

Farivillers.' .S.  Aadré. 

FcarnÎTal Notre-Dame. 

Froitsy . . .  .* S.  Draon. 

Famèchèh.'. .......  .S.  Lucien: 

Gannes  '.' .....'  S.  Dienis. 

Harâivillers. . . . . . . .  .S.PiérreS.Paul. 

HaadivîUiers S.  Martin. 

LièaTÏners'. S.  'Ailâiré. 

Mesnil-8ar>Bulles . . .  .S.  Sébastieiu*  : 

Mon  lreail-8  nr-Brêche.  S .  PicrrdS .  RaaL 

Mpranvillers Notre-Dajqe.  . , 

Mory S.MarcS^^Croix 


'<(■■ 


éÔKIS. 


PATBOMS. 

:  .  ■  •  /. 


Noiremonti  ^ S'*  ïrinîtéi*. 

Nourard.  !.  .^ ........  S,  Vast. 

Noyers S.  Martin. 

Plainval.. S.  Nicôlaii. 

Plessis-sur^Balles ....  S.  Vincent.     , , 


:;  i    ' 


/•'J. 


'i  •    i 


Plesslâ-sar-Saioit-Just.S.  Etienne. 

Quesnel-Ânbry  . .  :.  .Notre-Dame. 

Quinquempoix'. ....  .Notl^-Damê.' 

Ravenel. Nôtre-Dame. 

Rémérangle Notre-Dame.  . 

Reail-sar-Brêçhe.  . .  .S.  Martin. 

'  'I 

Rouvroy  1 S,  Nicolas. 

Sains, S.  Brice.  . 

Sainte-Eusoye'Ji S*«  Ensoye.  ' 

Saint-Jnst,  •....•.'.  .S.  Jast. 

Saint-Réniy-«n-reau  .S.  Rémi. 

Tarq^ny .'..,., S.  Martipi. 

Thièaxl , Notre-Ùame. 

Troussenconrt S.  Lucien. 

y«ndenil S.  Martin. 

YiUers-Yfoomte S.  Denis. 

Wavigoies.* S.  Simon  S,  Jade 


VICARIATS. 


Beauvoir S.  Denis. 

Esqaennoy S.PierreS.Paol. 

Lafraye S.  Nicolas. 


Maisoncelle-Tuilerie. .  Notre-Dame. 
Neuville-Saint-Pierre .  S»»  Clotilde. 


En  1788,  M.  Portier,  curé  de  Sains,  était  doyen  de  Breteuil. 


INTBODUCTION. 
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ETAT  NOMIMATIF 

DES  GOLLATEUSS  DE  BÉNÉFICES 

DAK8    LB  DIOCkSB    DE    BBAUVAIS. 


CURES  A  LA  HOMIIiATlON  DE  L'ÉVÉQUE. 

• 

AbaDOOort. 

Fouilleuse. 

Anderille. 

Foolangaes. 

Angy. 

Foaqaerolles. 

AnseaQTillers. 

Foamival. 

Aochy-en-Bray. 

Froa  ville. 

BaïUenl-le-Soc. 

Cannes. 

Baineral. 

Glatigny. 

Balagny. 

Groménil. 

Baxîooiirt. 

Halesconrt. 

fieaorepaire. 

Hédou  ville. 

Bernes. 

Uodeno-en-Bray. 

BUoourt. 

Hondain  ville. 

BliDcoort. 

Jony-le-Comte. 

Braine  alUrn. 

Javignies. 

Briot,  id. 

La  GhapeUe-aox-Pots. 

Bruyères. 

La  Neaville-d'Aamont. 

BranYillers. 

La  Neaville-Messire-Garnier 

Chambly.»..D. 

Lataule. 

CharnUy-SainV-Marliii . 

Laversînes-Saint-Martin . 

Gherrières. 

Lianoourt. 

Coîyrel. 

Lormaison . 

Cramoisy. 

Marquéglise. 

Cnignières. 

Marseille. 

Cuvilly. 

Méry. 

Erciiis. 

Mesnil-Saint'Denis . 

Erqainvillers. 

Molagnies. 

Esches. 

Monchy-Saint-Eloi . 

Ferrières. 

Mongneville. 

Fontaioe-Lavaga  n  D  e . 

Mon  ta  taire. 

Fonteoelle. 

Montigny. 

?f-  "• 

n 
é 
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Montgerain. 

Montmartin. 

Mon  treoil-f  ar-Brêcbe. 

Morangles.  . 

Moranvillcrs. 

Mortefontaine. 

Mory. 

Moay. 

Nesles. 

Mivillers. 

Noarard. 

Ons-en-Bray. 

Pommereux. 

RaÎDvillers. 

Rémécourt. 

Remy. 

Rieux. 


Rochy-Gondé. 

Roy-Boissy. 

Raeoourt. 

Sacy-4e*GraDd. 

Saios. 

Saint-Aubin. 

Saint'Léger. 

Saint-Quentin-des-Prés. 

Saint-Remy-en-l'Eau . 

Sarron. 

Savignies. 

SiUy. 

Songeons. 

Tivemy. 

Verderonne. 

Vi  Uers-Vermon  t . 


L'évêque  de  BeanvaiB  nommait  en  outre  aux  prébendes  de  la 
Cathédrale ,  de  Saînt-Micbd ,  de  Saint-Bartbelemy,  de  Saint- 
Laurent  ,  de  Saint-Vast  et  de  Notre-Dame-du-Chàtel ,  à  Fexcep- 
tion  de  quelques-unes  qui  avaient  leurs  collateurs  particuliers  : 
il  nommait  aussi  à  un  grand  nombre  de  chapellenies ,  tant  de  la 
ville  épiscopale  que  des  autres  paroisses  du  diocèse. 

CURBS 
A  LA  NOMINATION  DV  CHAPITRE  DE  LA  CATHÉDRALE. 


AUonne. 

Arsy. 

Bienville. 

Catenoy. 

Cauvigny. 

Cuigy. 

Doudeau  ville. 

Essuiles. 

Estrées-Saint-  Denis. 

Gancourt. 

Guignecourt. 


Haudivillers. 

Juvignics. 

La  Bruyère. 

La  Fraye. 

Longvillers. 

Litz. 

Martincourt. 

Moyenneville. 

Noiremont. 

Oroër. 

Rcuil. 


INTBODUGTION. 
Tillé. 
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Troissereux. 

Vellennes. 

Vcrdcrel. 


Saint-Amoult. 

Saint-Pierre-de-BeauTat». 
Saint-Oaen-de-Therdooiie.  . 
Thériiies. 

Le  chapitre  noMoait  en  outre  k  vingt-deux  chapellenies  de  la 
cathédrale  et  à  dÛFert  antret  bénéfices  de  moindre  importance. 

cumBs  A  LA  fiomvnikitùn  db  divbrs  collatburs. 

iBaiUenlrsnr-Thérain . 
Hermès. 
Gréméviilers. 

Ansacq. 

ltan?oile. 

Hécoart. 

L'Héranle. 

Yanronz. 

yillers-Saint-Barthélemy. 

> 

4nch7-4a-Monta  gne. 
Avregny. 

lint-Laarent.  .1 (  Brancastel. 

Saint- Laurent. 
Sainte-Marguerite . 

Mariissel. 

Saint-André. 

Saint-Etienne. 

lint-Vast /  Sainte-Madeleine. 

Saint-Martin. 

Saint-Sauveur. 

Saint-Thomas. 


Saint-fiarthéieroy 


M 


sa 


Saint- Nftolas 


1  Achy. 
I  Saint-Paul. 


!Canny-sur-Thérain. 
Haucourt. 
Haussez. 


loe 
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Hëriooort. 

La  Ghapelle-soaS'Gerberoy. 

La  NeaTille-en-Hez. 

Oméoonrt. 

Rotangy. 

'Gerberoy ^  c  •  *  t^  _* 

^  *  Saint-Denuooiirt. 

Saiat- Jean-de-Gerberoy . 

Saint-Sarnson. 

SoUy. 

Wambez. 

I  EpiDeoses. 
I  Saint-Sarnson-de-Germont. 

îreil j  Creil. 

S   r®"^ )  Saint-Vast-let-MeUo. 

M  /  ,  . 

**  '  I  Poiseax. 

£:  \Alpntataire {_^.     , 

^  1  I  Dieadonne. 

<^   I  (  Monchy-Saint-Etienne. 

^ 1  Mouchy-Saint-Jaoqaes. 

/  Fresnoy-ea-Thelle. 

'Senlis /  Gouvieux. 

^  La  Morlaye. 

Roaen I  Longménil. 

Campeaux. 
Chepoix. 

Malte <  Lalandelle. 

La  Neavilie-sor-Ressons. 
Riqueboarg. 

Bellière. 

jBliooart. 

,    ,.  .  Collégiale  de  Glermont. 

Le  Mignenr  do  lien ^  /j^  de  Cnàl. 

\ldem  de  Mello. 
Idem  de  Méru. 


UlTftODUCTIOIf. 
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Le  idgneiir  da  liea. 


^Saint-Lacieii 


•a 


kSaint-Germer. 


j  Collégiale  de  Mouchy. 
\Idem  dePrécy. 

rAbbecoart. 

AbbeviUe-Saint-Lucien . 

Aunllers. 

Bonnières. 

Bucamp. 

CaîgDj  altern. 

Fontaine- Saiiit-Laciea . 


\ 


Fomechon. 

Hodeno-Lévéque. 

Lnchy. 

Haimbeville. 

Margny4es-CompiègDc. 

Maolen. 

Maysel. 

Mnidorge. 

Notre-Dame-da  Thil. 

Oadenil. 

Rosoy. 

Rothoift-Gaodechart. 

SaintrFélii. 

Saint-Snlpice. 

Thieox. 

Thury. 

ViUcrj-Vicomtc. 

Warluis. 

Agnetz. 

Angicourt.  - 

Berlheooart. 

Bonricoart. 

BreaiUle-sec. 

Breail-le-vert. 

G>adray-Saint-Gcrnicr. 

Espanbourg. 


lot 


'SainV<7ermer. 


A 
M 

< 
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Feuqaières. 

Fljr-Notre-Dame . 

Fly-Saint-Gcnner. 

Fontenay. 

Grei-Hamel. 

Bfontreoil-sar-Théraio . 

Npintel. 

POnchon. 

.Pbiteax-en-Bray. 

àliiit-Pierre^s-Champs. 

Senaiitefl. 

TiUen-Saint-Sépolcre. 

Vrocourt. 


^Bazanooart. 

Ghoîsy-la- Victoire.  • 

Gonteville. 

Creveoœur. 

iQétomestiil. 

iLaigneville. 

fLaversines-Saint-Germain . 

£toiigiieaii. 

'Uothois.  ' 

I  Pkssis-LoDgaeau . 

I  Pontpoint-Saint-Gervais. 

Pont-Sain  te-Maxence . 

Roasseloy. 

Saint- Jacques  )  ,   ^ 

,    ^      J  de  Beauvais. 
Saint-Jean      ) 

Villeneuve. 

Airion. 

Antheuil. 

Auteuil. 

Bresies. 

Fay-Saint-Quentin. 

Goornay-sur'Aronde. 


•i< 


■/■ 


»aint-Syniphorten 


kSaint-Qucntin. 


ySaint-Q 


aentin 


Breteail. 


Saint-Martin-aux-Bois. . . 
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FGrandvillei'-aux-Bois. 

Hémévillers. 

Monchy-Hamières . 

Mortemer. 

Neailly-soas -Cler  mon  t . 

Neuvilleroy. 

Neuvy.  !' 

IQuinqaempoix. 

Saint-Qoentin-les-Beau  va  18 . 

Yignemont. 

Viller»-  sur- Auchy  » 

Uny. 

%ieteail. 

Oampremy. 

^arivillers. 

HardiviUers. 

Maulen. 

Noyers. 

Obrcel-MaisoD. 

iVonleroy. 

Rouvroy. 

TartigDy. 

Troasseocourt. 

Wavîgnics. 

Belloy. 

BoDvillers. 

C^moy. 

Maigoelay. 

Noroy. 

Roavillers. 

Tricot. 
Wacqoemoalip. 


\ Saint-Just . . . .<  CaUUon. 

\  Iféglai&tiers. 


'Saint-Just. 
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ÎSaint-Jast. 
TiUard. 

(  Briot. 
■^    l  Hautépine. 

Lanooy • .  «  |  Saint-Maur. 

Bemeuil. 


[Saint-Paul. 


^ariviUe 


L  Corneille  de  Compiëgni 


Cambronne. 

FroGourt. 

Goincourt. 

Hiannaches. 

Saint-Mardn-le-Nœud. 

ÎErqaery.    * 
Pnite-la-VaWée. 
Saint-Rimaalt. 
IVois-Estots. 

'Ganly. 

Gannj-sar-Matz. 

Clairoix. 

Giranmont. 

Harmancourt. 

Banville. 

Janx. 

Laberlière. 

Longueil-Sainte-Marie . 

Marest. 

Marenil. 

Roye-sur-Matz. 

Sacy-le-Petit. 

Venette. 


ÎAuvillers. 
Belloy-en-Thelle. 
IM         11  mi      11 

Neailly-en-Thelle. 
Noël-  Saint-Remy . 


^Véieky. 


t^IoviUer. 
Saint&<GeBevièver 
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1  Belle-Eglise. 
L'Ile-Adam. 
RoQcperolles. 

Asnières. 

Grès. 

Grouy. 

Laboissière. 

Le  Déloge. 
int-Denis • /  Maffllera.  '  ' 

Bforancy. 
iMoan. 
'  Noisy . 

Saint-Bfartio-da-Tertre. 

Ully-Saint-Georges. 

{Auneail. 
La  Houssoye. 

\  I  Nogent-les- Vierges. 

^^'^"P--   I  Villers-Saint-PauL 

Saiiit-FusGÎeii |  RantigDy. 

/  Corbeil-Cerf . 
I  Lardières. 
t-lIartm-de9-Champt(  Méra. 

Presles. 
Viarmes. 


\ 


\ 


Nogent-«oa8-Goucy |  Goorcelles-Epay elles. 

Saint-MédarddeSoissons.  |  Mélicocq. 

ÎBieriDont. 
rVinll 

Jontenelle |  Rivecourt. 

iBraine  alUrn. 
Coadan-Notre-Dame . 
Goadan-Saint-Hilaire. 
Elincoart-Sainte-Margiieritc. 
Jonquièret. 
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i  Le  Meiu. 


^Elincourt-Si«-Margueritc.  (  V     ^o°J' 
^  1  Ressons. 

(  Yandelicourt. 

Blaincourt. 
Brenouilie. 
ICaoffry. 
Champagne. 
Saiut-Leu-d'Esserent. . . .{  Ginquenx. 

Précy. 
Saint-Lea. 
Saint-Maximio. 
Viller9-sou8-Saint-Leu . 


Bornel. 


/ 


ÎAnserville. 
Bornel. 
Fosseuse. 
Sainte- Gène  viève . 


g  \  /  Milly-Wotre-Dame. 

S  ^MiUy J  MiUy.Saint-Haaire. 

(  Saint-Omer. 


»aint-Maxien 


Bulles 


(  Fouquenies. 

I  SaihtrJost-les-BiaraiB. 

i, Balles. 
Mesnil-sur-Balles. 
Plessis  •  sor-Bolles . 
Rémérangles. 


S .  -Chris  tophe-e  n-Halla  te .  \ 


Montreuil-sar-Brêche . . . 


Flearines. 
Pontpoint-Saint-Pierrc , 

{Lieavillers. 
Qnesnel-Auhry. 


iBeanmont. 
Litz. 
W  •  ti»l 
Piersan. 


0S 
Cm 
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^Siiat-Remy-r Abbaye... c  n     ..   ^'    .. 

J  Reail-siir-Aire. 

Bonneoil J  fioimeiil. 

IBrenil-le-sec I  Angivillers. 

Grand-Fresnoy |  Grand-Fresnoy. 

Houdanooart |  Hoadancoort. 

Val-Flcary.  ; |  yâlerMoa^-^^nidCin. 

Warty .....|Warty. 

lYerneail |  Yernenil. 

IFraiiciércs* 
Lachelle. 

iSaint-JNicolas  de  Senlis. .  I  J^...  «  •  .  n 

(  Noel-Samt-Remy. 
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LITANIES 

DU    PONTIFICAL    DI   lOOIft    DI   CHAMPAGNI. 


Ghristus  viacit  :  Ghristas  régnât  :  Christns  imperat.  ter. 

Exaudi ,  Christe.  —  Johanni  suinmo  Pontifici  et  uni  versait 
Papae  vita.  ter, 
Salvator  mandi , 
Sancta  Maria , 

Sancte  Michael ,  )  Ta  illam  adjuva. 

Sancte  Gabriel , 
Sancte  Raphaël, 

Exaudi,  Christe. -*•  Rotgerio  hujos  Ecdesûe  Pontifici  et  omni 
gregi  sibi  commisso  salas  et  vita. 
Redemptor  mandi , 
Sancte  Petre , 

Sancte  Paale,  )  Ta  illam  adjava. 

Sancte  Andréa , 
Sancte  Simon , 

Exandi ,  Christe.  —  Rotberto  Serenissimo  et  a  Deo  coronato 
magno  et  padfico  Régi  Vita  et  Victoria. 
Salvator  mandi , 
Sancte  Stéphane , 

Sancte  Dionysi ,  )  Tu  illam  adjuva. 

Sancte  Ladane , 
Sancte  Jaste, 

Exaadi,  Christe.  —  Constantie  Reginae  Salas  et  vita. 
Redemptor  mandi , 
Sancta  Fehdtas , 

Sancta  Perpetaa,  ^  Tu  illam  adjava. 

Sancta  Agatha , 
Sancta  Agnes, 

Exaadi,  Christe.  —  Omnibus  Judicibus  et  cuncto  cxcrcitui 
Christianorom  Yita  et  Victoria. 
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Salvator  mondi , 

SancteSilvester, 

Saocte  Gregori ,  }  Ta  illos  adjuva. 

SancteLeo, 

Sancte  Ambrosi , 

Qiristiis  regiat  :  Chriatoa  vincit  :  GhrUtns  impent. 

Rex  Regom , 

Muerioorclia  noacray 

Liberatîo  et  redemptio  nostra^ 

Arma  noatra  inyictisaiiiia ,  )  Ghristas  vindt . 

Mams  noster  inexpngnabilis , 

Defenaîo  et  exnhatio  nostra , 

Protectio  et  TkUnia  nostri , 

Ipsi  toli  imperhim ,  glona  et  potestas  per  immortalia  sscnla  9»- 

colomiD.  Amen. 
Ipd  foli  honor,  laas  et  jnbîlatio  per  infinita  sccola  saeculorain. 

Amen. 
Tpai  soli  Tirtna,  fortitado  et  Victoria  per  omnia  saecnla  saecalo- 

mm.  Amen. 
Christe  andî  nos.  Kyrie  eleiion.  Ghrîste  eleison.  Kyrie  eleison. 


AUTRES  LITANIES 

DU   Mim   PORTiriCAL. 

Hune  diem  laeti  dicamns.  ter, 

Domnnm  Johannem  Apostolicom  Dens  eonservet.  ter. 

Salvator  mondi , 

Sancte  Johannes.  i   m    -n         j- 

_  ,     ,  \  Tu  illom  adjuva. 

Sancte  Jacobe , 

Sancte  Philippe , 

Domnnm  Rotgerinm  Epbcopnm  Dens  oonservet.  ter. 
Redemptor  mondi ,  1 

Sancte  Martine,  f   _    ...  ,. 

dancte  itemigi,  l 

SandeMedarde,  / 

Dpmnom  Rotbertom  Regem  Dens  oonservet.  Ur. 
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Salvator  mandi , 

_  ,  .  \  Ta  illam  adjava. 

'    Sancte  Laorenti,  .  ' 

Sancte  Yincenti , 

Féliciter,  féliciter,  féliciter,  itr. 

Tempora  bona  habeant ,  tempera  bona  habeant ,  leiiipora  boAa 

habeant.  ttr. 

Multos  annos.  Amen.  —  Ite  Missa  est.  Deo  grattas. 


.    •  ' 
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S-  LUCIEN. 

s.  MAXIEN.  S.  JULIEN. 

9 


Vers  Tan  250  :  Etat  moral  du  Beam^ûsis.  -^  Long- 
lems  après  qêe  la  kunière  de  TEvangile  eut  étendu  ses 
bienfiosans  rayons  de  TOrient  sur  lias  Gaulés ,  le  pays 
hafailé  par  les  Bellovaques  était  encore  plongé  dans  les 
ténèbres  de  son  ancienne  idolâtrie.  Le  Dieu,  créateur 
de  Tunivers^  était  encore  pour  cette  contrée  nn  Dieu 
inconnu,  comme  il  l'était,  au  tems  de  saint  Paul ,  pour 
la  superstitieuse  assemblée  de  Taréopage.  Esus  le  dieu 
de  la  guerre,  Tbeutatès ,  Bacchus,  Apdion ,  Mercure 
et  autres  divinités  fabuleuses ,  étaient  Tobjet  du  culte 
religieux  de  nos  ancêtres  abusés.  Le  sol  qu'ils  ont 
habité  renferme  encore  dans  son  sein  de  nombreux*mo- 
numens  de  leurs  andques  superstitions 3  des  statues, 
des  temples^  des  autels ,  des  iostrumens  à  Tusage  des 
sacrifices,  que  Ton  a  découverts  à  différentes  époques, 
sont  d'irrécusables  témoins  de  la  dégradation  morale 
des  anciens  Bellovaques;  ce  sont  autant  de  médailles 
sur  lesquelles  on  lit  cette  inscription  :  «  Ici  a  régné  le 


lli  HISTOIRB  DU  DIOCÈSE  DB  BEAU  VAIS. 

paganisme  avec  ses  mœurs  dissolues  et  s^  sacrifices 
barbares  (i).  » 

Les  divinités  qu'invoquaient  nos  ancêtres  n'étaient 
à  leurs  yeux  que  des  êtres  malfaisans  et  terribles  que 
Ton  ne  parvenait  à  se  rendre  favorables  qu'à  force  de 
victimes  et  de  sanglans  sacrifices.  En  tems  ordinaire, 
le  sang  des  troupeaux  leur  sulB&sait;  mais  aux  jours 
des  grandes  calamités ,  il  fallait  leur  immoler  des  vic- 
times humaines  que  Ton  faisait  expirer  au  milieu  des 
tourmens  les  plus  dtroces.  La  disposition  des  autels 
trouvés  en  divers  lieux,  et  les  ossemjBOS  humains 
découverts  alentour,  ne  révèlent  que  trop  claire- 
ment quelle  était  leur  affreuse  destination.  Les  druides 
présidaient  à  ces  horribles  sacrifices  ^  ils  étaient  tout  à 
la  Ibis  les  philosophes ,  les  législateurs  et  les  magfifltrats 
de  la"  aalion»  Une  connaissance  vaglie  eCconfase  de  la 
divinité,  le  polythéisme  et  Tattente  d'une  antre  vie 
formaient  à  peu  près  toute  leur  théologie  dogmatique  ; 
la  connaissanoe  des  rites  et  des  sacrifices  leur  tenaient 
lieu  de  théologie  pratique* 

Que  Ton  juge ,  d'après  ce  court  exposé ,  quel  devait 
être  l'état  moral  de  ce  peuple  qui  ne  connaissait  ni  le 

— i^— — 1— —  I  ■  I  ■  I  ■  ■  ■  I      I  II  II     ■       1 1  I     ■  I  1 1  ■  ■  ■  ■    ■  ' i    II  I    '  '  I  I 

I 

(i)  En  1655,  deux  statues  de  Gérés  ont  été  trouvées,  l'one 
à  Breteuil,  l'autre  à  Lieuvillers.  MS.  de  MM.  Danstj  etc. ,  p.  55. 

£n  1656 ,  ou  découvrit ,  sur  le  Mont-Caprou ,  piès  Beanvais» 
les  débris  d'un  vaste  édifice  que  tout  indiquait  avoir  été  un 
temple  de  Bacchus.  A  quelque  distance  de  là,  an  milieu  de 
fragniens  de  colonnes  qui  paraissaient  avoir  lait  partie  d'un  édi- 
fice religieux ,  on  découvrit  en  1695  une  statue  de  Mercure , 
que  l'on  voit  encore  k  Beauvais  chez  M"**  Auxcousteaux.  Des 
autels  druidiques  subsistent  encore  sur  différem  points  du 
diocèse. 
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vrai  Dieu ,  ni  les  suUîmes  ensei^poienieDa  de  la  religion 
qu^ii  a  dvgné  révéler*  Aasiirément  ce  u'fst  point  des 
Roiii^iiil,  leurs  .fiers  conquérasus^  que  lios  pères  pou*: 
▼aien^  rece^mr  les  lumière  qui  leur  nia^uaient  En 
ét^adant  sur  tics  ccmtrées  leur  âcq>tre  dominateur ^  oeâ 
maîtres  du  monde,  assertis:  eux-mêmes  à  toutes  :les 
erreurs  d^un  {laganisme  immOrld  et  dissolu ,  ne  paa* 
vaîeatqu'ajoQter  de  nouvelles  ténèbresà  leurs  ténjdbraïf 
anciennes,  et  leur  présenter,  dans  les.  divinités  :de 
Borne  qu'ils  associaient  aux  idoles  gauloîsei},  de  npur^ 
vênnx  modèle&de  libertinage  et  de  corruplion,  j^senl 
service  que  les  Bomains  aient  rendu;  à  nos  pèwsi,  sous 
le  rappnrt  moral ,  fut  d'avoir  abdii  parmiiei^ailes  saeri^ 
fioe9iuMBaios(i),  et  rehdu  léjtfrs:  xomurs  ijaoins  iltarf? 
bares.  Mais  qui  les.airacberaà  leurs  err§u^3,  .cA  fem 
iuriller  à  teurtf  ytaxila  tuoMère4e  1^  vérité?  rQwl  sera 
Tapdtfe  asse^diévctaf^lpQOi^  venir,  «n^nHlievde'/te  peur 
ple.biaUiquoUi  a'éievejr;;Oontre  r!ettseigneiMnl;de  ses 
doctears  et  les .'  décrets  de  ses  maitiies.,'  dédàner .  la 
guerre  aux  fausses  divîhités  qu'il  adore,- et  lui  précber 
une  rdigion  nouvelle,  qui  n'est  encore  eonlifub;  qite 
par  les  san^aotes  persécutions  dirigées  ec^tre  elle?  ^ 
Saim  Jjuàen  se  devàùe  à  la  prédieqfioiï  di^^Evonr 
gUe.  '. —  Cet  apâtie  est  déjà  préparé  à.  rboipUtlsa  noble 
et  périlleuse  mission.  C'est  de  Borne  qu'élàit'.pùRtt' le 
grand  conquérant  qui ,  après  avoir  défait  et  immolé 
sur  les  rives  du  Théraiu  Gorreus  et  ses  vaillans  frères 
d'armes,  derniers  défenseurs  de  la  liberté  gauloise, 


i.f: 


(i)  Dmidamm  religionein  apad  Gallôs ,  dire  immaiiitatia  et 
tantùm  dvibaft  sab  Aagnsto  interdictaïu.',  (Claudt'ui)  penitùt 
abolevit.  Sueion,  cap.  15. 

T.  i.  8 
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apr^avoir  pris  et  rasé  TandqM  Bratuspance^  dernier 
boblèifartf  opposé  à l'iarasûm  romaine,  diçi^'à  notre 
pffy4  tes  iQis  éc  Vfdaqtteur,;  et  le  mit  hors  d^état  de 
fliioùntw'imimôi  son;a|idenne  teâépéttdftnoe  i  c'est 
defiome  aassir  que  i^  partir  oelui  ^ni  doit  le  préj^rer 
à*^'unë 'glorielise  ématicipisition ,  par  Itt  doctrine  q«i 
seol^Ylat^ertn  de  eîtiliserla  tevreu  U  pariirav  nom 
pat^iaHéte  de  nelnbreiises  et  formidabtés  légions  qui 
r^ndentiparuiul  ré^otfvàttte  et  l'effroi ,  mais  aeeom* 
pffgné' seulement  de  ^pielques  lévites  inoffenfife'qai 
fabnt  ponr#i4ite  armùii^  qu'nae  foi  vm,  «ne  ckamé 
sans  bonoie,  et  une  patienoe  invinctbkei  diittàstre 
et^aatnt  pontife  occupait  alors  la  chaire  da  prince  .des 
apdlres^)  c'était  satutFalHen,  le  pire  de  la  Ganleohré^ 
lilfidne.  Un  ctergé  nombreot  se-  formait  fK)os  ses  yeux 
ftvir  Wtè»  apostoliqned ,  et  l^aasiMair  k  IVyffice  aux 
joavs  de  ^ndes  solennités  (i).  Ce  dergé^^animéd'une 
foi;  mag^ttaniinei  êt'd'nn  cornng»  snrbamaio ,  étaiH  une 
pëpinièing'de  missionnaires  <fue  le  saint  pontife  prépa-* 
ratt  an  jlàborieux  ministàre  déi  l'apostolat.  Les  Gaules , 
oàil'idolàtvîe  régnait  encore  ^n  souveraine ,  offraient  i 
leiir'feèle*de  vastea  régions  à  défirâc)ier  ^  c'est  de  ce  oâep 
quelle  dief  suprême  de  l'Eglise  a  tourné- les  regards 
dk-  sa  eottkôiMde.  Déjà  ily  ayait  envoyer  de  nombrëiu 
ebvTtefs'étangéliques;  d'autres* vont  les  suivrè^^  et 

l       '  I       .  »  ■  .*  <  .        •  •  ■        ■  . 


.r. 


s(i.)  CocQé^^^t.ffiqçesfl^ur  46  faifit  Fabien  ,,avai|  pOBff^itr 
tans ,  aux  jours  des  grandes  solennités ,  46  prêtres ,  7  diacres , 
7  sous-diacres ,  42  acolytes  et  S2  autres  lévites ,  qui  formaient 
tme  majfSilnéuse  et  brillaDteooaronne  aatoar  de  L'autel  du  sa- 
crifice, dm^aotla  célébi^tion  des  saints  mystères.  S^OomeLy 
Epist,  ad  Fab.  /fnthioch.,  n^  3,  col.  fSO,  apud  ConstanU 
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parmi  esi  noufi,  apéroeTons  Lncien  ^  l'apte  du  B^au- . 

H  îfàUeRprimJ'^  II  avait  puîaé.  ta  &A  à  la.  sovnee* 
pof»  dn.calhcAqisiM';  il  aTait  tu  de  pièa  kb  TÎerMUilei 
ec  le  eounge-bénAqu*  dès  pondfes  nomaioB  \  ilavakt 
^fii  poraî  en  da  géniéeai  ^onfissMirs.et'd'iDllDépîdes 
sNrcyvaç  il  aTakiappns  Af  f  eaîr  ex^mple^.à.  toùl  quiller 
erklJMtf  aicrifièr ponr- étendra  Vempine  d«. Sanveur. 
des  boonnea;  i(  »*» frutpasdavaalà^è  pour  déçidar 
sa  ▼doatioii.  U^m  se  ipettve  à  Jai^isposHioiL  duljdbtf  de 
FB^iaè,  deoMude  aaibénédicéoÉ  ^  piend  tes  qrdres.et 
part,  nobotwtaÉttowlesliaiéqiii  poamkBUlaltMkar 
h  BotM";  b-ilèra c^XBÎiiatinœ des lùrtiora  ILqnittsIa 
terre  d*fldi0y«eaêliâiie  digagner  la  oontrée^fulldoit 
évaogéKser.  Bse^n^pe^rb»  tes  Gaules  ^-répfÉdapit  .sur 
stt  rente  k  'seueéoeiéMpgéUqoep/  i^i  eaJtifODt  de 
Ptaftue  eM  eiltenda)see;fTàiBcatiDDa;  :efe.lfeammi:.dM 
sabcvefivayéde»saMbqf«)elfcsrpBéà^  Mt;efifyrt 
IfeurPerrétsT  4-100 idéfaqt.  il  àiet  en.  oampa^He^iaes 
suppAisqaî  «rtdlent  fesaintariasbiuienres  etJeîelleiM 
dam  Qtie  étvotle>'pinfOD  ;  Marâ:biefatât  leftidurétioas  du 
pays  Pont  rendu  à  la  liberté  (i).  Lucien. nlea  moatre 
^(tteplnt  d'airdeer  à  pMrsufvi^scp  œavte^ileoiitniue 
sa  route  et  arvim  au  pÏEiysi  dea  BeHevaquéa  peur  y.  len-? 
ter  une  oenqute.miUe  fbîs  phis  difficilp  qae.ceMeqni 
rendît  WlMinwnis  miâtresxie  celle  if^tsonJbeU^aeuse. 

fèarrt^  dmit^oBeaàvaiàs,  «^  Xe  pays.qile  nous 
biAttODS^qiAl^a^tyiven  gr&ude  partiesccu^tert  de  vastes 
et épaifiaes Ibr^ qni  eatrendaient'le'parotmrs  exlné- 
meroent  difficile  aux  étrangers.  Ce&ibrâts  s'étendaient 

.  ■      ■  ■'■     ■  "^i    ifi    I    H    iiii   I  ■       ■ I  *'|il  I         .1  il'i>*   I .1      !■■■■ 

(r)  Petr.  Mtfria4îâktip.«  t.  1,  lib.  3. 
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comme  uheiarge  ceîntare  principalemràl  sur  les  rifles 
de  l'Oise,  depuis  la  source  de  cette  rivière  jusqu'à isa 
joBdiioa  avec  la  Seine^,  et.  ee  livraient  cfue  quc^kjàcs 
nM^^ssag^  floîgiieoseinDt  ^ardé»  par;h  garnison 
i^maîiie.  Au  milieu,  de  ces  HoirêlsjfdtefiGieuseft^.  s'éle^ 
vdei^dediatâneeà  autre  des  habkatipna  [rittS€Mitii9in& 
rappn^G&ées,/  selofD'qtt'ettesbflfnrient  pfaisod  moins  de. 
fàûiUvi'powTi  coini[miniquèi?.avecfai  rîvîèïèi'ÀdfisJoiini 
miipqàésv  les  ^ahitans Idecee  paîmbleÉ  demeupès  ae 
rdséeniblaient  sousPi^MÔs  feuillage  »  de  qUelqué  chêne 
antîqn^ïponr  6firir  à  ieÉBrsidividitQS:  ^fankHfies.desftt-: 
crifices  présidlé»  pav  les  <ibrttides  >.  on  saie  qdede  cheoe 
élhir  un;  aH>re  vénéré,  (iamuL  oe  .'peii(>le.  -IhMit  pénétrer 
dâris  le  Beauvaisis^  notre  ^iot  nusmnnairie  a[  dû  vi- 
siter qoelqiiefr-uns  dé  xses  habitaiBÂ ides  bbisi  se  repo- 
ser au  nHlieu  d'eux,  et  s^epquérir  di» oRoytfnoes»;  des 
pratiques  et' dk»  mesura  Al  paya^  Ges'entfedens  fami- 
liers avec  les:hahitans  de  nos  eôntcées^  ont  naturelle- 
ment  fourni  matière,  à  ses  preifaières  instraciions ,  et 
nouti  iaab$  plaisons  à  eioîre  que  ce  fut  sta  milieu  de 
tes  forêts  que  saint  JLucien  fit  sesjprraiières  conquêtes 

Mais  là'  ne  devait  ftoint  s'arrêter  le  aèle  dont  il  éiaiit 
dévoré  ':  te  sainjtapêirë  poiirsait  sa  route,  et  arrive 
dans  la  viUe  qui  sei^  loientât  lé  ioentre  et  le  siège  de 
sa  mission.  Une  garnison  romaine  commasidait  alors 
cette  place  et  tout  le- pays  qui  en  dépend  :  peuC-êt^  y 
avàit-il  dans  les  rangs  de  cette  milioe<  quelques  aoldats 
chrétiens  qui  apprirent  avec  bonheur  qu'un  ministre 
de  leur  religion  venètt  d'arriver  au  mi^bn  d'eux.  On 
sait  que ,  sous  Marc-Aurèle,  il  y  avait  un  grand  nom- 
bre de  chrétiens  dans  l'armée  romaine.  Nous  ne  som- 
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mes  qnt  dlner^  disait  aux  empereurs  rooiatns  Tertu- 
Uen  Ters  la  fia  du  second  sic^de ,  et  déjà'  nous  remptis- 
^  9ons  yûs  camps'  et  tqs  arniées  (  i  ).  Alors  ^ .  pour,  la  *  pre- 
mière fias,  Taugustè  saànfiee  de  nos  autels  fut  offert 
dansoetle  dié  -ràcoÉe  païenne  9  et  le  'Dieu  des  nûséii- 
cofdes  abaissa  aifin  lebr^;ards  de  sa -démence  sur<nos 
ancêtres  dqraîs  si  long-^tems  abusés  par  yerrenr  '^  alors, 
ponr  hpiemièreifins,  TEvangile  Aitaânoncéiaiiz  ba- 
bîtans  de  Beavvaia,  et  bientôt  la  religion  d^rédeniie 
compta  pafmc  eux  de  nombreux  et  finrirens  disciples. 

Succès  dff  ia  mission.  — Les  vertiis  du  nouveau  pré- 
dîcatenr,  qui  oontrastéient  d'une  manière  si  firappante 
avec  k  condnkedeaisacrificatenrs  idolâtrés,  la  subli- 
Hiilé  de  spn  enseignement  ^  Félocpienoe  de  sesiiiiddurs, 
rentrainement  de  ses  exemples,  et  pardessus  tout  Ueiii- 
cacité  que  Dien  donnait  à  ses  paroles  v  diq>osèt*ent  en 
uès-pen  de  lems  les  BeHovaques  à  se  soumettre  sq  rjoug 
de  VÎhrangile.  Les  cœurs  les  plus  droits  et  les  pins  gé- 
joéreux  se  déclarèrent  les  premiers  pour  la  veUgion 
nonveBe;  d'antres  s'unirent  bientôt  a  eux  et  rormàredt 
au  sdn  de  la  ville  une  cbrétienté  fervente  qui  né  tarda 
point  à  s'étendre  et  à  couvrir  tout  le>  terriibirè^-car 
Luden,  qui  n'était  venu  dans  nos  contréesîq^e  pônr  y 
propager  la  reUg^cm  de  Jésus-Christ ,  neitenfermai^int 
9on.zè^  dans  les  murs  de  la  cité  :  à  l'exemple  ide*  son 
dîvÎA  maître^  41  visitait  les  bourgades  et  les  hameaux  les 
plus  écartés,  pour  y  annoncer  la  parole  sainte  et  y  faire 
goûter  les  vérités  du  salut.  It  séjournait  dans  les  lieux 
cil  il  trouvait  des  dispositions  plus  favorables,  s'insi- 
nuait dans  la  confiance  des  habitans  et  se  les  attachait 


(1)  Apologét.,  n^  11. 
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parlés  leanoignages  d'im6affecluea9echariléè  LMrsqu'il 
mfk  réH»  ài^e  quelques  pnoaéljflesv  )îL  loB.Dasseii]- 
Ua^t  auMboiicile  (te  Tuù  d^tve«(uxi^  pour  penfeoticm- 
!BCi^  leur  iolsllructîoii  et  lesiàififiwinird^vs  la.fiiû  Ge^do- 
mioSfr  devenaitîbiéûtôt  «u.potQt'deDé«BioD  iiii;s& neii- 
xlaient  les  «habitans  des  boar^èA  cAoùawekàheBji  afin 
d^efateodce  les  dîppeturs: Ida aaintiniânaiinaire  n é^était 
-Fakraloîre  ^où  îIb  oomnièapfakbt  à  jpirier  »  en  oomâiini  f  t 
aliniiriàidnt  aixx  fneuaesiptaticlues  delà  vdigioa  ^Vêtait 
^ég|^se  isiToianale  de/lacofatrée.  dhaciiftapfipftBftaûn 
offrande  pour  iiKteaiiMaerne-mai^  iogjifi^l'aiipar- 
tcmfnt  x|ui  8erimtidWafoîre>ifl6«aaaît  imi  .lieu  flacsé, 
ikk  ^péritafaieiidbiipIe'eoHKlBsilreniei^jéoDiàdliéani 
defiieB.  J^nàiaeBODildfiom 
dùnt  la  cinoBSOiription  ô^vaaBaknne' vaalaét^^ 
paya; 'Les  priomiefe  létabfaseiàniaobhMtièns!  flans  les 
oa^ipagiies»nous:pariûsscprt/airoil*'pkisiui^^  diaos 
deslîéif  x^couFeirts  pur  >  les>fdrêts  ou  eacbés  dans^^  foad 
des  «vallées»  par  laivaison,  sansdautciyt'que  les  prédka- 
teiitederEv^ngilettnMKvbienl  y  en^cesiUieul  éloigoésde 
ireaidenoe  des  autorités  TonodiDeSy  jpItis.dellMieRiep^i^r 
roo^lir  leur  saintiministère»  et  moins  de.dangelr  d'être 
alleiqts  ppr.  laipersécutioii  :(  1  ).  . 
ii'Que  saiiit  Ludien;aitparo6uru:le(BeaaTaisis  en|iDis- 
siennamj^et  qu'tlaitiprâdhé  l'Enain^ile  jiisqttè  dans 

Il  liiiiMiinntl  riiii  (  I  •  ni  mu  jiiijij    inj  niin  m'^  »■    ■'  l'   *iii  nji  iti 

'  ( i)  Espaobonrg y  Tniie  âm »pJiai[  aiicieimfiB  paréiises  da  dio- 
cèse de  Beaavais ,  qtû,  r^eifpaitje  Co|i4>*A3r  etXalandelU  dans 
sa  circoDScription  :  £scaf)Ae$ ,  (]ui  coi^prenait  Loaeqse  et  Roy- 
Boissy  :  Lihus ,  dont  le  noQi  celtique  rappelle  uq  lieu  au  milieu 
des  bois,  et  qui  s'étendait  sur  Crevëcœur,  Hétomesnil  et  Con- 
tcville  :  Moyvillers,  dont  dépendaient  Estrées^aint-Denis  et 
Baillcul-le-Soc  :  OurcelMaisoo,  dont  Téglise,  d'une  tnès-graodc 
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les  hameaux  plus  ignorés,  c'est  im  iait  qui  ue  peut  éira 
coatssfé  qu^  par  ceux  qui  ignoreot  ce  clonl  est  (sapabje 
ua  apôtre  qui  a  tptj^t  quitié.  poiir  étendre  le  rc(|kiuinede 
Jésus-Christ»  Aasuréoieotr  '4  -n'est  point  arrivé  à  JBeauj 
vais  pour  s'y  livrer  au  reposi  em  se  conientanl  dû  4ifU 
§er  le  petit  trompeau  qa'ilavai(fprniéparses  pfemilû'es 
prédicajûcois  :  çeji'est  point  ainsi  qa*a^ssent  nos:  mifr- 
sipnoairesi  ce  n'est  pmnt  ainsi  qu'agisceûent  I0sap6lre84 
L'essprit:4e  i']Sgliâe  a  é(é  k  mente  dans,. fcMis  les  Mns  ; 
tonjour»  elle^  envoyé  ses  ministres  k  la  pôturmûtâ  des 
hrelNSi  1^11^  afin  d'en  amener  le|]^s|;twll  nembr* 
possible  ao  bocail  du  souverain  Pa$teu)r*  Tt^f^urf 
aussi)  l'e^pi^  l'erreur  et  du  mensonga a  perséciUé 
les  apdtves  de  la  vérité  ;  et  plus  d'une  &H^»  sans  auçuii 
doute»  il  a  obligé  notre  saint  missionnaire  à  foir  dclvSauM 
ses  fureurs»  et  à  se  réftigier  dans  l'obscurité  desk K^amh 
pagnes  ou  bien  dans  les  cités  voisines,  oii  il  itftSi^Uh 
connu,  afin  d'écbapper  au  péril  ;  mais  qucfL  q v^'il  arrive» 
un  véritable  apdtre  trouve  moyen  d'accomplir  parfont 
l'oeuvre  dont  il  est  chargé.  Ce  fut  sans  dout^  durant 
une  de  ces  absences,  commandées  par  la  prud^nce^  <|ae 
saint  Lucien  fit  le  voyage  d'Amiens  où  il  ^  tronva  aVec 
saint  Quentin,  apâtre  du  Yermandois  (i).  G^H^  fipU^ 
vue  des  deux  chefs  de  mission  ne  putquejfanin^leur 
zèle  et  retremper  leur  courage.  Après  avoir  .concerté 
leurs  plans,  les  pieux  missionnaire»  se  sépafekit'^ur 
voler  à  de  nouvelles  conqnjêtes.  Alavoixde:lKnçiMf  k$ 

Il        ■«■■llll«l*»*»»l»ltl>,.,  I  I       é      I  ■!<  I<lilfc       hk       ■>       lll        II  I 

•  I      ■  • 

antiquité,  passe  pour  une  de  ceires  qui  i*einontent  aii  tcms  de 
«aitit  tAKien  c  toutes  ces  paroisses  sembleitt  être  dfa  noktiBte  dc^ 
bimegsiits  <|uî  ftireiit  ëtaDgéliséeS  les  fli^mières. 
(i)D.  Bercastel,  t.  J,  p.  444. 
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pio|iiiiati0n8  s'ébratileiit ,  les  conversions  $e  multiplient 
etlesfMrogrèsde'IjBi  religion  chrétienne ^nt  si  rapides, 
que  ceiA'qui  ont  intérêt  au  inatntien  de  rid<^tHe 
poonent  nifi  ori  d'alarme  et  prennent  des  mesurés  pour 
h  fMfései^ver  de  la  raine  dont  elle  est  inenacée. 

'^èrs ITan  Î75  :  PerséaaUmdirigée  tontrè  tui,  —  hté 
sacrificateurs  idolâtrés  voyaient  la  foute  déserter  îeûi^ 
teitt|»les;  leurs  cérémonies  n'attiraient  plus  qu^un  pedt 
noildbre  d'attttstans;  leur  eulte  tûinbait  en  discrédit^ 
tancy^^qtiehiiéODsidération's^attatlMdtaux  disdpliss  de 
la  nouvelle  dotstiÀiie ,  dont  la  cWHtiduite  e^iemplaire  iii^ 
piraîl  l^adnifl^tion  à  leurs  ennemis  même.  Où  lesV6yaii 
flôbrès  et  diaafes^ns  leurs  nkeérs,  étr^tement  xjtûik 
efenre  eux ,  animés  d'une  teiidre<^rité  podr  leurs  setn-^ 
MaMes ,  fidèles  à  tous  leurs  ëtigjbgemens  et  à  tous  leurs 
devoirS'âe  citoyens  ]  mais  ils  refusaient  de  sacrifier  aux 
ididès  y  ils  en  détournaient  les  autres  par  leuraebLéteples 
et  fiàr  leurs  discours,  et  c'était  un  crime  aux  yeut  des 
iddfttres;  Hfes  que  Ton  vit  que  la  défectibn  gagnaiC  les 
toasses  et  menaçait  dedevenir  générale,  il  n^y  eut  qu'un 
cri'cotitrele  prédicateur  de  la  religi<hi  nouvelle,  et  Y'àn 
se  hâta  de  faire  revivre  les  anciens  édits  qui  la  proscri- 
vaient et  condamnaient  aux  supplices  ceux  qui  refu- 
«  sairàl  de  l'ahandonner. 

Cette  vidente  tempête  n^effraya  point  Fapâtre  de  Jé- 
sns4!hrist.  Il  avait  courageusement  rempli  sa  mission  : 
depuis  près  d'un  quart  de  siècle  qu'il  évangélisait  hos 
contrées,  il  voyait  la  semence  qu'il  avait  jetée  en  terre 
se  développer  et  promettre  une  moisson  abondante;  il 
comptait  de  nombreux  disciples  sur  tous  les  points  du 
diocèse  ;  plusieurs  d'entre  eux ,  sans  doute,  avaient  été 
honorés  du  caractère  sacerdotal  et  préposés  à  la  direc- 
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lion  de  cette  chrétienté  naissante ,  ainsi  que  l'avaient 
été  les  deux  compagnons  de  ses  travaux ,  Maxien  et 
Julien ,  dont  la  tradition  veut  que  Tun  ait  été  ordonné 
prêtre,  et  Fantre  promu  au  diaconnat.  Une  Eglise  était 
fondée  et  leràgne  de  Jésus-Christ  établi  dans  ce  pays 
naguère  idolâtre.  Que  restait-il  à  désirer  à  notre  saint 
missionnaire,  sinon  de  confirmer  les  nouveaux  chré* 
tiens  dans  leur  foi ,  et  de  leur  prouver,  par  son  exemple, 
qu'il  fiiut  craindre  non  ceux  qui  peuvent  ôter  la  vie  dû 
corps,  mais  uniquement  celui  qui  peut  jeter  le  corps  et 
rime  dians  les  supplices  éternels?  H  les  rassemble  donc 
et  les  exhorte  à  tout  sacrifier  plutât  que  de  trahir  leur 
foi  :  puis,  pour  ne  point  s'exposer  témérairement  à  la 
fureur  de  ses  ennemis,  il  s'éloigne  de  la  ville  et  se  retire 
sur  une  c(Aine  qui  en  est  distante  d'environ  une  heure 
de  marche,  au  iiord-ouest  de  Beauvais,  sur  la  rive 
droite  du  Thérain.  Maxien  et  Julien ,  fidèles  compa- 
gnons de  ses  travaux  et  de  ses  fatigues^  le  suivent  dans 
sa  retraite  :  les  chrétiens  du  voisinage  ne  tardent  point 
à  Ty  vi||^ter  pour  l'entendre  leur  parler  du  royaume  dé 
Dieu. 

Il  est  nds  à  mort.  —  Cependant  la  persécution  a  dé- 
couvert Tasile  oh  il  s'est  retiré ,  et  se  hâte  d'y  envoyer 
ses  agens.  Us  arrivent  à  Montmile  et  trouvent  le  saint 
pontife  au  milieu  de  ses  chers  néophytes ,  occupé  k  les 
entretenir  des  vérités  du  salut.  Afin  de  disperser  plus 
facilement  le  troupeau ,  ils  se  saisissent  du  pasteur  et 
de  ceux  qui  l'assistent  dans  l'exercice  du  saint  ministère, 
ils  leur  notifient  les  décrets  des  empereurs  et  leur  en- 
joignent de  sacrifier  aux  idoles.  A  pareille  sommation , 
qui  doit  foiredes  renégats  ou  des  martyrs,  nos  généreux 
confesseurs  ne  répondent  que  par  une  profession  de  foi 
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plus  solenoclle,  et  présentent  courageuseoieni  leur 
tête  aux  bourreaux.  Celles  de  Maxiea  et  de  Julien  toip- 
bent  les  premières  ^  pi|is  nouvelle  aommadoix  est  fiaiHe  à 
Lucien  »  leur  chef  ^  de  se  soumettre  aux  décrels  de^  em- 
pereurs. Le  ^int  pontife  qui  vient  de  voir  ses  lévites 
bien-aimés,  inâ>rfnlables  dans  leur  £biy  recevoir  la 
palme  du  martyre,  prodamç  avec  im  npuv^u  courage 
la. vérité  de  la  religion  dont  il  est  ministre,  et  protesta 
que  nulle  puissance  ne  saurait  la  lui  faire  abandoiutei*. 
Il  n'avait  point  achevé  ces  paroles,  que  les.;5atel(i|f^| 
furieux,  de  sa  résistance,  tirent  leur  glaive,  luâ  tran-» 
chcnt  la  tête  et  s'ébignent,  laissant  sur  {Jaçe  les  tmîs' 
martyrs  décapités  et  baignés  dans  leur  sang. 

^f^  sépulture 9  son  cuite.  — -•  Q^e  le  corps  du.^aint 
martyr  se  soit  au3sitât  rdeyé,  qu'il^ait  pri^aa  tcte  entre 
ses  .mains  et  se  soit  ainsi  acheminé  vers.la  ville  jusqu'à 
Tendroit  où  il  voulait  être  inhumé,  c'est  un  de,  ces 
miracles  qui  sans  doute  ne  sont  point  impossibles  à  la 
toute-puissance  divine ,  mais  qui  ne  doivent  être  ad- 
mis que  sur.  le  témoignage  clair  et  bien  authpxtique 
de  témoins  oculaires  et  dignes  de  foi  :  or,  ici  nous,aV 
vous  rien  de  semblable;  nous  n'avons  que  le  récit  des 
l^neudaires  du  moyen-âge ,  qui ,  dans  leur  goût  pour 
le  merveilleux ,  se  plaisaient  à  parer.leur  3tyle  des  cou- 
leurs les  plus  vives  et  les  plus  frappantes.  Les  saints 
Pères,  en  parlant  des  jnartyrs,  ngus  les  représentent 
comme  montrant  à  Dieu  leurs  membres  mutilés  et  de- 
ma'ndant  justice  de  l'injuste  effusion  de  leur  sang.  Les 
écrivains  qui  vinrent  après  eux  prirent  à  la  lettre  ces 
expressions  figurées;  vinrent  ensuite  les  peintres  et 
les  sculpteurs  qui  ^  les  traduisant  ti  leur  manière,  nous 
ont  représenté  les  martyrs  tpls  qu^  nous  les  voyons 
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dans  la  plupart  de  nos  églises.  Selon  nous,  ces  artistes 
aoraient  fait  preuve  de  meilleur  goût  et  agi  d*une  ma- 
nière plus  conforme  à  l&ifiâté  historique,  si,  tradui- 
sant fid^ment  les  ezpreil^s  de  nos  liviiés  saints ,  ils 
araîent  représealé  œs^hiitenx  aâilètes  tenant  en 
main  la  palme  glorieuse  ^Iw  ont  conquise  au  prix  de 
leur  sang. 

Après  qfie-iBiiit  Lucien  e«t  cueiBi  cette  pakne  im- 
mortelle )  les  chrétiens  s'empressèrent  de  rendre  le 
dermer  devoir  à  sa  dépouille  inortelle.  Ils  inhumèrent 
les  corps  de  saint  Maxien  et  de  saint  Julien  dans  le  lieu 
même  qui  avait  été  arrosé  de  leur  sang  ^  mais  ils  vou- 
hMnl  avoir  aup^  d*eox  celui  de  saint  Luciem  qui 
avmif  été  leur  père  dtns  Un  foi.  lU  remportèrent  et  le 
dépeÉèpwCien;lerr6.>  fdans  le  voisiMge  de  leurs  halNh- 
tmiana»  «a  un  Utm-qmiest, 4e]^s  lon^emi»  nommé 
No^»-ItemeidiirXiiil.  Bi^nlât  un  oratoire  fut  construit 
mr  ta  lombeis  (01  fce«x  que  le  (aiuit  foatife  avait  con^ 
veràê  aaicbrittiteÛBme  ^  s*y  réunissaient  pour  prier  et 
dnvaMler  à  Dieu  k  grâoe  de  la  persévérance.  Les  la- 
vfiufs  signalées,  par  lesquelles  le  Seigneur  se  plaisait  à 
nMuûfissler  sa  puissance ,  ne  tardèrent  point  à  reiUlrp 
ce, ttaa.oélèbie  dans  loute  la  contrée., Se^uiaoette 
é(X)foe»  saJAl  Lucien  a  touîours  été  honoré  comme 
pMnkr apâcte idu Boïu vaisi^  *  -.{ 
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•  ^  L'an  275 — 280  :  Persévérùnce  des  noù^dux  chré^ 
tiens.  —  Le  pftstelir  était  iiBttidié/^  1^  irotipeaiiidîs^ 
pérsé  par  la  perséeution.  L'idoi&Unft  »  <|ui-igHcrait  que 
le  sang  des  martyrs  ^esc  une  semeQM  de  ncmiMNiux^yé- 
tiens  )  s'apfdaudissait  du  coup  qu^elle  Tenait  de  porter  ; 
éUe  croyait  en  avmr  fini  avec  la  rdigion  noui^dle  ^ 
toais  Tain  espoir  et  fureurs  inutiles]  Si  la  bouche  du 
saint  martyr  était  muette  et  sa  langue  g^cée ,  les  paroles 
qu^il  prononçait  naguère  n*en  retentissaient  pas^vec 
moins  de  ibroe  au  fond  des  cœurs,  et  ceux  qu'elles 
àtaient  convertis  au  christianisme  n'en  étaient  pas 
moins  empressés  à  les  répéter  et  à  s'en  entretenir;  Lf  ur 
horreur  de  Fidolâtrie  croissait  en  raison  de  radmiration 
dont  les  avaient  pénétrés  les  vertus  et  le  courage  hé- 
roïques de  leur  saint  apôtre.  La  foi  le  leur  montrait  au 
ciel  le  front  ceint  d'une  couronne  de  gloire,  et  leur 
inspirait  une  confiance  sans  borne  en  sa  protection. 
Ib  aimaient  à  aller  prier  en  l'oratoire  qu'ils  avaient  bâti 
sur  le  lieu  de  sa  sépulture ,  sous  Tinvocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Lucien  \  et  les  faveurs  qu'ils  y  rccc- 


( 
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vakntparrÂatel9ce88k>iide.leuPîgior«eiix  poatife,  lesics^ 
flamniaieât  d'ijKki.Qouiireattpoiiit^jpe^  peraé¥érer  danasil 
docirioe.  Cbacan  pQi>tidti«af|tfbQe8.miimcalétt^ 
avait  reçuies^  et •  hientât  le  tombeatt .  de:  cehiî.  que:  le 
g[laive  mvieh  décapité,. démit,  pour  aion  ^ttf  ttne 
chaire  élqqaMte^iel^  féconde  en'  nûfooles  de  ctoD¥er* 
sions  :  oe|u  ^.aVMa\i'9^8i«^  à  TeAU^iiemeat  dg$ 
pevQies do po^tifeiiviFam,: ne  iMifetutenil*  coaire les 
menreiMeuaes  influences  énmnéeade'sa  lomjbe^  et  dta^ 
que  jour  l'Eglise  de  Beauvais  prenait  de  nouveaux  ach 
croissemens  (i).  1 1  . , . 

Ib  j«mf  mtAi^  persécutés.  —  D'aiUeunB.la  pefaécu- 
tion  avait  nileutî  aw  fkifeurs  et  kissé  quelques  molaeils 
decatme  auxitofensde  la  foi.  Les  maltreade  Feii^ife 
avaient  alors  iûen.  d'autires  soucis  que  de  recberchw  et 
inqtiicWr  les  çhréMen^  :  ils  avaient  ^  compriiuer  lesirr^ 
vdies  sfwh\  ppids  des  impôts  et .  les  ^exactions:  4^  tPitt 
genre  {^seient:  éalniier  daus 'toutes  ies>  pto^^ijpesi  M 
avaient  à  défiffiâMlesOaul^^QQi^refles  Ba^liatres  qui 
s'y'précipitaiait  à  de  fréqu^^s  jiiteiTaUes,  coMpie.des 
torrens  impélueiWj»  il^  avaient  ii  se  défendre.oontrejies 
factions de^ceç^qui  partageaint  avec  eux reu^ritéw* 
préme;.  Us  awîent  à  repeupler  les  campâmes  transr 
forméesrenfioBtsdesy  et  à  donner  des  l^boiireur^  aux 
terres  depmi^ées  incultes ,  foute  de  i^ras  pour  )es  cuk- 
liver.  Kout  noiprâm  régner  sur  des  déserts ,  Constance 
Chlore  Eût  venir  des  Francs  de  leur  pays  natal  9  et  les 
étahiit  sur  1^  terres  des  cités  d'Amiens  et  de  Beauvais, 
qui  bientôt  reverdissent,  et  ser.çQUvrept  de  riches  mois* 
sons.sQus  leurs  mains^  laborieuses.  Une  s^agepoUt^ue  et 


Tr 


T*- 


(1}  BoUanjdas,  8  janv;       « 
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kor  propre  «itéréi  leuT'OovideiHMeiit  de  Mëniigér  des 
hoiMBed  veeotniiiiiiid^lfteB  pat  l-«ttft€è<eiii0iii  mette 
ipÈ^  «taiéiit4<l0iir f^âi^OiÎF  i  ïl^ié»  r<^t*dàdsd«  d'ail- 
ÛuM/f^iMbe  leè  dioyèntiet  pluis  T«t*ttieiuK  ordn  omi- 
loerœ  le  plus  ftd^i^  le»  fldoièttaiëat  ao  pafcds  dat»  tes 
pMieB  de  eonfianiîe>et  piffodlcm^  plr^ 
Dépâk'lotig^eitf^  IcB  eaip<nhèuM4«âfiteMye«<Medé9  que 
b^tde  et  lesérViee*dfe1eiiré^pet^iiWéâ^ttfi  fibuvàiétii 
dire  mism^ttdttleiii^WdBS^  Y'flhHl^^l^Ut'W 
tien  et  Maximieri  dentrlèë  pi«èmlèr^^  aftiti^  deiletlt' 

règne.  ^v         '•' 

'  Cependant* ies^  idm  portés^  eeufre  lési^i^tietls  3ub- 
sisiÉietft  tm\huv$y€ii'fski^«té(ikkéWiMm^t^^^ 
iiMI^  dês'pfiy^iioeis  tes  oiettaletft  4'«xée«itIoii'8uiwiM 
le»  huittëur  oit4ecrtsliaih«srpàMcuUètie6;'  A 
^ake  tû«fjout<s  euspefidu^ièiii^  «^y  les  eMr^dws 
ftîexc^Bt  *efl  VéU(^urëgéh€^idèËÎeéret<ii1!iéttii|dM^ 
(lÂne  leuy  (bifi et>à  ptétérttk  g^btoè^  du  ttiMrtyi^à  la 
lM8ife*ê^tté4â^e  àpcMti^evfl^  Mé^  »iie 

tetoiiaMe  avidiéé  tôuà^le^^ée^^ui-leét'rêt^Éeéttt'I^ 
t^quèi^eoiistaiieè'^e^  4^èttibl^tbis'^aiMèteÀ  <{ùi>  lee^  ^t 
dèvahéé^dabé  la  eart»ièw^  leàr^ufage  e^enflamiiie , 
iMir  iinagiiMiiîett  's'ejÉakéy.et  {l  6'eri  mm^fe ^ui ,  dani 
tottriiMpadettee  de!€ueiUir-la^{ifld]tied«i»«iaptyre,"tODt 
dTëUi-éa'éndies  is>*e^pe9er  aux  âio|ifAiOes^,>à:iel''pôim  que 
IHBglise  e^i  oblige  de  coIldam«le^  cette  ferveur  iu- 

'  ¥ëH  tiatl  280--^f  8«  :  Bkittft  BetAtilB  tin^/ie  à  BààU\ 
s^àb:  -^  4>bfi2e  jëtiues  Boitealâes  ont  épprid  lesl  eonibais 
et  le Môtût)Ke  de  sabi  Ludén  ël dé  sàÂùt  Quentin,  par 
delà  les  Alpes,  dans  h  partie  septentrionale  des  Gaules*, 
elles  ont  appris  et  la  ferveuf  de  leurs  néophytes  et  les 


PlMBÈft  DB  LA  RELfGfGIf.  1^7 

daB^çft  aiUD(|aebkiir  fin  naissante  est  Picore  exposée  : 
ooÊ^atmattmmfkËf  fai  finUesse  de  leur  sexe  <fne  rai^enr 
de  kori  dundté^  idks^fimnent  la  résolutioD' dé  lôàf  fiiitei* 
râ)ittr,bafim'jdf  pactag^  aqiant  qu'il  set^  ei»  dles^' 
]esméffÎÉe8>et:lft;g^sif6  de  fapoalolat  :  pent^^élMcrati-' 
goaient^^eHea  pcNnr'h  foi  de  qiidqttes-^uiis>  de  leiM 
pnidlie8^'«ip»:enTdlés dansl^Nraiée  des^ GfiiidéSé  SaM 
prendre  oao^  de  qm  que  ce  sôii  i  él^fi»  (pâiteni  Éiaméi 
tnErerscat  les  pvoyincea»  bnrrenittes  dang9i*9  et  leé 
bdigutêi  ta  arrivent  dans  les  Gaules»  oà  etieg  sd  sëpanùtt 
poor  aUet  résiditf  en  différentes  TiDes.  frais  d*éif t^é 
eUes  se- fixent  dBBis:la  provÎBee  de  Heims  :  Benotle 
et  Leobérie.  ehcûîssent  k  ▼i^b  de  ijaon  panr  Ken- dé 
lenr  riésideDoe  :  Ramaine  vient' àabileri  ^Béafavâis.  Là 
pureté  d&ses  mœurs,  la  vivaeicé  àe  sa  foi  et  la  doincè 
OMeiiûBi  dei  ses  entretiens ,  ne^  tardèrent  point  à  luiga- 
gner  la  confiance  des  chrétieit^^  du  pays  )  ils  voyaiëHI 
dans  là  conduîia  tooleS'lea  vertus  don«  saitat  Lucien 
lenrmvaît  enseigné  la  pratiqse;'  etiretréuvàieut  daui 
ses  discours  tontes  les  vëritésq^^ilieur  aftait  annoncées  i 
en  nn  mel^  iU  voiraient  en  elle  un  nouvel  apâtrë; "et 
faîent$l  ïa  autant  nn  noiiveaa  martyr;    ' 

Nam^êUe  persémOion  :  Ma^re  d^SiiùtiB  AcIhtaUé, 
— ^  Des-lmiits  sinistre^  se^  s(>at  fait  entendre  i;  ki  pérsé^ 
cig^:a(;dBxiouvean  dofé  le  gbii^,;  ot'  éê  nômbreiju^ 
victimes  sont  déjà  tombées  sous  ses  coups.  Le  fétbce 
Alaximiènif  que  Diodéticà»  avait  assodéll  rettipir^/ve* 
BMtdepasseréayOmentdairsIesGanlfeff'.ily  aVakéme- 
né  k  légiob  tbéfcaine^  no»  mMM^eélè^re  pai«  sa  fidélité 
que  par  k  bravoure  de  son  courage^  elk  ne  comptait 
que  des  chrétiens  dans  ses  rangs.  Il  s'a^ssailde  répri- 
merk  faction  des  bagaudes ou  paysans  révoltés;  avant 
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derenvoyerooDtnece  nouvel  ennemi^  le  tyran  requiert 
d!^l|e.  un  nouveau  serment ,  et  ordonne  qa^dle  jure  par 
le8^4îe^X  de  Teinpire.  Empereur,  s'écrientpair  la  bouché 
de  ieui?$  .ckef$  ces  génénenz  soidats^f  ce  qike  vbus^gez 
de  nous  est  un  acte  d'idolâtrie  auquel  noitre  conscience 
ne  sauraitse  prêter  sans  crime  ::  si  vous  nous  ordonnez 
dç  opmbattre,  voici nos4}ras^t  nôàarme» ;' notre  fidé* 
litéd'hier  ydus^réftondde  celle  d'àiyoïird'hui  :  siais  si 
vous  exigez  le  sacj^i&oe  de  ùotre  foi ,  .pliitôt<nlotirir  que 
d'y  porter  atteÎQ.le.  Cette  sainte'IU>erté'metletyran>eii 
fureur  :  il  £iit  décimer  cette .légbn  fid^^.et  là  voyant 
inébr^iilafale  9  il  la  &it  décimer  lùie  seconde  ^  pois  utie 
troisième foi^j enfin 9  nej^uvaînt  vaincre' saoonAance^ 
il  la  £aût  ei^toiirerctt  Aiaasacrer  par  les:  autres -irions. 
Dès  lors  sacruauté  ne  côBomt  plus  de  firein  :  il  faitve^ 
vivrQ  les  anciens  édils;:les  chrétiens  sont  recheiidiés 
paitomt ,  et  partout  TEg^Usè  coinpte  de  nouVeaux:  mar^ 
lyi«,  Jue^  vertus  de  Romaine  jetaient  an  trop  vif  édat 
popr  |[ie  point  éveiller  des  isoupçons  rbn  la  considère 
comme  cçlle  qui  exerce  le  plus  d'influence  sur  les  chré- 
tiens de  Beauyais  ;  on  Vàrrête  et  on  la  fait  périr  par  le 
glaive.  Le  corps  de  cette  vierge  martyre  fut  soigneur 
semient  déposé  en  terre^.pat  les  fidèles,  et  lorsque  vint 
un  tems  plus  calme,  il  fut  transporté  dans  le  ohœur  de 
l|^i^  cathédk*ale  (  1  ) ,  puis  exposé  à,la  vénération  pu- 
l>lique(2).  ..  • 

Vers  Tan  286r— 292  :  Saiht  FiKUua ptéche  àBèauvais. 
-T^  Sfubte  Romaine  ne  fut  pas  la  seid^  vicùnie  qui  tomba 
wtisle  fer  de  la  pèlrsécutioai  :  un  nouvel  athlète  va  se 


hm 


(t)  U  8ii8se^Eiivl«. 

{1)  Spidlège ,  t.  2,  p.  677. 
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présenter  dans  rârène ,  etia  foi  qui  ranimeiaî  méritera 
aussi  k  couronne  du  martyre.  Saint  Firmin  prêchait 
l^Tangile  en  Anjou,  et  sa  prédication  y  produisait  d  V 
Ixinlans:  fruit»  de  salut  ^  le  soin  aTCC  lequel  il  avait  été 
fixmié  à  la  science  et  à  la  vertu,  et  les  rapides  progrès 
qu'A  y^yait  faits  ^  le  rendaient  singulièrement  propt^e 
à  ce  saint  ministère.  Il  était  né  de  famille  sénatoriale  à 
Pampdune ,  au  pays  de  Navarre.,  Son  père ,  qui  avait 
été  converti  au  christianisme  par  les  prédications  de 
saint  Honest ,  prêtre  de  Mimes,  que  saint  Saturnin,, 
évêque  de  Toulouse ,  avait  envoyé  porter  la  lumière  de 
TEvang^  en  ces  contrées,  confia  son  éducation  au  zèle 
et  à  la  sollicitude  de  ce  saint  missionnaire  :  Firmin  avait 
alors  dix-sept  ans  environ.  Après  Tavoir  suffisamment 
instruit  démérites  de  la  foi ,  saint  Honest  le  baptisa , 
puis  l'exerça  aux  pratiques  de  la  vie  chrétienne  et  & 
rétûde  des  belles- lettres,  durant  sept  années  entières. 
Les  heureuses  dispositions  qu'il  découvrit  en  son  dis- 
ciple le^lui  ayant  (ait  juger  digne  d'être  élevé  au  sacer- 
doce, il  le  conduit  lui-même  à  saint  Honorât,  succes- 
cesseur  de  saint  Saturnin ,  !e  fait  admettre  aux  ordres 
sacrés  et  ordonner  prêtre,  puis  le  rammène  au-ddà 
des  Pyrénées  pour  Py  employer  au  ministère  évangé- 
lique.  Tant  que  vécut  celui  qui  l'avait  formé  à  la  vie 
cléricale  ,'le  nouveau  prêtre  le  seconda  avec  une  infa- 
tigable ardbur  dans  les  travaux  de  sa  mission  ;  mais  dès 
qu'il  fut  allé  recevoir  sa  récompense  au  ciel^  Firmin 
reprit  le  chemin  de  Toulouse  pour  se  remettre  à  la 
disposition  du  pontife  qui  lui  avait  conféré  les  saints 
ordres.  Saim  Honorât ,  qui  connaissait  son  mérite  et 
prévoyait  combien  il  serait  utile  h  h  religion ,  l'éleva  à 
la  dignité  épiscopale,  et  l'envoya  prêcher  l'Evangile  en 
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qualité  d^évéque  régioniiaire.  Aussi  tât,  saint  Firmia 
oomîneDce  sa  mission  é?aDgélic|ue  ;   il  parcourt  en 
apdtre  TAgenois,  T Auvergne  et  TAiijoQ.  Il  évangéli- 
sait  cette  dernière  province  ^  brsc[a*il  apprit  tout  œ  que 
les  chrétiens  de  Beau  vais ,  idors  privés  de  premier 
pasteur,  avaient  à  soufirir  de  la  part  des  préfets,  Ser* 
gius  et  Yalère ,  qui  emptùyaient  les  mcinaeés  et  les  tour- 
mens  pour  les  faire  apostasier  :  à  cette  nouvelle  ^  son 
cœur  d'apâtre  s'est  ému  ;  il  tranble  pour  la  foi  de  se» 
frères,  et  se  sent  pressé  de  voler  à  leur  secours.  Il  ar- 
rive au  milieu  d'eux  ^  il  les  console ,  les  fortifie^  les  en- 
courage etse  porte  partout  où  il  y  a  une  âme  qui  a  be- 
soin de  son  ministère.  Ces  actes  d'un  dévoueinent  tout 
évangélique  ne  pouvaient  être  long-tems  ignorés  des 
agens  de  la  persécution  ;  le  saint  évéque  est  hiencôt  dé- 
couvert :  il  est  arrêté ,  battu  de  verges  et  enfermé  dans 
une  étroite  prison.  Les  préfets  romains  qui  s'obstinaient 
à  ne  voir  que  des  sujets  dangereux  dans  les  disciples 
de  la  religion  chrétienne^  s'efforçaient  d'en  arrêter  les 
progrès  par  le  supplice  de  ceux  qui  la  prêchaient,  et 
ils  ne  voyaient  pas  oit  était  pour  eux  le  véritable  dan- 
ger* La  milice,  depuis  long-tems  accoutumée  à  choisir 
ses  chefs ,  puis  à  s'en  défiûre  quand  ils  ont  cessé  de  lui 
plaire,  ne  laissera  point  à  Yalère  ni  à  Sergius,  son 
successeur,  le  tems  de  faire  un.  nouveau  martyr  :  une 
émeute  éclate,  et  ces  deux  persécuteurs  sont  massacrés 
par  les  soldats  mutinés.  Saint  Firmin  ayant  recouvré 
sa  liberté ,  s'applique ,  avec  un  redoublement  de  zèle  ^ 
à  ^affermir  et  à  étendre  l'empire  de  la  foi  dans  Beauvais. 
Il  fait  construire  et  place  sous  l'invoeatjkm  de  saint 
Etienne  un  nouvel  oratoire ,  pour  y  réunir  les  fidèles 
et  les  encourager  à  la  persévérance.  Après  avoir  pourvu 
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aux  besoins  de  cette  chrétienté  ^  il  s^éloigne  de  Beauvais, 
et  ira  jurécher  TEyang^  à  Amiens,  ou  il  lui  sera  donné 
de  recevoir  la  couronne  oii  martyre  (i). 


(0  Vincent  de  Beaovais,  willist,  liy.  12,  chap.  19. 
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Saint  Maroellin 304. 

Saint  Marctl .......  30S-3I0. 


CoMlMct  CI)lon. .  .  .  Ut— SOC. 


II. 


THALASIUS  ou  THALASE. 


Vers  l'an  292  —306  :  Protection  accordée  aux  chré- 
tiens.  —  L'Eglise  de  Beauvais,  qui  avait  participé  aux 
afflictions  de  toutes  les  autres ,  eut  aussi  sa  part  des 
consolations  que  la  diyine  provideooe  leur  ménageait. 
Le  père  du  grand  Constantin/^  Constance  Chlore^  ve- 
nait d'être  associé  à  Tempire  en  292^  et  avait  eu  en 
partage  le  gouvernement  des  Gaules ,  de  TEspagne  et 
de  l'Angleterre.  Mieux  inspiré  que  ceux  dont  il  parta- 
geait le  pouvoir,  il  sut  aussi  mieiix  apprécier  les  chré- 
tiens de  ses  états;  non  seulement  il  s'abstint  de  les 
persécuter  ainsi  que  le  faisaient  ses  collègues  dans  les 
provinces  de  leur  domination ,  mais  il  les  honora  de 
sa  confiance ,  et  les  admit  aux  premiers  emplois  de  son 
palais.  Il  témoignait  la  plus  grande  estime  à  ceux  qui 
avaient  été  assez  généreux  pour  renoncer  à  tout ,  plu- 
tôt que  de  trahir  leur  foi ,  tandis  qu'il  ne  manifestait 
que  de  l'éloignement  pour  ceux  qui,  contre  le  cri  de 
leur  conscience,  avaient  sacrifié  aux  idoles,  afin  de  se 
ménager  les  bonnes  grâces  des  empereurs,  parce  que, 
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leur  diâMt-il ,  il  ne  pôavait  compter isar  Icor  fldéiitc, 
après  kft  avoir  tus  infidèles  à  leur  Dieu.  Ces  disposi- 
tions ^itables  et  biêiiveinântes ,  avaient  rendu  le 
courage  et  la  confiance  éùx  chrétiens  ;  ils  n*&vaiênt  plu  s 
à  craindre  les  cachots  ni  les  tortuires  en  punition  de 
leur  attachement  au  christianisme  ;  ils  pouvaient ,  en 
toute  sécurité,  siiivre  les  inspirations  de  leur  cons- 
cience et  vaquer  à  Taccomplissement  de  leurs  devoirs 
religieux.  Peut-être  arrivait-il  que  des  officiers  atibal- 
temes , -encore  attachés  aux  superstitions  du  paga- 
nisme^ exerçassent  parfois  des  actes  de  rigoelrr  et  de 
▼engeance  contre  ceux  qui  avaient  abjnré  le»  dieux 
de  l'empîre;  mais  ce  n'était  pliïs  la  persécution  avec 
MU  fiirmidable  appareil  d'instrùmens  de  sujpplices; 
c'étaient  les  denH^res  convulsions  de  Tidolâtrie  expi- 
rante, et  le  dernier  fi^missement  de  la  vague ,  après 
que  b  tempâte  a  cessé  de  soulever  les  flots. 

'Snà%,à%M  succéda  à  saint  Lucien.  —  Lea^habitans  de 
Beauvab,  que  saint  Firmin  avait  visités  et  consolés  au 
tems  de  leurs  épreuves ,  pratiquaient  alors  avec  plus 
de'liberté  les  divins  enseign^nens  qui  leur  avaient  été 
donnés;  ils  le  pouvaient  d'autant  mieux ,  que  le  siège 
fondé  par  saint  Lucien ,  avait  alors  cessé  d'être  vacant. 
Sur  ce  siège,  encore  teint  du  sang  de  son  fondateur, 
avait  été  pheé  le  pontife  que  nos  anciens  catalogues 
nomment  Thala8ius,èt  présentent  unanimement  comme 
le  successeur  immédiat  de  l'apétre  du  Beanvaisis.  Ainsi 
nos  ancêtres  n'étaient  plus  comme  un  troupeau  qui 
n^a  point  de  pasteur  pour  le  conduire  aux  pâturages  : 
ils  tïtmvaient  dans^le  successeur  de  saint  Lticien  toute 
Taflection  et  toute  la  sollidtude  d'un  père.  Alors,  plus 
que  jamais,  il  fallait  un  cœur  de  père  et  une  âme 
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tratf^fipo^laUqfne  pour  9a  Qlwrg^4^  mn  4'mie  M^lm 
tQu^  j^urtie  de^  coups  dç  la.pi^n^cutiop^  qui  u'avmi 
à  ofii^ûr  k  ses  pontifes  qu^  lespeo^ol^  dç  aea  soufFiwh^i 
ces  et  le  tableau  de  s^  beapma.  JRn  sumécVeuit  à  uu 
apôtre-martyr,  Tl^las^  eu  avait  tout  le  cowag^  et: 
toutes  les  vertuji,  Nous  ne  pqu^ons  4putw  qua»  saun 
9on  aduûnistratioQ  «  TE^^lise  dfs  B^u^s  n'iiit  réparé 
des  pertçs  et  reculé  les  bornes  die  squ  domcûue  9^ 
rituel. 

InceràffjLdei  Hfr  Vépoquo  de  sûfiépisç(^^.  -^  ll«îs  à 
quelle  époque  Tfaalase  fut-il  élevé  sur>  \^  ^ié^  épiioo* 
pal?  Commeut  7  fut-îi  élevé?  Combien  ^  tems  Tocoi»^ 
pa-t-ril?  Ici  uc^  archives  sont  muettes.  Nos  premiera 
évêques  ne  liious  sasA  oonuus  que  par  leutf.novi  écria 
au  catalogue ,  s^a  date  et  sans  déuût  4ur  leurs  lra.vau3( 
ou  sur  la  durée  de  leur  «idiuiui9tratiou«  Ce  n'est  que 
d'une  manière;  tout-^^aît.cou jecturale  que  «lous  Tavona 
placé  Vf^ra  les  derni^F^jpyunéeA  du  tfoistoe  siècle;  il 
ne  nous  a  point  ^tublj^  i^ro)>abl0  qu'il  ait  siégé  ifuméN 
diatement  ^près  te  maiplijre  de  ss^nt  Lucien.  &'il  éiuiil 
venju  aJior^i  aur^-41  é^appé  à  la .  piarséculiou  qui 
envoya  saiutç  Boipaime  à  la  xnprt?  AuraUtil  |ro9)pé  U 
vigilance  des  préfets^  qui  fireut  ii^tr^  saîpt  Fîram 
au  Qac)M>t?  Que  s'il  avsût  été  martyr  ou  oonfesseui^ 
comment  se  fait-il  que  la  tradition  n'en  ait*  point  cour 
serve  l/e  apaveoi^?  Il  nous  a  paru  plus  vroîsiemUablQ 
qu'il  vint  en,  poire  ville,  lorsque  U  per^ution  ^\^ 
laissé  quelque  Ubyerté  a^iç  ouvriers  évaug^iqueiêi  qu'^ 
fut  uu  dei  ces  évéqu^es  régi^nnaire^  qui  étaient  ordon- 
ués  ppur  préolji^r  TJ^  v^ngile  oii  les  besoins  étaient  plus 
grapds|y/§t  pouvaieul  accepter  ki  gouverneuieul  d'uu^ 
Sgtiscvyeuve  qui  se  soui^çtlait  à  leur  autorité  >  ou  bi§u 
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qu'il  fiit  ordonné  évéque  par  saint  Firmin  avant  que 
ce  dernier  eût  quitté  Beauvais  pour  aller  évangéliser 
rAmiennois.  Nous  liyrons  <qes  conjectures  à  de  plus 
habiles  que  nous^  et ,  noni^faMant  les  ténèbres  que  nous 
avons  à  traverser,  nous  ooniinuerons  d'enregistrer  les 
noms  de  nos  premiers  évdques,  afin  de  payer  à  leur 
mémoire  un  fiedble  tribut  de  reconnaissance  pour  nous 
avoir  transmis  TinestimaUe  don  de  la  foi.  S'il  ne  nous 
est  pas  donné  de  les  faire  connaître  par  leurs  œuvres, 
nous  dirons^  en  présentant  un  abrégé  historique  des 
époques  oii  nou3  croyons  qu'ils  ont  vécu ,  les  obstacles 
ou  les  fecilités  qu'ils  rencontrèrent  dans  l'accomplisse- 
ment du  ministère  auguste  qui  leur  était  confié. 


X 
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L*an  306 —  313  :  Décadence  de  FidoUUne.  —  La  se- 
mence évangélique  n'était  point  demeurée  stérile  en 
nos  contrées.  Malgré  tous  les  efibrts  tentés  pour  Tétouf- 
fer,  elle  se  développait  rapidement ,  et  le  sol  du  Beau- 
vaisis  commençait  à  produire  ces  fruits  de  bénédiction 
dont  la  céleste  douceur  triomphait  facilement  de  toutes 
les  préventions  ennemies.  A  coté  de  ces  vieilles  géné- 
rations que  Terreur  tenait  encore  asservies  sous  son 
joug  flétrissant ,  s'élevait  une  génération  nouvelle  dont 
les  principes  et  les  habitudes  contrastaient,  d'une 
manière  bien  glorieuse  pour  la  religion  chrétienne, 
avec  les  doctrines  et  les  mœurs  des  anciens  Bellova- 
ques.  L'ordre  admirable  que  la  religion  chrétienne 
établissait ,  et  les  vertus  qu'elle  faisait  |;ermer  partout 
où  elle  portait  sa  doctrine ,  finirent  par  d^;oûter  les 
peuples  de  leur  antique  idolâtrie  et  les  disposer  à  re- 
cevoir un  enseignement  qui  a  le  secret  de  rendre 
Thomme  meilleur  et  plus  heureux. 

C'est  ainsi  que ,  par  sa  seule  force  et  malgré  les  san- 
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l^anft  édits  des  empereurs,  le  chrisrianîsme  t>ftrviDt  à 
d'établir  en  nos  contrées  et  à  y  conquérir  le  droit  dé 
cité.  Assurément  ce  n'est  point  à  la  protection  des 
Césars  qu'il  est  redevahle  de  ses  Conquêtes  :  le  sang 
diiétiai  qa'iis  ont  versé  par  torrens  durant  trois  siè- 
cles de  persécutions ,  témoigne  assez  haut  que  ces  fiers 
maîtres  du  monde  ont  été  non  les  protecteurs^  âiais 
les  vaincus  de  la  religion  nouvelle.  Malimin  étak 
vaincu  9  lorsque  frappé  d'une  plaie  mortdle,  après 
avttr  cru^ement  persécuté  les  chrétiens  d'Arménie, 
il  se  reconnaissait  coupable  et  invoquait  JésnsrChiist 
dont  naguère  il  renversait  les  autels.  Dioclétien  était 
vaincu ,  lorsque  farieux  de  désespoir  à  ta  vue  des  ptb- 
grès  toujours  croissans  de  la  religion  qu'il  abhorrart» 
il  se  roulait  par  terre ,  hurlait  comme  une  bête  féroce , 
et  se  laissait  mourir  de  faim.  Galère  était  vaincu ,  lors- 
que, roogé  par  no  ulcère  qui  faisait  tomber  ses  chaîris 
en  pûurriture,  et  voyant  que  tous  les  secrets  des  pnfi- 
très  îdôiitres  ne  servaient  qu'à  rendre  ses  douleurs 
plus  aiguës ,  il  portait  un  édit  pour  faire  cesser  h. 
persécution  contre  les  chrétiens  (i).  C'en  était  (ait  de 
l'idolâtrie  :  une  grande,  une  miraculeuse  révolutidn 
s'était  opérée  dans  les  esprits,  et  force  fut  aux  empe- 
reurs de  suivre  le  mouvement  qu'ils  étaient  hors 
d'état  de  comprimer.  Constance  Chlore  s'était  mon- 
tré habile  politique  autant  que  prince  équitable,  en 
étendant  sa  protection  sur  les  chrétiens  aussi  bien 
que  sur  ses  antres  sujets  :  cette  protection  était 
moins  une  faveur  qu'un  acte  de  justice  et  de  haute 
sagesse. 


(i)  Lact.  de  morte  ptrscc. 
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ViCTOB  9  ùmsièmc  wéque  d9  Beamuais.  -^Ge  fui  vers 
]f^  |€»9a  oii  ^'pcxx^Qiplissait  cette  heureaae  véipokitioii 
qae  Yîe^  ftit  élevé  sur  le  siège  épîsoopal  de  Beau- 
Tftis  (i)î  U  putabrs  donner  un  libre  essor  ii  son  lèle 
ci  élargir  le  plan  de  sea  conquêtes  évaogiéiiques.  Il 
restait  sans  doul^  encore  beaucoup  d'âmes  enserelies 
4ans  les  tépèbres  des  anuennes  erreurs^  les  pratiques 
de  la  superstition  païenne  n'étaient  point  encore  tota- 
lement abolie  'y  nous  verrons  s'écouler  encore  plusieurs 
siècles  avapt  que  (a  terre  des  Gaules  en  smi  entière- 
ment purgée;  les  peuples  ne  se  défont  point  de  leurs 
vieilles  babitud^es  comme  on  se  dépouille  d'un  vête- 
ment usé.  Le  christianisme  est  toléré  ;  bientôt  il  rece- 
vra des  lettres  de  naturalisation  :  mais  avant  qu'il  soit 
solidement  établi  dans  tous  ks  coeurs ,  ses  ministres 
auront  encore  bi^n  des  combats  à  aaulenir  et  bien  des 
viclpires  à  remporter.  Victor,  il  est  vrai^  n'était  pas 
eaffowk  a^u^  mêmes  dangers  que  9e$  deox  prédéces- 
seur^i  €^  n'était  plus  aoms  le  feu  de  la  persécution  qu'il 
agirait  à  exercer  kis  fionctiona  de  son  apostolat  ;  ce  n'élrit 
pli^  dans  de  secrets  oratoires  qu'il  devait  rassembler 
8^  liéo(4%yteSi  pour  les  instruire  des  vérités  saintes;  il 

^»*P>»t-^^*T»^<»— ^  I  n  I  i    ■  »       ■■  ■  Il        I    I  I  If  ■ 

fi)  n  ne  nous  est  pas  donné  de  pouvoir  préciser  la  date  de 
9ÊÊL  avènement  ou  tMgo  ^îtoopsl  :  nos  anciens  historiens  ne 
0QU9  Q«A  transmis  qae  les  noms  de  nos  prqpsiers  év6<|ues  ;  toat 
ce.  9|u*iU  disent  ç^esi  que  Yictpr  a  succédé  à  ThalasHis^  If oos 
conjecturons  que  cet  évêque  a  siégé  vcffs  le»  pi:eniièff^  aniiées 
du  règne  de  Constantin.  C'est  d'après  la  dorée  probable  de  la 
vie  de  chaque  évêque  que  nous  classerons  dans  notre  histoire 
les  successeurs  de  Victor,  jusqu'à  ce  que  des  titres  authentiques 
nous  fournissent  des  dates  certaines  ;  jusque-là  nous  procéde- 
rons par  voie  d'induction. 
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paQTait-idor#  les  convoquer  puUiquiçaieiit  et  lei|r  p^r*^ 
1^  a«  gwp4  jo«r»  Sur  le  lombeait  do  saini  Lucicq 
a'élflvwt  UQ  tempte  où  les  fidè^  chuntMwnf.  arecaiiiaiir 
les  loimiges  de  Dieu,  sans  atoir  à  fe^outer  que  Iïié 
ageos  de  la  peraéoatioii  viimeiit  ka  en  arradwr  poiur 
Iq^^ralber  aux  auppUces.  Celui  dont  on  croit  que  àùnt 
Firmin  a  poeé  les  premiers  fondemcns ,  et  qu'il  a  dédié 
sous  FinTooadon  de  saint  Edenne,  preaiier  martyr, 
reoeiraîl  aussi  dans  son  enceinte  les  obrétiens  de  la 
▼iUe.  Sur  d'anlres  points  du  diocèse  s'élevaient  aussi 
des  oratoires  puUics  où  se  rendaient,  à  des  JQurs  mâi^ 
quési  les  pfâtfes  qui  résidaient  auprès  de  If évéqoiat 
et  travaill^uent  sous  sa  direction.  Ce  qui  s'était  pratîn 
que  à  la  naissance  d'atitres  Egliaes  plus  anciennes^ 
nous  autorise  à  <tire  que  c'est  ainsi  qu'agissait  co^  eb' 
tem^ledergéde  Beauvàis.  L'évêque  d'afers  rcDooolraiîl 
san3  doute  beaucoup  moins  de  dangers  que  ses  prédè^ 
ces^Wrs  dans  f  accomplissement  de  son  winistfare^  oe« 
pendant  il  en  restait  encore  assez  pour  eUânner  se 
solUoîtudet  et  les  nuages  menaçans  qui  montaient  è 
rJboriaon  durent  lui  faire  craindre  de  voir  .bientât  M* 
paraître  Us  mauvais  jours. 

Mori  4^  Constance  Chlore  :  wadon  des  Barbares. 
—  La  mort  ve^aait  de  frapper  Constance  Chlore,  dont 
radminisiralîan  éclairée  n'avait  nullement  inquiété  ks 
chrétiens,  au  sujet  de  leur  religion  :  quel  sera  son  so^ 
cesseur?  SenHril  favor^le,  serart-il  hostile  au  christ 
tianisme?  )ls  rignoraient.  Pour  comble  d'adversité, 
l'idolâtrie  farouche  et  barbare  venait  de  faire  invasion 
dans  les  Gaules  et  maïaçait  le  Beauvaisis  :  S(ms  la  con- 
duite de  leurs  rois ,  Ascaric  et.  Begaise ,  les  Francs 
avaient  passé  le  Rhin  et  s'étaient  avancés  jusqu'à  Bou- 
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log^e  (i)  :  qu'ils  pénètrent  un  pen  plus  àTBlit>  notre 
pays  nt  présenlera  plus  que  des  tenvptes  détruits  et  des 
autels  renversés.  Qui  opposera  une  digue  à  ce  torrent 
dArastateur?  Qui  consolera  les  chrétiens  de  la  peinte  de 
odut  dont  la  mort  foit  couler  leurs  fairmes? 

jiuènementde  CansUmtin.  -*-'L*araiée  Ta  déjàpro* 
damé  :  celui  qui  va  mériter  d'être  appelé  GassTAStiii- 
Lt-CrRAHD,  le  fils  de  Constance  Chlore ,  a  été  assez  heu^ 
reux  pour  déjouer  les  desseins  homicides  du  farouche 
Galère  qui  le  retenait  à  la  cour  de  Dioclétien  ^  il  arrive 
à  Yorcky  en  Angleterre,  et  sur-le-chan)p Ici  milice  le 
salue  empereur  par  d'unanimes  acclamations.  Son  pre- 
mier soin  est  de  marcher  contre  les  Francs  :  les  attaf- 
quer,  immoler  leurs  rois^  et  mettre  en  déroute  les  hor- 
des qu'ils  traînaient  à  leur  suite,  fut  l'aflfoire  de  quel- 
ques instans.  Après  cette  victoire,  il  s'occupe  del'ad- 
ministration  intérieure  de  ses  états  et  s'applique  à 
consolider  son  autorité.  Héritier  des  nobles  sentimens 
de  son  père ,  il  sait  comme  lui  rendre  justice  aux  chré- 
tiens et  se  les  .attacher  par  des  bienfaits  :  il  fait  plus; 
il  étudie  leur  religion ,  l'embrasse  et  la  fait  asseoir  avec 
lui  sur  le  trâne  des  Césars.  Il  avait  éprouvé,  d'une 
manière  trop  visible,  la  protection  de  son  divin  auteur, 
pour  ne  point  lui  offrir  un  éclatant  témoignage  de  sa 
reconnaissance.  C'est  à  la  croix  qui  lui  apparut  mira- 
culeusement dans  les  airs,  qu'il  se  reconnaît  redevable 
de  la  victoire  qui  lui  a  ouvert  les  portes  de  Rome  : 
c'est  aussi  à  la  religion  de  la  croix  qu'il  va  désormais 
consacrer  sa  puissance  et  ses  affections. 

L'an  313  :  Pow:  accordée  à  t Eglise.  —  A  peine  en- 

(i)  Art  de  vériûcr  les  dates.  46T. 
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iré  dans- la  capitale  de  l'empire ,  ConsËiDtin  donne  tin 
édil  en  feveur  des  cbriétiens  :  quelques  mois  après^  en 
31  S^ide  concert:  aYCC  Ùoinius,  par  un  nouveau  re»* 
cris,  ii  leur  accorde  pleine  et  entière  liberté  de  nurre 
Içiur  religion  y  &itdéfensè'aux  ctflîetersde  les  inquiélér 
à  ce  sujet ,  et  leur  intime  Tordt^  de  leur  faire  restituer 
les  ég}ÎBe9  et  autres  lieui  d'asseœUées  dont  ib  araient 
été  d^A>uiUés  par  le  passé.  Cet  édit  solennel ,  qui 
abrogeaif  tous  les  sapglans  décrets  publiés  et  exécutés 
durant  trois  siècles  contre  les  adorateurs  du  Christ, 
changeen  peu  de  tems  la  face  de  Tempire.'  Les  chrétiens^ 
ivansporiés  de  joie>  réparent  les  ruines  de  leurs  églises» 
hàliffieal  des  temples  plus  vastes  et  plus  dignes  du  Dieu 
q^^ik  adorent  :  les  pontifes  du  Seigneur  en  font  la  <tt- 
dicacé  an  milieu  de  Timposant  appareil  que  notre  re-" 
ligioQ  sait  déployer  en  ces  sortes  de  circonstances': 
ceux  qui,  durant  la  persécution,  s^étaient  monirésr 
fidUes,  se  rdèvenl  courageusemoit  de  leur  cbûte ,  ec 
ceux  ^ae  la  crainte  avait  empêchés  de  se  dédarer,  de^*' 
mandent  avec  instance  d'être  admis  au  rang  des  oaté- 
chudoèoeSk  Tout  présageait  à  la  sodélé  chrétienne  une 
longue  swted-années  paisibles  et  prospères.  Personne 
ce  ^eB||bie,  ne  pouvait  être  mieur  disposé' en  sa  faveuî^ 
ni  .phisroppebie  de  la  rendre  florissante  que  le  priuM 
nwignanipa  qui  avait  alors  en  main  le  sceptre  du  souf 
v^râ»  pouvoir  :-  mais  telle  n'est  pctinc  la  destinée  de 
relise  sÀjaiterre.  Lancée  à  trav^s  les  flots,  sur  Ié 
inef.evageuéedn:monde,  la  barque dePierre  sera leo-' 
jonrt  exposée  à  la  tempête,  tant  que  le  vent  des  pas** 
si(ms  If  ujtoaines  aoufflera  par  m  i  les  hommes. 

313^^0%:  Conciles  :  influence  de  Constantin:  sa 
mort,  —  La  religion  chrétienne,  il  est  vrai ,  a  trio«- 
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phé  d6  la  rage  des  persécnteurs  et  rendu  inaUles  lears 
instramens de  supplices;  les  puissances  de  la  terre  ont 
iacUné  leur  sceptre  devant  son  éMidàrd  irietoHeux  ; 
SQB  Irîofleiphe  est  grand  et  admirable  »  mats  aussi  qu'ils 
sont  grands  et  redosud^les  les  nûuveÉux  dangei^s  qui 
IfatfBndentI  Ce  n'est  plus  ôontrê  ses  éuneniiS)  mais 
contre  ses  propres  ehfans  qu'elle  va  avoir  à  se  défendre^ 
Le  schisme  a  divisé  ses  pasteurs ,  Thérésiè  a  dénaturé 
s6s  dogmes  et  cherché  k  corrompre  sa  doottine..  A  de 
pareils  mflux  quel  remède  opposer?  Elle  va  convoquer 
sas  pontifes  en  assemblées  solennelles ,  pourprottittl-' 
guet  psLT  leur  bouche  ces  décrets  sacrés  qui  doivent 
inVairiablemiBiïl  fixer  notre  foi  et  retrancher  iibpitoya^ 
binent  de  son  sein  ceux  qui ,  méconnaissant  sa  divine 
autorité  I  refuseront  de  se  soumettre  à  ses  décisions, 
iiasii  le  schisme  des  donatistes  est  condamtié  anCondle 
d'4jrles  assemblé  en  314  ;  ainsi  est  vengée  au  Concile 
de  Nicée,  en  &25,  la  divinité  de  lésos-Cfarist^  que  le 
gi!and  Athâàase  défendit»  avec  un  talent  admirable^ 
contre  les  blasphèmes  d'Ariùs.  La  paix  était  encore 
une  fois  donnée  à  l'Eglise ,  si  Constantin  j  qui  avait-dé- 
ployé  un  zèle  A  admirable  pour  faciliter  la  tenue  des 
Conciles ,  avait  montré  le  même  2èle  pour  en  faire  res* 
peder  les  déoisJons  ^  màb  croyant  pouvoir^  par  quel- 
ques concessions ,  ramener  à  Tunité  ceux  qidl  ttéoon- 
mûssaitot  l'autorité  de  l'Eglise,  il  épouse  leura  intérêts 
eC  leur  sacrifie  Athana<e  qu'il  envoie  eh  ezS;  et^  pai* 
cette  condesoeiÀdahce  pour  les  sectairaiP ,  il  contribue 
à  fomenter  une  funeste  division  dont  il  ne  lui  sera  pas 
donné  de  vmr  la  fin.  Il  venait  de  recevoir  le  baptême, 
dans  de  grands  sentimens  de  foi,  lorsque  la  mort  le 
frappa  le  22  mai  337. 
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SdBi  Maïc 330.    /Il  ■^>  CpaïUotiA  II Ui^'^tê^. 

Saint  Jokt S37— 353.  .JSkKt.  Constant . 34a->3ML 


IV. 


GHANARUS. 


Vers  Tan  337-*^40  :  Ckanarus,  quatrième  évéque 
de  Beam^éûs.  «—  Ce  fat  vers  le  lems  où  rarianisme  sV 
gitait  pour  répandre  et  propager  ses  erreurs,  que  Cha- 
aams  oa  Chanare  fat  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Btaavais.  Il  y  avait  alors  environ  un  demi-siècle  que 
saiot  Laci^i  avait  reçu  la  couronne  dn  martyre  ;  après 
lui  9  deox  pontifes  avaient  successivement  gouverné 
TEglise  qu^il  avait  fondée;  les  travaux  d'un  apostoht 
difficile,  dont  ils  avaient  presque  seuls  à  supporter  les 
fatigues,  ne  leor  permettaient  guère  de  parcourir  une 
carrière  bien  longue  ;  il  est  donc  è  présumer  que  ce  fut 
vers  le  n»iiea  du  quatrième  siècle,  que  TEglise  de 
Beauvais  reçut  oon  quatrième  évéque.  Ce  pontife  vie 
commencef  une  époque  bien  douloureuse  pour  h  re- 
ligion chrétienne;  il  vit  s'obscurcir  les  beaux  jours  qui 
avaient  éclairé  le  règne  du  grand  Constantin. 

Jti^nement  de  Constantin  IL  -^  Ce  prince,  avant  de 
monrir,  avait  partagé  ses  vastes  états  entre  ses  trois 
fib  :  Constantin  H ,  Taîné  des  trois  frères ,  avait  eu 
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pour  sa  part  I^Espagne ,  les  Gaules  et  T  Angleterre  ;  les 
autres  provinces  de  Tempire  formaient  Tapanage  de 
Constant  et  de  Constance.  La  paix  régna  durant  quel- 
que tems  entre  ces  trois  princes.  Constantin  le  jeune 
gouvernait  avec  sagesse  les  états  qui  lui  étaient  échus, 
âncerement  attaché  à  la  foi  catholique ,  il  n*eut  rien 
de  plus  pressé  que  de  renvoyer  saint  Athanase  à  son 
Eglise,  dont  les  ariens  l'avaient  fait  éloigner.  Cet  acte 
de  justice  et  de  fermeté  annonçait  un  prince  décidé  à 
réprimer  les  astudeuses  tentatives  par  lesquelles  ces 
sectaires  cherchaient  à  diviser  la  société  chrétienne  : 
pourquoi  faut-il  que  Tambition  soit  venue  feire  avor- 
ter de  si  belles  espérances?  Constantin  se  trouve  à 
rétroit  dans  les  provinces  que  3on  père  lui  avait  assi* 
gnées,  il  convoite  une  partie  des  étatis  de  Gonslant, 
et  safis  autre  droit  que  le  besoin  de  satisfeire  sa  cupi- 
dité, il  se  met  à  la  tête  de  ses  troupes  et  fond  à  Timpro- 
viste  sur  les  terres  de  son  frère.  Celui-ci ,  pris  au  dé- 
pourvu ,.  rassemble  en  toute  hâte  le  peu  de  soldats  dont 
il  peut  disposer,  et  les  échelonne  daus  les^défilés  dcB  . 
montagnes.  Constantin  n*en  poursuit  pas  .moins  sa 
marche,  et  s'avance,  sans  beaucoup  de  précautioB^ 
vers  les  provinces  dont  il  médite  la  conquête.  U  pré- 
cède le  gros  de  son  armée  avec  un  corps  d'élite,  pé^ 
nè^e  dans  le&gorges des  montagnes,  tombe<lan&ram- 
i;>uscade,  et  .y  est  taillé  en  pièce  avec  ses  ^néreux  sol- 
dats, qui  font  d'inutiles  prodiges  de  valeur  pour  se 
sauver.  Tel  fut  le  déplorable  résultat  de  son  injuste 
aggression. 

L'an  340—350  ;  Constant  s'adjuge  ses  états  :  sa 
morU  —  La  mort  de  ce  jeune  et  malheureux  prince 
rendit  Constant  maître  de  tout  l'empire  d'Occident  ^  il 
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en  jouit  sans  craindre  d'être  inquiété  par  Constance , 
son  ai^tre  frère ,  qui  avait  alors  à  soutenir  la  guerre 
contre  les  Perses.  Il  s'tJMMûa  à  bien  gouverner  ses 
états  et  è  pscifier  les  troiijl^vque  le  schiàmè  et  kliéré- 
sie  cherchaient  à  entrfs(^i-nn3  ie»  églises  de  sa  dçr 
mination.  Les  évéquesi^aMâkpies  trouvaient  en  lui 
justice  et  protection  contre  les  vexations  des  ariens, 
leurs  ennemis  les  plus  acharnés.  L'hérésie  rugissait, 
mais- elle  n'osait  point  pénétrer  sur  les  terres  de  ce 
prince;  et,  vraiseoridAiégidlÇ^  Il  Keât  empêchée  de 
jamais  faire  invasion  dans  les  Gaules ,'  s'il  n'eût  point 
été  luinnéme  précipité  de  son  trône  à  l'âge  d'environ 
trente  ans.  Un  Gaulois,  nommé  Magnence,  qui  était 
parveon  4^  ^[pde  e»  pnàe  jusqu'aux  preaners^ej^ 
die  lu  w^^  C^aiifonné  le  projet  dé  s'emparer  do^kiil- 
v«)niîfi>|K}itvctr  î  te  Ivaine  Gûé  d^  tnmdurdiev'  cp^'it  se 
fil.prodavlelremperbQr  à  iktitûn.  A  oette*  nouvelle^ 
Constant  cherche  à  se  réfugier  en  Espagne;  mais  les 
émÎ8pmeft:de  Mag^oce  le  joignent  dans  les  environs 
<ie  Motftpdiiei^,  et ,  le  massaerMit  îinpitoyablemmt  le 
27  fétrier350. 

Des  trob  fils  du  grand  Constantin ,  il  né  resTait  plus 
qùîè  Conflitance  qui  gouvernait  Tempire  d'Orient  et  fai- 
sait une  guerre  acharnée  aux  catholiques  de  ses.  ^tat9 
afin  de  leur  foire  abandonner  la  foi  de  Micée  et  embras* 
aer  les  «rrcurt  d'Anus.  Nous  allonS'  le  vo»#  nm^her 
oomrd'  Magnence  et  lui  enlever  sa  eouronnc  nsùt'- 
péc  ;  mais  à  sa  suite  va  venir  Thérésie  triomphante  qui 
portera  le  deuil  et  la  désolation  dans  la  Qonssante  Eglise 
des  Gaules; 
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d^Seùiams.'-^  PdiUrtétre' éloignée' 4a  beÎAMa'  de 
ramnisme,  l'BgKsêlde  Béan^aisf  n'emétthpqsi moins 
exl^osée  aux  fimestes  infléeiices  de  betie  béréne  puis- 

mil        *   ■nlf  li    I  .   ■.    I         î.«      '.     ^»  ..Lu    <'■      '  ■■  I  ■  ■ni   ■     il  I  ' 

I  • 

'  .(f)  LtP.  Leoointe,  Hermiipt  «t  qadk|nes  aatres  "éerhrtîiis , 
pféf^n^ent  qoeof  f«t;4«n«t  l'^nopat  de  IttMtiîlnift  que 
Beanvais  passa  sous  la  domination  des  Francs  en  471*^-:4^l  :  ils 
placent  néanmoins  cet  évêqne  eqtre  Chanaras  et  Ucenas. 

D'an  antre  côté,  les  auteurs  du  Gallia  Christiana.  Lou?et 
et  antres ,  disent  que  Licerius^  successeur  de  Numitius,  siégeait 
en  Pan  314,  et  Betgisilus,  9*  évêqae  de  beauvais,  eti'3i6  : 
évidemment  il  y  a  contradiction  entre  ôes  écHtainè  ;  et  Licënns 
tivaitiea  514,  Nnmitias ,  son  prédéoesseèiv  n*a:  point  pn  siéger 
en  477-r48l.  An  reste ,  c^  dates  ne  sont  justiiiées:  |»ar  ancnu 
titre;  nous  ignorons  sur  quoi  ces  ^utçurs  se  sont  fondés. pour 
les  donner  d'une  manière  si  précise.  Pour  nous,  à  défaut  de 
titres  conceinant  notre  iiiocèse  en  ces  tems  éloignés ,  nous  sui- 
vons rhistoire  générale  de  TEglise ,  et  nous  croyons  approcher 
du  vrai  en  plaçant  Numitius  vers  le  tems  où  Constance  perse- 
cutait  les  catholiques. 
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saBteet  audAoiéUde  qtd  îi^iépargnak  rien  pour  envahir 
la  thkMeaié  ttoif  t  iobtière  ^  et  eHe  avait  (Aa^qué'Jàofais 
besoin'  à'ntt  pasieàip  Tigfilitit  «r  ^capable  ^  bombaMt^ 
l'eiirear,  iBfiii>de  oottMrvcrôtitact  lé  prédem  dé]pi$f^<la 
la  foi.  Une' vacance  d^  liége'ltûlt  soit-peà^fhMwgèb 
e&t  été  jiéat»  teacrrcôtistaihoes  ^tii^Ms  id&  tVÂ  sè  trani- 
vait ,  uiié'portè  oulriertë  anir  dectaired  ipoii)^  itiQyNlûiM 
qâekju^ùtidêa  leur»,  et TaiiSa  etÉs&^aer dânfi^ la'diàirè 
de  5sM  llcidén  unedocnrîne  ^è'lë>c6n<cilQ'de>Miéft 
avait  frappée  de  èës  aiiaAfèiSÉil»»  :  pareil  fnaltièQr  ii?(!k 
poiiit'ttn^vé  k  botï^  fi^i^l' Jifdssitôt  'àpi<èïi  k  dé6ik  dé 
Ckanarîlt^,'  ëUe  se  hâtai  dé  éhtMr  l^thdilitji^  {W'^Milk 
premier  paM9iir;  et  («'^iiôUvea«tKM^  n^ 

doutons  fttàit^  nMfdmntdiir'>iès^itrëces'déi  ÀI^Mtiifillé 
et  des  HiiairisV  sol  préserver  son  ti^)U)péati'  Ah  Ipc^M. 
de  rhérésieiet  IWermir  (lansla  foi  câtholb^  ;  eài<; 
la  ttttdftioWqnî'M  noilfli  a  rien  trâtemis  à^'MÉ  sujet* j 
n'eâffloim  éiééiifelfeui^ë  sit  efti  ftlïli  dânii%'dttctrkéi 

faMt  lidrs'des  oonnaistances  peu  (Brdiîiltfres ,  utf  jiî^ 
mefit  dïok,  un  diâtietlÉébiëiîff  ëâr  et  un  cdtik^  bifeti 
robuste  pMT  ne  poitltserlàîsâef  prendre  auk'itii^eÛ!^ 
ec  vîoletttes  manceâvt^d'ône  sëdèfctarte 
dispds»^^  pour  ainsi  dire ,  dé  totites  té^fbi^de'riéài^ 
pire;  car  y  aj^fès  avoir  soutenu  lés  ariens  ^Àt^e  Rà 
oadioliqtiea  qia'iUr opprimaient  eii  Oi4eDt,  Cdhstâhcé 
entrqirit  de  fait^adôptér  leurs  erreùi^  j3ar  toutes  les 
Emisés  dé  l'Ocèident.  Il  venait  de  rëotipéi^ter  une  doublé 
vidioiTe  sor  FuaoïipaCenr  M agheoce  et  de  te  iiéduiré  à 
une  extrénité  teite^  qu'il  s^dla  la  vie  de  désespoir;  après 
avoir  mas8âcré'téiis^ëeaprodhes;I>éVèhû  par 'là  maiti^ 
de  tout  Felnpiiie,  il  voulut  consacrer  à*rhérésie  aricfùtle 
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L8«(prf^iiiier$  fraiM  <fe  oeitb>  yiçtaîrodoiitU«ecrayai|  te- 
àffkYiM^mx  pnhtm  àHmi  évéqM  «rion*  Dips  m$û  Ï9r 
%qpKîap,il  pdrie  Un  édil  qui  pr^scrU  à  4ottal^  évalues 
4l^|^^B(9e$^lQi9e«dlo;sQ08onKJibi  oMidamm^on 
4^.9ftiMf  Aibfinade^,  Fnne  (k«  plus  înébsaiilablcâi  co* 
\^i^^ài^\% JÛ  €sM|bi0lV|cl^  Cel^ édii âoDiie lieu  à tate* 
i^l}ejde^Q0iVÛiesd^l4e»en  253,  d^  Milftp  çn  a5$,  d^ 
949ii^.6a  356 ,  €t  d'uA  >gvçaid  Qombro  d'uutri^  ^^M  à 
^ârmncli  qu'à  JUtipol^,  à  Vwini  ^  à  C09i9timMlK>ple, 
jP^v^^  i^èga^  la  plus^9i;9^?gitatio9  et  ^^piifiiÂou 
I^  pl^g  dépkniable  i  la  aainiQ^lib^té  d€i9  omoQc»  est 
yipléoy  lealéjgpitsda^paveiaîii  jiMfifesQqtQhiiai^ 
plnç  ^rdens.  d^feijka^u^  de  la.foî  cirtl¥>lîq9te  sont;  covh* 
^WP^^"^  l'^îl  ;  k^f)^pe  {ibère!  i  m9^  Bibiire  de  Poi- 
tjierB  et  beaucoup  4 lami^ea  courageux  aUdètes  de  la  fm 
çat(olûii|i^:,  sont  relégués  dans  les  prûtviooeg  orientales 
de  TeDafiirQi  1;^  pi^vations ,  les-inenaces^l^s  mauvais 
tn^îtemeu^;et tou^.  les.  g^ffs  de,séiiilctiott ,  aeia^t  tour  à 
fpur  ei^ploy^pour  vaincro  leur  couraj^  et  lasster  leur 
patience.  Le  pape  Libère,  fléebit,  elles  arien»  de  oban* 
fer  victoire  :  ils  coroplètont  lepr  triomphe  à  Biimni , 
d*où  sont  expédiés  des  ordrc&.pour  <0Dtraindre  loua  les 
^À{iies  a]aseii8  à  adopter  la  formule  insidieuse  qu'ils 
ajij^ûent  Eût.  prêt ak^r.  La  rjgueup.  avec  laquelle  ob 
pi)es^  V^écutipn  de  ces  ordres  ^.remplit  TEgUse  de 
trouUes  effroyables  et  d'unie  infinité  de  pvévarifàteikvs. 
;,  L'au  360  '.'Premier  Concile  db  JPom.  -—.Mais  les 
pjrqi^esses  que  VEgMse  a  reçues  dç*  son  divin  ftmdateur 
ne» seront  pas  vaines;  Terreur  ne  parviendi»  jamats à 
a]itjérerlapureté^4e.$a  foi  ;  il  lui  reslaît  encore  parmi 
i^.pontîfe^ d'injtrépîdes  et  red^iUdUes  défisaseutsdu 
d^m^  catbqUqne ,  qui  vont  déjouer  toutes  les.  machi* 
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nalioiifr'delliérésîe  trninpkslnté.  Le  grand  HUaire  de 
Pditieis,  dont  b  voix  éioqiience  rpamak  tà^H  UOriept 
oàbperaéeniibQteicnak  exiié>  ponak^ODiMâgeiec 
inspirait  des  craimiesvMix  iEricM  dé  tksr  cmktsé^i  9aàè 
se  défiire  de  MtantttgpiiÎBieidbttig^^ein 
voyer  dmi  les  Cbrales^  Avec  quelle  jeie  ^C  qMis  ^éittoi^ 
goages  d'admiration  l'Eglise  gallicane  salue  le  retour 
de  ce  généreux  confesseur  de  la  foi  I  A  sa  voix ,  elle 
s'assemble  en  concile  à  Paris,  et  ses  pontifes^  électrisés 
par  Ja  persuasive  éloquence  de  cet  invincible  athlète , 
rejettent  courageusement  la  formule  souscrite  à  Ri- 
mini ,  anathématisent  de  nouveau  Tarianisme ,  et 
s'attachent  plus  fortement  que  jamais  au  symbole  de 
Nicée.  Ainsi  se  termina,  à  la  gloire  du  catholicisme^ 
cette  lutte  acharnée  qui  coûta  tant  de  larmes  à  TE^ise. 
Imfosion  des  BaÀates.  -^  Gè  ii/était  pas  seulement 
Farianisme  qui  metttît  en  péril  kt  religion  chrétienne 
en  nos  contrées  :  elle  n'avait  pas  moins  à  craindre  de 
la  fureur  des  Barbares  qui  n'épiaient  que  le  moment 
favorable  pour  fondre  sur  les  provinces  gauloises. 
Constance  avait  vu  périr  ses  plus  vaillantes  légions 
dans  la  sanglante  mêlée  qui  précipita  Magnence  de  son 
trône  usurpé  :  depuis  lors ,  il  s'était  plus  occupé  à  faire 
prévaloir  les  opinions  d'un  hérésiarque  qu'à  faire  res- 
pecter au  dehors  la  grandeur  du  nom  romain.  Les 
Francs^  qui  portaient  toujours  un  regard  de  convoitise 
sur  nos  belles  provinces ,  profitent  des  troubles  que 
Tarianisme  excitait  dans  tout  l'empire,  pour  passer  le 
Rhin  et  porter  le  ravage  en  deçà  de  ce  fleuve.  Les 
troupes  envoyées  pour  les  combattre ,  se  livrent  à  eux 
avec  Siivain ,  leur  général  :  ils  détruisent  Cologne , 
pillent  et  saccagent  quarante  autres  villes^  pénètrent 
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duM  les  terres  jçt  mettent  iDut  à  feu  otvà'stugi  Les  Ho^ 
nyoDS',  iléBt  yrat^  panrieiiiieiit  àarréter  ce  terrent, 
jnaîs  ib  kk'cn  Harâsf  nt  {kHntlaaonnoeiiMoiis  le  irfriy>n8 
lîeflQlât  gramtrééhbràMt.  et  .inonder  de  néuveaù  Jes 
Urnes  de  Uenpife^  yQui  nteontem  les  alarmes  et  Talflic* 
botve  Eglise  dorant  ces  tems  criamiioix? 
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«^  A  NomiinuawéédaLiceriQS.  GefOiitâe^eùi'ituâë 
sa  pan  de  tribobâoss  et  depeiiotes >'  «lur  le»  jDtiri^KMn^ 
irais  n'écaient  ^x>iiii Jfocore  passés  pour  VEgtise^  L'at«i«- 
iiisme,.îl  est  Traî yt'depoii^  ^?il -arvîiif  ëté^de  ^f|o«veà4   . 
anadiénmtîséâu^cdiicîle^ePanbrP^çdilitc&â^  * 

ude  parée  da  temdn  qu^il  avait  si  asuioieuMMMfii  éc 
si  Ti(4eBimènt  usurpé,  «t  la  mort  qui  veuaii  d'ebkdVer 

^  novembre  361  ',  t'avaitprivé  dé  ^n  |ihi6  . 


ferme'i^ui  :  mais  les  jours  de  paix- et  de  trasquillilé 
étaient  emaore  éloignés.  Ce  Bf'est  plusr'jsaalediiênt  ixti 
point  spécial  de  la  doctrine  catholique  que  iaiospôfitifes 
vont  avoir  à  défendre ,  c'est  la  révébCKMMout  eutière' , 
c'est  la  reli{;;ionr  chrétienne  avec  ses  dogtties  et  sa  Hho^ 
raie  ;  et  ces  nopvelles  attaques^  seront  d'autant  plus  re- 
doutables, qu'elles  serooirtdirigée^  par  un  deceuxqUè 
l'Eglise  avait  nourris  du  lait  «de  sa  doctrine  et  admis 
parmi  ses  lévites. 

L'an  3&1  :  jipostasia  de  ^  Julien  :  sa  haine  contre  le 
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christianisme,  —  Julien,  que  l'histoî^  désigne  par 
répithète  infamante  di  apostat  ^  et  qui  venait  de  succé- 
der à  Te/Dpereur  défunt  Jàwt  été  élevé  avec  soin  dans 
les  principes  de  la  rera|i|à  chrétienne ,  et,  durant 
T^îgjl  ans^  il  en  ayait  rn»  les  devoirs  avec  eiacti- 
lode  :  il  avairété'admisil^Hke  de  lecteur^  et  avait  eu 
pour  condisciples  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de 
Nazianze.  Aussi  long-tem^  ^u'il  eut  intérêt  à  paraître 
chrétien ,  il  dissimula  adroitement  son  penchant  à  Tido- 
latrie.  Cependant  ,^  ^#1^  pi(^  §\s|îmulation  perçait 
un  esprit  faux  et  bizarre  qui  inspirait  au  jeune  Gré- 
goire de  Nazianze  de  sinistres  pressentimens  que  Ju- 
lien ne  justifia  que  trop  dans  la  suite.  Dès  qu'il  fut 
p»rvie»a.  à  ^«ll^pîÀ&^\^affiDC^Ill  4-àœordieri:am  égale 
|irolecUQaà:toii|5  bs  euIlBBi^JltdidaMia4ei«iiii4rJr  les 
twapliWfptf  qpB  «tda  retolflîfcles  nfinilHiàcriAces>«yec 
^Wiesl  bun;  6bservaQoeiii^olàtnqi]eà>  ^ûmlâli  .jetant 
ia/iQMqtie  de  Ja  dtssimu{iilum|»>:  il  ie  feit^kider  aux 
l^ystènfa  (du  pàgaai^e,  etlprâiérle  litrs  .de  pirétre 
^h^fsHfim'  llfirit  plus  encere::  ititmneJe  péojef  d'a^ 
kpliiTilQ  Ichrisliaaisoie ,  et  >jH>iii:^; réussir  plus  iacîle* 
jq)fp|}^  J^viliasimil  aux  yeux  des  peuples ,  il  s'applique 
llifoiqwi^rla  division  parmi  les  chrétiens;  puis ,  pat 
mB  .>édil  Ccmiçu  en  termes  dérisoires  >  il  leur  défend 
4'éllldîpri^d!qfiaeignerksbdUe9f lettres.  Peu  satisfais 
d^  touS'Oes.jnayeils  dcsédiKtionril  eii  vient  à  ooe 
p^lTséoution,  ouverte^  et  le  sang  des  martyrs  couhe  de 
nwvew  dana  les  pvovinoea.  i)ieu<ttât  jaaqa^eik  ce  ve<- 
^^at>  aurait  porté  ysfuièurây  s'il  avait  çti  lé  tems 
dlaccomplir  tout  ce  que  lui  inspirait  sa  haine  contre  le 
christianisme^  mais  ce  tems  ne  lui  fut  point  accordé. 
Il  pari  poiu*  ufoe  expédkion  contre  les  Perses;  il  engage 
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la  bsUÎUet  «t ,  ao  DMliea  de  b  mêlée ,  il  est  percé  d'un 
jaTekC  qui  fait  jaillir  seo  sang  à  gros  bomllon;  Il  ex*- 
pire  eo  s^écriant,  dans  un  ilemier  aooès  de  rage  :  Ta 
et  ranea  ^  fiàlileen  !       *    ■ 

L'an  :  363*:  Jarien  npar»  tés.  maux  faks  à  la  reà^ 
ffOMé  .<*^.  Après  oes  longues  années  de  tribulations  ^ 
d'angoûfles,  parurent  enfin  des  jours  de  calme  et  de 
tranqniiHilé  qui  '  permirent  à  l'Elise  de  réparer  ass 
penèsetde  GQttnler  ses  enfans  a£Gt^|;és.*IovieB,q[Qe 
rarmee  ramaine  venait  de  prodiEimei"  empereur,  te 
consentit  à  aon  élévation  qu*après  avoir  obtenn  des  sol- 
<lala  la  promeise  qn'ik  embrasseraient  tous  la  T^IigîM 
dbréâeane,  persuadé  qu'il  était  que  tous  les  nnlhesrtk 
de  l'empire  avaient  leur  prindpale  cause  dans  les  0»- 
tngsa  qui  avaient  été  feits  au  vrai  Dieu.  Après  avbtr 
conclu  nnepaix  de  trente  ans  avec  les  Perses ,  il  s^â]^ 
piiqne  avec  ua  zèle  infatigable  k  cicatriser  les  plaies 
de  l'état  :  il  abrage  les  édits  impies  de  Temperenr  lu^ 
lien,.mppelk  les  chrédens  exilés  pour  la  foi»  venod^ 
veUe*leii  Us  de  donstandn  en  faveur  de  la  veHgîon 
cbrétiennâf  el-se  montre  décidé  à  n'user  du  pouvoir 
qui  kii  est  confié  iqne  pour  fiùre  bonorer  le  supiénie 
monanfiie  du  ciel ,  par  qui  règnenitles  rois  et  les  puis*- 
sanoes  de  Jâ  tenre.  Une  ère  nouvelle  commençait  pour 
la  religion ,  lorsque  Jovien  termina  sa  trop  courte  car- 
rière par  one  mort  subite  qtii  l'enleva  le  17  (èvrier  3641 
L'an  .364'  tJRàgne  daFatenOnien  L  -^  Cette  mork 
prématurée  plongoa  de  nouveau  les  cbrétions  «Isii^ 
l'alHictioD  iÀ  (dus  profonde,  ia  paix  dont  ils  comi0en<>> 
çaient  à  goûter  les  douceurs,  ne  s'était  montrée  un 
instant  que  pour  disparaître  aussitôt  avec  la  rapidité 
de  l'éclair,  et  l'avenir  ne  leur  promettait  rien  de  rassu- 
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rant.  Llei^périence  du  passé  ne  leur  arail  que  tcop  àp« 
priatoni  oe  cfu'ib.aTaienC  à  craindre  d'un  nouveau 
jnègne,  floutiungouvemeoientilont  les  lois  étaient  aussi 
variables  que  le  sceptre  était  vacillant  dais  les. mains 
de.oelui  qui  Je  portait.  Dieu  néamàoîiis  ne  permit  {)as 
que  rif^ise  -des  Gaules-,  fut  ^Muoise  à  dof  nouvelles 
épreuves  .sous  le  successeur  de  fcvieoi  Qudquès  jours 
«près  la  mort  de  ce^  prince,  ses  tToupesiprodamàrent 
emperem^YaiéBâoîen,  dont  la  oonduite^antérienre 
«tait  >pour  les  chrétiens  une  garantie  «  de  aécuriléc  il 
avait  donné  làne  preuve  éclatante  tde  skîn:  attachement  à 
AuTChgion  chrétienne  sous  le  règne  de  Julien^  en  pré* 
léraUlles  rigueurs  de  Textlà  une  honteuse  aposdMÎë. 
U  porta  sur  le  trdne  lesaentîmens  qui  ravaieqtammé 
dans  sa  vie  privée;  il  fit  pourtant ,  pour  Ja  i^etipon , 
beaucoup  moins  quVm  avait  lieu  de  T-espérerr  il  lui 
isaumi  même  de  grands  maua  en  abandonnant ,  ooptre 
les  avis  qui  lui  étaient  donnés»,  les  provinces  orientales 
de  l'empire  à  Valeus  qui  prit  à  tâche  de  ifanimer  k 
aeclé' arienne,  et  se  fit  persécuteur  des  catholiques. 
Cependant ,  sous  son  règne ,  TEgUsedes  Gaules  jouit 
du  calme  et  de  la  tranquillité^  soos  k  protection  des 
lois  :  si  elle  vit  s'éteindre  une  de  ses  jims  briiiantes  lu- 
mières, en  k  personne  de  saint  Hifanne  de  Boîtiers , 
saint  Martin  de  Tours  et  saint  Ambronse  de  Milan  vont 
la  fiiire  briller  dW  nouvel  éckt.  L'élévation  d'Am* 
broise  sur  le«iége  de  Mikn  fut  en  partie  l'otivrage  de 
rVaJbntinien  qui  lui  ordonna  de  se  r^dre  aux  vœus  de 
œux  qui  l'avaient  choisi  pour  évéqqe  :  oe  fut  aussi* l'un 
des  derniers  actes  de  son  règne;  il  mourut  sur  k  fin 
de  Tannée  375. 
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Ve^s  l!aB  37^  :  IJa&rfiqpiSj,  Si^tfèî^-éyéque  de  Beaur. 
i^ais.  — -  Apr^  Ja,  mort  d^  Licçmiis,.  l'EglUe  de  Bèaa<- 
vais,  ooin,ine  araient  lait  celles  de  Tours  ^et  de  Milaay 
Wt  à  procéder  à  FâectioD  d'un  nouveau  pcmtife  ;  sod 
choix  tcymba  sxp  .Theioeru&i  qui  fut  aussitôt  élevé  sur 
le  àéçjt  épisGQpal.  Si  cette  élection  a  eu  lieu  sous  le 
règne  de.Gratien ,  ainsi  j|ue  le  fait  présumer  le  cours 
ordinaire  des  évéo^emens ,  le  si^ccesseur  de  Licerius 
eut  aussi  à  traverser  une  époque  bien .  agitée  j  et  son 
ooeiiir  dç  pasteur  fut  plus  .à'nne  fois  <i^in)oureusement 
ému  à  la  vue  des  souffrances  de  son  troupeau. 


(i)  Kot  aaeicas  liîstonens,  Lmsel^  Lonvct et aati^t,  donnent 
Li'ercius  pooR  Vi$»npfur  k  làcqnâ$ ,  et.  le,  placent  avant.  The* 
nieras.  Les  auteurs,^  Gall.  ChrisU^  I|[jèrniaat  et  d'autret  mo- 
dernes, ontg[>epsé  qae  ces  deux  noms,. qui  ne.  diffiàr^nt  que 
par  la  transposition  d'une  lettre ,  et  qui  se  snivent  immédiate- 
ment, ne  dësi^^nt  qu'une  seule  et  même  personne,  et  qu'il 
faut  placer  T&emèfus' après  Licerius.  Nous  avons  embrasse  ce 
dernier -icntiment.  . 
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L'an  375—383  :  Règne  de  Gratien. —  Gratien,  il  est 
vrai,  n'avait  rien  de  ptij^s  |^çQeur  que  de  faire  le  bon- 
heur de  ses  éuts  :  à  pei^^^sé  de  seize  ans^  il  venait 
de  succéder  à  Tempereim  mlentinien  t*'  récemment 
décédé  :  et  bientôt  après «^Hnojiit  de  Valence,  ëçipe- 
reur  d'Orient ,  Pavait  renHoseuI  maître  de  Pempire. 
Ce  jeune  prince  réunissait  en  sa  personne  toutes  les 
qualités  les  plus  propres  à  lui  gagner  Taffection  des 
peuples  et  à  leur  prqcur^  de4ongiiea^  de  pros- 

périté. Il  commença  lIsklrom^^è^Â  ^torité  par  la 
promulgation  d'une  lui  qui  mit  fin  aux  persécutions 
exercées  par  Tarianisme  contre  les  catholiques  des 
provinces  orientales,  puis  il  céda  le  gouvernement  de 
ces  provinces  à  Théodoee  qu'il  assbda  à  la  d^hé  im- 
périale. N'ayant  plus  &'  ^avefnér  que  1ë  patâe  occi- 
demate  de  Tempire,  il  s'appfiiipiait  atec  iàrdëur  %  y . 
faire  fleurir  la  religion 'et  la  pait.  pëpuiâ  qù^il  avait 
en  tnain  le  sceptre  de  ^souveraine  autorité /les  Bar- 
bares s'étaient  abstenus  de  taire  invasion  dàtis  nois 
provinces  qn^ils  avaient  d^  tant  de  ibi^  tavagées^ 
parce  qu'il  n^amiit  pâi  dédaigné  dér  les  admettre 'âttx 
charges  et  aux  dî^iés.de'fétat.  Il  avait  dans  ^n 
armée  plusieurs' Francs  de  distincdod 'qtt'il  Uônoitiit 
de  sa  confiance^  et  il  comptait teHeiâeti/t' sût  leur  fidé- 
lité ,  qu'il  confia  le  commandement  de  ses  troupes  à 
Baudon  et  à  Arbogaste,  tous  deux  grands  amis  des 
Bomains.  Ce  fut  l'élévation  de  ces  deux  étrangers  qui 
causa  la  perte  du  généreux  et  trop  confiant  Gratien. 

L'an  383  :  néuolte  de  Maxime  :  mùrt  lie  Gratien.  — 
La  fierté  romaine  fut  ofTensée  de  la  confiance  que  l'em- 
pereur accordait  à  des  Barbares»  les  troupes  en  mur-* 
murèrent,  et  le  mécontentement  gagna  bientôt  tous 
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les  rMfl^40iAe(tQ  VÛUoe  d^pnî»  long^temg^aocDuliiaiée 
h  4ûvnsep  i^smipÂ  de  W  droite  nqpénale.  Usiiitrt^ 
gaat  I  ppionié  Jllaw^^i^  ipâ  ocNiMUMidait  alors  Famée 
britawWIf^i.^Vlpî^  habU^iaeiil  «ik  profil  de  acn  am* 
l^ÎQi^^.ili^ffQ^t^tevMpt  d^  trottfies.  Dès  qu'il  vie  sa 
trame  t^yfff^ffofài^  i(  se  fit  prockuner  empereur^  fraii* 
dût  ladé^«|tyAt|¥iQ:^  attaquer  Giatien  db«is  iei^  enyi'* 
roQA  4e  Paxis..  Çt^  firioce  $ç  iDomre  réaola  d'accepter 
GonrageuseBiaDi  la  Ixitaille)  laais  Tesprit  de  ràvolte  a 
soufflé  dans  won  araaée^  U  dq  resta  pUs  auloiir  4e  as 
persoQBie  qae  quelques  fsoidsia  fidèles  qui  le  pressent 
de|K)Wvwàsasûreié€(a  se  Mîidaataupk^  dans 
qiil^lqm  fVE^jaee  éloignée.  M'ayaul  plus  d'aniresca* 
soiM^i  il  s'féradç  eft seci^ el marcheè  graïuieB lîoar» 
oé^,  .^fiade  gegiuer  Tltalie;  nais  la  révolte,  dépebbe 
à  sa^  jMvarauiiak,  Uq  ofiicîer,  expédié  par  llaxiaie^  le 
rejoiot  à  Lyon»  lui  îiure  protection  et  sécurité,,  rin« 
vile  à  lu^jrq^»  et  le  imaasaore  traitseiisenieniL au 
mïieudu  IMio^l:  »,  i 

Fêknimifin  Umccède  à  GÈatHem  «h**  Après  iar -fia 
ii^agiqvwî  4(S  Gratieu»  lia  gau.vm&eiiieBC  de  ses  étais  * 
é^tjd^iKA^à.sm.frèreValentiateD  IL  qui .arait  ét|& 
pnx^aa^  eqipi^reiii:  àiTrères  en  37&;  mais  il  n'en  iput 
jouir  qu'apria  la  mort  du  tyran  Maxime  :  il  ftii  kii* 
mêiçe  cWigfi  de  fuir  dewpt  les  armes  yictopeoaas  du 
meurtrier  de  toa  frère ,  et  d'aller  cherdier  atâle  et 
pr^4^tiou  eu  la  cour  de  Tbéodose.  Ge  magnanime 
empereur  pouvait  seul  mettre  à  la  .raîsoa  raudaoteux 
Mawue  et  iui.fiare  subir  le  juste  cl)itiment  de  'sa 
?éi^Iie;  sans  larder,  il  vient  e»  Oceîdeut  ^  la  tête 
d'une  puissante  armée ,  attaque  l'usurpateur,  le  défait, 
et  lui  fait  couper  la  tête  le  25 août  38^.        .   -^ 
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Goeociefle  vigQQormit'fiift  H  ta  t^rollèeC  fitTetitret 
TatBKtimeaieb  piMe^^  é^jeed  étëU;;  niahr^û  ré^e 
n'en  fot  pa6  )plti$  lieUreiit/iCtd»^ga<3it|el3'intèstitië^  qui 
affaiblissaient  les^fepptses^  et  ^empiré V  a'tttiëtit  MûiMë 
dans  le  cttiirdea  Francs  lé  klési^  etTes)[M>it^^é  li^^h 
approppierqpàdqtieslambefitikî  Conduits' {nfr 
Taux  Geàabaude ,  Biareoitière  et  Slmbu  y  iis'se  Jèttétit 
de  nonvea«  dati6  les  Ganles^^fillèiit  et  Sft6câgêiit  tèttt 
sur  leur  passage  i  et  ne  repassetf  t'Ie  Bhih  djpè  chargés 
d'un  butin  iiiiinensè;^Téii^'la  Gliiilé  es|ieu 
tion^  et  Yalentimesi ,  témdin^e  ceà  dédàsti^/ivef |iettt 
faire  (foed^impuissans  efforts  )x)ur  en  arrélËfilè  ùdÂnf^ 
Depiiis  long^tems  il  gémissait  sous  le  j6Ug  du  o(Mte 
Alrbogaste ,  cet  officier  frané',  dont  TéléWlAon  •ovfrit 
causé  la  perte  de  Gratien  ;  il  sûuflrait  atëc  impaliéncé 
l'arrogance  de  ce  capitaine  spA  fàîbailYaldr*' outre 
mesureda'partiqii'il  avatD>eue4i  te  dé(ki|eKie*Mafxiirié , 
et  l'ascendant  qu'il  avait  sur  les  clîef^  -  de  f armée; 
souTent:  il,  avait  prié  THéodose  de  vÀÀir  une  seconde 
*  feb  raffiranchir. Arbogast^  ne  futpoiûtsaiis ènlëvôîr 
quelîpie.  connaissance  ;  et ,  pour  conserver  nh  cté6St 
qu';il  se  Voyait  .menacé  de  perdre ,  il  be  recula  poitit 
daitfant  un  crime -.il  fit  étrangler  le  jeune  Yaleiitiuien 
par: quelques  gardes  qui  le  pendirent  enstiifé  avec  un 
mouchoir^  pour  £bi  ire 'croire  à  un  suicide  (i).  '    - 

£b  présence  de  tant  de  forfaits  et  de  tant  de  boule- 
vensemens V  il  est  facile  de  Juger  quelle  dut  être  la  dé- 
solation de  FEglise,  Tantôt  dé  si  vidons  cirages  dans  la 
vé^pon  politkjpte  n'ont  pu  passer  ^âans  ei^ercer  leur 

(i)  Ambr.  de  obtt;  Valent.  '  '    •       •'.    ' 
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funeste  ÎDfluence  sur  les  afIiEdres  religieuses ,  et  TEglise 
de  Beauvais ,  si  rapprochée  des  frontières  du  nord,  a 
dû ,  Tunè de^ {ft^emières^TMi^  sa  grande  pand^fflic- 
tioD  et  de  douleurs. 
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Saint  AiUMtMt ST8— 408.     7^1 1^  ThéoéUmé \i  l  .  .•.  .  *  SH-^IPS. 

Saint  lonocnt  I *^"'    '^  b^  fionorin. S»4-^l8. 

Snint  Zotime 417 — 118.   JLM^,  ^. 

Saint  Booiàee 4I8-4».  |B^  W»*~no»d 4IS-.427. 


VIII. 


BËRTEGESILLUS. 


Vers  Tan  392  :  Episcopat  de  Beriegesillus. —  Berte- 
gesillus ,  autrement  dit  Betgisilus  ou  Beigisile ,  succéda 
immédiatement  à  Xliéiiieihis,  éi-iit&tté  sur  le  siège 
épisoopal  de  Beauvais  à^peu-près  vers  Tépoque  où 
l'empire  romain  entrait  dans  sa  période  de  décadence , 
et  préludait  à  sa  ruine  prochaine.  Il  vit  commencer 
Tagonie  de  ce  colosse  qui ,  depuis  tant  de  siècles ,  tenait 
les  nations  asservies  à  ses  lois,  et  entendit  la  trompette 
guerrière  qui  conviait  les  peuples  à  fondre  sur  lui  pour 
se  disputer  Thonneur  de  lui  porter  le  dernier  coup. 
Durant  cette  époque  d'agitations  et  de  troubles,  ses 
regards  attristés  ne  rencoiïtraient  le  plus  souvent  que 
terres  ravagées^  temples  détruits,  autels  profanés,  et 
un  peuple  plongé  dans  la  misère.  Des  armées  romaines 
en  présence  et  se  chargeant  avec  fîireur,  les  r^ons 
septentrionales  lapçant  à  travers  les  Gaules  et  jusque 
par  delà  les  Alpes  leurs  hordes  barbares  et  avides  de 
pillage ,  partout  la  dévastation ,  le  meurtre  et  Tincen- 
die,  tel  est  le  déchirant  spectacle  que  présentait  alors 
l'empire  d'Occident. 
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1  L'anftf^'^394  irTywêmde  ei  châle  tfjâHbogmsie^ 
'MntCSittfe  partie  dei'eâpire  rpmam  étBBt;a(8S«r?Î6  il  h 
domination  de  l'ambitieux  Arbogaste.  Ua  aotèerVifciM 
vrai^  pAMutJeiioiiid'eiiipere^r;  Todîeiix  aWamn  de 
YaCemiaieii  li  n'aivait  point  iobé  se  substituer  iomiAIia-^ 
tement  en  sa  place  (  M  atieiidaaf|  ^u*il  pèt  lè  fiiire  avec 
moUa  de  danger,  il  avait  Tevétn  t^  insigner  de  la  ûi* 
gni^  impériale  su  nommé  fiugèn&qui  a^vast  d*atttm 
inéfîfie >cjâe ilar  yeiiietiBe  jactance 'd^àn  ncieii  pfofea^ 
aeur  dar  belles^letcres^  Sous  «cet  émpçv^r  nôàHnial:^ 
AthùfgÊtf»^  «ocere/paieii'ii'goTiireFnait  en  asaime;  epijr 
caibaitdesiaëgociatîtesv  es  envoyàit^4es  aMbasMdes; 
il  dispoiàit tofat  de  itaaBiëre  k  v'airoiii  plu9<}Q'l|isë  tofè- 
dcdo  maotean  impérial  porir  trailertd?^!  àt^gal  avec 
lagrààd  Théodosé  ^  iDaid-oehiiHâ  avait  l'oeil  ouvert  mif 
oeifuiisefiassâileBrOooidbat,  et^s^sinesiiresiéiaienit 
IMrises  poiir ,  difttievi  sèv)^r€tient  rq8ni|Mitevn  /  ILrqW'a- 
vaiideainDvean'à  k  tSte'kfe.^ses'titnipeB^ell't^ 
quer  le  tyran  au  milieoide  -ses  étMs  nsurpés^  Lesdétnc 
atraéessooreii^tfésenoe ,  lè  oombat  s^'engage,  etle  choc 
«at  dBS^plniiiletr3>te8i  4^'''^8'^'  lait  dea  prodiges -de 
iAileiii)^>il-paftot^arlûUtl!épikiv^  taQit^  plasd^ 

4ttk  Irfiitté  imaàaib^t  pérLdàcdtë.  de  Tl^éodcMi^  se^ 
janBad^écBit  râiînstaàtt^ïmhisce-priàçe  .qiagàamite 
inehantpiBdifeMiref  kifpiacxi  à«k!idiede)ses|tiKmiièfcak 
<9nq  i<)UtM4ÊfJiiimdBThéodà$é?^ 
.fpafirBet)>«é^tèitef*)mng!enl  rang,  pénètrei'sesiaphlatB 
iif nné  i  aideah*.  mntfalléj  Be  «ombat  raoeiinB«|ioâf  {dùa 
«puâflre  «i^pfaèfinriéux)  ies  bàauUdnseniieiiiik'soBC 
ciiibaijfé».et<pceiùiaBb  k^Kiiite,  Lefrkildf^ls  d'^ugèsie  êç 
jOTJssent  de  sa?j)eiBDmlE  ftjtèicoinidnisent  trembianit  aux 
pieds^e  sons  vsînquévretrllimnioleat  sans  pitié.  *Arbo- 

T.  I.  II 
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gwa^.iiriOà  tra^m!li  Its  iriwitagites,  étûà^vàjUXkt.sitt  le 
hmpïpéuïB 90!à  mngk"  •  ..!i.!j '!•)[> '.';-;-:<  ^^rr^  .1 

Xbéodtaet  doui^  '  reiapîté)  di:OoGident  à  HoDovim  v  son 
stbodd  fib»  afera  ft^  idto^dn^àDA,iét«binrgiBa}Stilîèon 
qii*ilJboiMAaitd6isaooif&HieQ:et  de  son  antttié^  de^u^ 
v&tJMOf  le»  éMLa^  jeaaeeaiperevtv  p6t[ti'i^  cm  qu'il 
fui  fBMjànt  rage  de  preadte  ea>iiiaiB8  leal  râhee  àa 
g^averBeasent.  OndcsrpreipîeÉrsactesqin  jiign^lieeMt 
pe4Mm¥eatt ri^e,  fiit  im traUédepab^ooDelii) en SêS 
f/Bnr  StUiisctt  aYcie  lés  Fitecsellcs  Sicaiiifaresi.TaiKt^qiie 
-véejfttle  gtandXhéodoae  ^iles*  pbuf^  varnsBycomènus 
pKT:  la  terfent  dev  se»  ânniesy  n^osèrent  flrkricUr  leà 
faennèrea  de  Tempire  iaiaMéÉr;.<ttiai8  dès^q^ie  Jàaiort 
l'ie^tnlyi  à  seir  peuples  <le  WtjfmnimlfKèbyan&a  UBÙf, 
plus  eapàblB^d'UitiiDider  leÉBarbaFès  qm  seilnra^ 
sur  leurs  furresBattilea^  .  :  wn  ; 
L'aa  406-*«4l6  :  Inmptiùn  des  BéÊrbartis  dam  l&f 
l*-^Ib'ne  laréèrettt  point  àiSuidref  sco^  nos 
lirevincesi  et  à  porter:la>dévastation  jfnqiS'f  Aconsde 
Vempîrà.  Ea.4Q6/ies  Tehdafes^  ies  Svèvesi,  léeidaiù 
etiiratvee.peapleS' sortis -de  la;  Ciermanie ,  ifir^^ 
kUfiny  pénettwldatit  lesrCranleSf  iessilloiii|eDidan8 
lèusriesaen»)  dultnt  dix  ànnéeècoBtfécëthreay  et  perw 
miDiqpanout  l&oèniage  et  la  dévaetalion;  ÇomniQ  aLc^ 
si?6tint: point  cneove  assez  de  désastres, lea^CbdMqAi 
mabiment  avoir  été  coiiivîé&  à  grmdaÉ^iaoas  ^gûtdîfd 
poor  as  partager  lea  dépooilesl  deaCésaipV'W|i<*c»ant 
mr  VJtalie^  mettent  te  siège  deiieaaie<|^ooiri^  ^ety  tdénai 
Ma  Irepouseésv  demi  foi»  ils  reriennentr  à<  la  €3ia»ge> 
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remportclit  d'assaut ,  la  pilleotet  te  âacca^&l  ea  410< 
Biea  da  .plus  hweml^\$ï  qpnef  rasjl^eoi.  de.  oourb  pron 
TÎaa^diuMit  cette  désMrease  mTaaiea.  Ta^r:ilai  »  Jérr 
fpiiaiiMt-  AiTaH;4iiûeai,  J^^  Yilles 

de  la^&iul^silieigîqwe,  nepréfleDtent-phiS^AiedeftiBOi^ 
eeai|L&de  winas:  et  de  décombres.  Xoot  fot  ruioé'^dit 
aaÎBi Jérdjné  qiiii  vivait  dans  ce  letsaa^oalaimleiiix^  le^ 
proviocask»  phi»  fertiles  et  Jet  plus  opuleatea  \u!eti 
fiiPéMkiue  plos  leûg-teiiis  Af  •théàtk'è  de.  la  Graauté.et 
4ea  plosigraudts  Jiorredrs*  LcS'femiii9e&  de  là  première 
qpialilfi  et  les  vier^^  eonsàoréès  k  Dieuidévinrentle 
jouet  M  la  bfutriité  du  soUat  ;.  les^évlqiiefr  fiiNoË  tni^ 
mes  en  captivité^  les  prêtres  et  les  moines  ^^;orgési- les 
roJiqnes  déterrées  et  fimléeis  aux  pieds ,  lèàégiliseè  ireni** 
veraéeâ  ou  changées  en  écuries  ^  et  les  dièTanic^btta^ 
ehçaami  auSela  (i)»  Là  autvopole  dç  ReiaBSfcprdit  alors 
saint Kioaise  ^  ^n  pontife  vénéré ,  qui.  fut  ioamaiB  Jpaib 
eeafiarbanasar  le  parvis  de  aon  église.  Le^dibdèsciîle 
Bîupvaiaqut  à  regietteif  révise  Htie  sur  le-tonlbeaii 
de  saistfJLiicien,  et  plusieurs  antres  sans  douitetqid 
fonmtpilléeaaiEvfiées.suflamnies^)  il  fiu>i|dsBivlNrl« 
roèé.du  san§.d'uaiiianyr  en  laî  personna:  d'an' jeûne 
euGsntèqiiiiet  barbares  tnMiciièreniia|té(e>eallàinp 
de  la  fdig|iian;ahpétienne4  .i<i;!.  !  ;;}. 

Uau;4#6^ 416  i. Saint  iuàt  dèoÊpiléieà^amuB^iâi 
m.  r-rAqtsea^Kit  était  né  à;  Anaforre  de.pàrensicbré- 
liena  ctriittiayimVpar  laiiarvaar  d|s.lcar/piétévfS0U8 
l'dpÎ8f»pat  deisaiiil|Jktaiate«r^itti  saint  JLiiiatr^^>-q^ 
iMiiiriitévéf]uéjdB«etie  viUe.on.^lS;  •son»pèvtcjB^pch 
lak'JbatavetsajBère.Fttlicie^,  ib  firèût^^  leur 
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fils  iotts  le  ^ôtti  de  Ài8lt' et  relevèrent  dans  les  SQnti- 
mei^  de- foi  etUle  fôété-  dxmp  ib  élàient  eux-k|émes  pé- 
làkés:  Itofmfs^Sieèf  ass  H  gratidtstfiit  sous  leurs  yeux/ 
etflës  ^èM  Blkiidaktteflr  qaë  leSeiglieiir  se  plaisait  à 
réfMmdré  en  son  jeune  oœur^  f  avdfent  rendii  l'on  des 
etUans  les  plus  acbomplîâ  de  son  &ge;  ses  paréns  ne 
pokivaieùit  s'émpè^er  d'admirer  la  raison  précoce  'et 
resprk  de  foi  qu'A,  faisait  paraître  en.  tontes  ses  ac- 
tions V  mais  êe  qui  les  surprit  le  plus,  ce  fot  dePen- 
tendve  i^n  jour  leur  parler  d'um  de  ses  onpIeBi  qu'il 
a^avait^jamais'YU,  et  dontîl.ne  restait  plus  aoûveDir 
dins  la  ville  d'Apserrev  JusUh  soà  père  avait  eU|  il  est 
rAii  qn  frère /inomméJustimen,  dont  ie>  sort  était 
eonqdàtQ^ent  ignoré  :  il  avait  disparu  <faui8  sâijennesse, 
et  (idepuiriongues' années,  on  m'en  avait  aucunement 
entendu  parler.  Le  jeune  ipn&nt  déblare  à- son  père  que 
lis|ttilîeftj6n>onde  est.encore  vivant,  qu'il  est  dans  la 
vHle'4'Ainîeils.où.it  a  été  conduit  .et  vendu  en  qua- 
Hté/<A'esclavd  à  un  marcband  nommé  Loup ,  e^  qu'il 
^pt  «Ueb  le  délivrer.  Ses  parens  étonnés  ^rennei^ 
dUMcdbpouî!  lin  conte  d'êniant  ce  que  Just  leur  disait  ; 
mais; ses: nistanoes  i)éitérées',  et  l'assurance  avttc  la-^ 
qnidlè  il  leur  pthrkdl  >  firent  tant  d'irapressioii>sàf  eux , 
que  Justin  prit  enfin  la  résolution  de  partit:  avecrkon 
fikpottiP^Her  soHicitBrla.délivranceda  son<fMre. 

iéstin  fairdoiic  sos  pnMâons  de  voya^etettpiailrt  avec 
SQojeùiîéen&iit  pour  Ja  ville  des  Amîénois.  Les  deux 
v»f  ageurs:alhriven  t  à  Mehmi  et  lés  premières  personnes 
qui  acf  présentent  à  leurs  re^ds  sont  des  paiivres  qui 
kmi!  deaiaiMfent  rauniône  :  Justin  leur  donne  quelques 
pièces  de  monnaie  et  poursuit^  sa  route.  Mais  parmi 
ces  pauvres,  s'en  trouvait  un  dont  les  haillons  en  lam- 
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beaul  cachaient  à  peine  sa  iiudité«  Just  ,!lie  coasnliaat 
qae  les  neBtiiaenft  de :Soii  jeune  obeur^ '  se  dépoiiiUeJde 
sa  twuquè  et  la  lui  donne^,  cq  qui  lui  attire  ùÉofréprL- 
mande  de  la  parc  de  son  père^  qui  hûireprésisiite  quô, 
n^ayant  pas  d'autre  vêtement,  il  m'anciMpasdû^aedé- 
pooîBer  ainsi  durant  un  long  voytogef  mais  léififeux 
cnbnt  apaise  ce  méobnlentemént  en  jpédtanl Aireccan- 
deor  ces puroles  qu'ltavait  kiea  dans  les  îiitréa aaials  : 
«  Celui  qui  comprend  kes  besoins  de  Tindigent  et  du 
»  pauvre^  le  Seigneur  le  délÎTrera;  dans  les  Jour&niMl- 
»  Vais.  »  De Mcinn,  ils  jloursuiventleuff  route  jusqu^à 
Paris  où  ils  reçoivent  une  généreuse  hospitali(é>fcheK 
xok  ohrétien  nommé  Hippoly  te  ^  de  là  ils  se  rendent  à 
AmiettS>  ville  alors^oocupée  par  lesBàrbaresquCavaiont 
renversé  les  temples  et  exerçaient  contre  les  chrétie&s 
une  persécution  tt*uelle.  Ils  eurent  tientdt  dé^uv/ei^t 
la  demeure  du  mardiand  nommé  Xou|i  dout  JustI  aurait 
si  souvent  parlé  à  son  père  :  ils  L'abordent  et  luicKfi^- 
aebt  le  sujet  de  leur  v()yage.  Loii|>  était  un  de  ces  obi^é- 
tiens  que  la  persécudon  obligeait  à  unèigrânde  circons- 
pection pour  n'être  paa  découvert^  il  accueille  néai^- 
moins  avec  bonté  les  deux  bâtes  qui  lui  anâveut,  et , 
quand  il  eut  reconnu  qu'ils  adoraient  le  >mémel  ttçu 
que  luii^  il  redoubla  d'égards  et  d'attentions  pduveux; 
il  leur  offrit  affectueusement  VhospîCalité  pour  Jifiunuit, 
et  pranit  klustin  de  lui  rendre  celui  qu'il  léokinMJ^, 
s'il  le  retrouvait  parmi,  ses  damettîqtie&  j^ussilât»  il 
fit  paraître  devantlui  toutes  les. p^wmnet  qiki.étaîent 
à  son  service  poar  qu'il  eûtàreconaphre  son.pârenf. 
Tandis  que  Justin  examinait  toutes  les:  figures^  son 
jeune  jfiis,  arrêtant  ses  «regarda  sur  le  valet  qui  >ta- 
Jiait  un  fliunbeau  àla  main^  s'écrie  :  Voki  mon  oncle 
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faHmi^!  Il  ne  Ta^ah  cependaiit  jamais.  Vu, 
^dflGibtÎ¥e(àéQl  lui.*  (Fous  demeiiràipeDt  persuadés  qq^ 
J«f  t  ne  l'avait  teooéiiq  xjae  par  une  inspiratiop  dÎTine. 
.(QqibtiiiàiilAl  dkdocni^  ^nr  l|BScoiiditbnf  dis;  Ifa  miss  en 

liberté  ide  JuBlûueik' ^ 

»  •  •  »  *  •  »        ■ 

/(liH^iil  Pâm^ée  de  >Ju]^ ,  qui:  ne  dissimnlaît  'teilo- 
swsit'sa  cfmlfté'dediTétien,  avait  été  signâUe  an  vgoo- 
vtrâeui^'de  la  tilleJ  et  dès  émissaires  àTiîent  aussitôt 
iiieçi»  roFdrê  dé  rëcherdiei'  el  fl-an^ler  cètétranj^r. 
Leapeniiyant  eu'  asîs^  pitôipiefat  ses  bâtés  et  les  pi^se 
'det|»i!tir  à  rinstant  mène;  IL  lair  fiut  Ja  démise  de  la 
soiome '^qu'ils  étaient  coq  venus  de  lui  payer'^br^la 
rançon  de  Justinien,  et  les fiût  échapper  de  la.iriUe«i 
'la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit.  Les  trois  V0fageut*s 
s'éloignèrent  au  plus  yite  d'une  ville,  où  leur  liberté  et 
leur  vie  même  étaient  en  di^nger.  Ils  avaient  déjà  ga- 
gné les  terres  do  Beàuvaisis  et  étaient' arrivés  en  un 
li^ 'nommé  Sinomotdcus,  aninrès  d'une  fontaine  dési- 
gnée sons  le  nom  de  ^yriqu^ ,  dont  les  eau^  se  réncfant 
dans  la  petite  rivière  d^^àirè^  ili  s'y  aroêtèrei^t  pour 
prendre  le  reposetltmeurpiture^ontilsavaient  besoin. 
>  Cependant  le 'gouverneur  d'Amiens;  ce  persécntenr 
'qitè  l'on  crut  ne  pouvoir  mieux  (juaBfier  qo'eÉii  le  iKm- 
^MÊBMt'IUçtiouare,,  comme  os  proconsul  romain  kpii.  a 
liamolë  lan^  de  dkréri^is ,  n'eut  point  plus.  I5t  ap^tis 
'f|îie«éttE  qu'il  avait  ordonné  d'arréto'  avaient  ^qfitté 
lia  Villey  qu'il  dépêcha  ses  satellitef  à  leur  poursuite, 
lafia  :dé  tes  roi  ramenerinotts  où  vifs.  Ji^t  ^  qui  se  te- 
ptttait.avec  ses  parens  auprès  de  la  fontaine  Syriquè, 
(«ut  un  secret  pressentiment  de  leur  arrivéeproobakie. 
-G^dhcc-^vous ,  leur  ^t--il,  car  les  gens  qui  nonspour- 
iusvenivont  bientôt  parai(re/II  monte  aussitôt  suliiui^ 
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laelli  :/«  U  m'wffiiillin  Jii^tt  jé^tobchfaïkat»  ^Tl^pii^iki 
»  iM;défw4d'^  iëî«e|laFaiKiaSt.>  La;8iikUkeff:aiit 
compris  quHl  était  du  Dombre  de  ctluifqii^b  xIibih 

Gtmm^éifmi  anafcfagp^eqi  -àthmaf  déalaBèroti  aontiies 
cai9|lilfl^0iM<ki;ini|fi0^  poiuroirxîèÉ 

alMfl9Î#^l!«ui;4*tMHbiUre  anà  giai^  ^dt  lot  abat  h  titéé; 
Vkkimm^  qiMiPQiia  II  tifansMia  JDoaclâaBft  agditrifiié 
1^  /p(i|rpfidiiri  JMPt:  mivtyr  .prît  m  têle  antiié  a»  rPÂim 
«t.Jb  jpntebM^à  fttlkMirreBOK  »  il;  Uirrio^pifà  wêm 
tpHalmyftmy  ifuïk  i?étoîgBàrai^ait|ilM  «te.:  Mbdi 
•Wmê-  igNiJi^  >  ;^aitÎ0.  et.  Iiisttoîeni'.scMrlRiBat  ide  4aar  .iw 
tmile»,  W.Yi«eafti  rai/tac  ime^iJeuE  iiimyribiablpy  i» 
jf^^fiiffiAli^iàklliyM  aoQ  saB9.:4pWp 

f^mÂTi^^poé  09  itbra  eoiira  à  kiinlanMav  Ma  cplevà^ 
rent  le  corps  inanimé  et  jCinilnmèffeiit  daaa  la.  Vma, 
J»4w«»Pfcfc^Wi»iraîl;aeryiA^  retraite  ^puia  â^aat  âoi- 
gWiP^i!lti<lrtj<llg^kipplé  la 'léteiidétachée ib  tronctlMt 

,  :  |ie9iA«iél«ei»4e:^apoa^^    ii%iiarâfait  ^mnt  ce 
qf^i^diail de  a$*pafi<^  sut*  lenif  temioite, ^t  aytiirt 

■  M| ji  |Mlli|>    lIjiJI  Mil    m   *i    Hn.i*»  lij    iii     ■  1  l' l    in      i..n  '      ^ 

(i)  Elirait  des  légendes  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Miche 
de  Beaavais.  —  Vincent  de  Beauvais.         . 
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iU|4|iitHiHit«iii  i^faitrtqr del^lkoce  fl§ro6)té>q[di  a?âit 
iiiuii5U60t«Bftntea;hakie4e'sa  veligkm',  MUoit^its 
béniaaûtet  fe  fSeîgndcfr  d'affûir  àunti  kf!  KéU  qu-Ms 
htliOTÎcnt  tKwa^^elft<m8àc^eè  )pkT  le  sÉDg  4Sah!  tnattfti: 
Ib  allènntifnier  irv«[î  ecsifibncé  sur  fe  .tôtubcttii  éa 
Jemnr  nînr^nerliiébcât'îlv^  bfttmiit  ane^clttip^  qui 
devinitpélèbrejduistoutëk  bMt^  Nous iretii^(»MjiMs 
kiaoîisi^éiriDdir  iii]ieiA>bay6  flbriflnppeVetkux^alen*' 
toore. 86  fermer 'imlvoorg  important  qui  jn^^Mi  le 
Donide  Samt^tuU:      ^':^'  i 

■  ■ 

jSoùu  Donaald.  ^ Le  viHâge  de  Bf iUy «utaii^i lllors 
son:  martyr  dans  Ui  personne  d-un  pieux  serriumrde 
Dieu  /nommé  •DœioakbiFy  •  Donoalde  oii'Biutianlf.  lie 
déur  d'aniver  Si  la  perfioçtion  éyàngélique  AtsdVff&rié 
DonoakLà  s'âoigner  du  monde  pour^vivfe  daM*li^¥e^ 
traite',  uniquemeDroocapé.dnrSMidesoni  salut  \  lil  s'é^ 
tait  étali)i  siir  Je!  territoire  de  JtiHy  i  'fdâét  MqinJonl^ 
fie&fiÉhrban»  qiAravalgeatéagtuMfie  jîm^ 
▼rirent iet 3e'. mirèttt  k  mahi  ils  croyaient  ét^drelA^ 
religion  danfrie  sang  de«S6Sjenfe]is>  maiaihf  ûé  faisaieiit 
qu'iybutjçr  à  isa  gloire,  ea(  ÀiultîpUani^^è  nbmbt^  de 
eéux  qui  yersaientlleurjsang.  pour  elle  et  s^BtxfûiétAëtii 
une  glorieuse  immortalité l(i).         •    i  •  >  ;>^  <'>'- 

I  C'est  ainà  que  lie  Sdgneur^  sait  ftdre  côiiti^ibaér  à 
IWermisseinetttiet  à  Ja  |g;klire  èç  |a  relîçîbti  les  actes 
méifae  qui  n^taientt^^éli  médités  et  exéMtésq^>steidé 
Tanéantir;  c'est  ainsi  qu'il  cops(>ittitl'E^ise4^1oûg^MfÀ 
éternelles  afflicticm>qu^eile  a^ait  alors  à  «MïflMr*  Tan- 
dis que:  les  Chrysostdme^  les  Aug»|tin  et'  ks  Jéfdtfiis 
la  défendaient  par  la  profondeur  de  leur  doctrine ,  que 

"■*     »  ■,  yn ,   ,  ,    ,  ^  ^ ■i*>t? !     '"'  '       'Mi  >'  **    '     '    *' 

(i)  Louvel,'l.  J,  p.  432.  - 


saint  Agnaa  d'Orléans,  saint  Yictrice  de  Rouen  et  saint 
Harod  de  Paris  llionoraienjLpar  Féclat  de  leurs  ver- 
tus, un  jeoi^e  /enfant  et  àji^^taire  obscure  prenaient 
rang  parmi  ses  martyrs,  jj^^i^  conserver  sans  tachi^  la 
reJbe  d'innocence  qu'ils  iirjj|^nt  neçae  d'elle.  Mais  sa 
destinèée  est  d'être  mîlitaiilrmir  la  terre  avant  d'être 
triomphante  dans  le  ciel,  et  ses  consolations  ici-bas 
seront  toujours  détrempées  kle  larmes.,  Notre  diocèse 
eut  alors  une  large  part  dans  les  afflictions  communes 
à  toute  l'Eglise^  je  iQrieiîl:q4iV4t4)^  lui  ses  ra- 
vages, ne  s'écoule  un  instant  que  pour  refluer  bientôt 
avec  une  nouvelle  furie  et  le  couvrir  de  nouveaux  dé- 
sastres. Les  Francs,  qui ,  depuis  si  long-tems,  jetaient 
sar  DOS  provinees  un  regavd  de  oonvcMtiie  i  vont  tenter 
«u»4emlcé  effort  pour B^reudie mifitres etVyétà^ 
falir  d^nîliTement 'après  de  nombreux  ermeiirttieifc 
eDmbK|si:>>0i>l'Sgbse  de  Bcauvais  va  de  nooiveaq^  se 
tmwerenfiicederidoiAtrietriomiphànie;  ''^ 
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M    .r  .  '  •  .    J  :  r  .  ■  »      I  tM    »  '      .  '  ■  i  •  ) ,"  '  ;  î  J  "  ;  '  I  n  • .  •  -^  ; 

u    :  ..•,...     ;>.;:'!.    v!>    -    ■     ''  "î      -».  :    .  •  > ..  '; 

Bertf^saillus  aur  k  M(é^é|)UûQ{i«lffeKcM#akti^ 
poqœ  «le  0pn  élévation  .4  hMiignilé  4)e  i^iiemierfaëteur 
fot  aussi  sii]guIièiie«»Hit<0nigatiaev  ».ii0ua;iie,«w 
trompons  pas  sur  la  date  que  dous  lui  assignons.  En 
considérant  le  nombre  de  ses  prédécesseurs,  depuis 
saint  Lucien,  et  en  tenant  compte  du  tems  plus  ou 
moins  long  qui  s'est  écoulé  depuis  la  mort  de  chacun 
d'eux  jusqu'à  Tinstallation  d'un  successeur,  nous  nous 
croyons  autorisés  à  dir€4|iie  ce  nouveau  pontife  eut  à 
gouverner  notre  Eglise  vers  le  tems  où  les  Francs  s'é- 
tablissaient dans  les  Gaules;  qu'il  vit  les  sanglantes 
phases  de  la  crise  qui  fit  passer  aux  mains  des  chefs  de 
cette  nation  le  sceptre  des  Césars,  et  qu'il  dut,  tout  à 
la  fois,  consoler  ses  ouailles  dont  il  partageait  les  périls 
et  les  souffrances,  et  les  prémunir  contre  les  dange- 
reuses influences  de  l'exemple  donné  par  ces  nouveaux 
dominateurs. 
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L*aii  At^^i  Dominatiandes.4Frâncs  irkgno  de  Pha^ 
romand.  ^^  Les  ^Francs  ^ient  enodre  'plongés  çbiM  lus 
ténèbres  de  ridolâtri6>  et  poiusakot  ii|  mpiMMèti 
jaflqo'à  adaMr  lé»  arbres  »  leffontaincs  .et  les  oisèeultl; 
ils  ne  connaiasaient  h  religion  dirétibime  qae^iMf  ^ 
temples  qu^ils  avaient  pillés,  ses  vas^' sacrés  qu'ils 
aTaieni  eiileiié^  el  ses  firétres  qa'itf  î^vaieut  égoégés 
durant  leurà  précédentes  iâcorsioas'ev  deçà  4u  llliiu. 
Divisés  jusque:  là  en  dîfférêns  peuplés, 'et  g#ikvcfttlds 
par  dés  rois  ptrticmliers,  ils  avaieot  toujlâftirs  été  rctftftt- 
lés  au-delà  de  ce  -^eute  toutes  les  fois-  qûllè-  aVai^ttt 
tenté  d'entamer  les  provinces  gauloîises.  Hafa  îfepuis 
qu^  se  furent  réunis  pour  nq  fontfer  cJu^une^iMrtiOh 
sous  un  même  dief^  ils  devinrent  redoutîÉ^es  àW  aigles 
romaines  qu%obligèreûtàfmr<devanieux.Il8V€Kiaiet|t 
d'élire  Phàramoud  pour  leur  roi;  sous  sa-  conduite, 
Bs  pénètrent  dai|s  ta  Gaule  bdgique,  ètt  ckàsseiit  ïés 
Bobains,  ets^étâUissènceu  vainqiJeurB.  Là|d«l^p^nrt 
des'lniiorieiis  feùt  daier  le  règbe  de.Pkaràmond  4^ 
Tan  41 9  ;  ils  disent  peu  de  chose  des  actidnè^  ce*  nou- 
veau monarque  ddvtils  rapportent  4a  nMNi  àl^an  497. 

L'an  427  :  Bègne  de  Ctoditm.  ^  GlodfMi  sucoédûlii 
Phanudood  son  père,  mais  il  ne  put  joHit^  piMbi^biMt 
du  fniit de  ses  conquêtes.  Attaqué  pêlr  Aé^s^'gâaéral 
|t»ani9  il  Alt  bâttuen  439,  ecèctattàint  â^acdepVer  la 
paix  qui  bi  étû^  offerte ,  tnèyebuaut  ràbaufd^idUs 
ferrés  conquiseB  par  son  père;  Cetécbeb  néanaicAKs 
n*abatât  point  aon  courage^  et  la  paix  qi^'il  afaii  été 
foreé  d'accepter,  neiut  gv^re  qu'une  trêve  dcmtit  pro- 
fita pour  réparer  seslbroes.  En  438^  il*rompclefraité, 
attaque  les  Hfaniains  et  leur  enlève  Bavaî  ;aVec  plusieurs 
placer  voisines.  Il  pousse  plus  loin  seis  cbtiquéies  i  en 
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446 1  il  se  rend  maiti^'.de  Tournai  et  de  Cainbnûy  sV 
iitoce  jo8qa*à:U -Somme  et  iéiiti«:diB(n6  Amiens  où  il 
éuMîl  le,  aîége  de  son  empire.  Il  est  TràiifeiBblable  qu -il 
$l' alors  quelques  tenttttWès  sur  fteaÙTais  :  plusieurs 
luisloriens  disent  qu^O  s'en  és(  reiidu  maître.  Il  mourut 
)W4i(7ou44a. 

,  li'an  44S  :  Règne  de  Métwèe.  -^  Apfèa  Glodion  ré- 
ffA  Mérovée  <|iie  Ton  croie  son  fils  ^  ou,  du  moins  son 
pywb^  parent.  Les  bistoriefis  pensent  ique  Mércnrée  est 
ce  roi  des  Francs  qui  se  trouva  à.  là  Suneiise  bbtaiUe 
qu' Aétius  livra  à  Attila  dans  les  filaines  de  Chatons^ 
sur-Marne»  où  pétrirent  plus  de  ^00^000  hommes::  ee 
qui  est  certain  »  jc'e^t  qu'il  étendit  beaucoup  tt  afTérmit 
son  empire  «ibans  lea  Gaulcïs ,  et  qu'il  fut  la  sondie  de  la 
première  race 4e  nos  rois;  U moûnura»  456^  ' 

/V4n4$l  iNouifelleiiwaHiQndesBaiiMees.^k  Teïem- 
pie  de&f  rauQs ,  qui  avtglent;  prouvé  que.  les  légions  r6- 
.maine^  m'jétaient  plus  înn^inoibles,  d'autres  nations  bar- 
tiaresy^attirées  par  l'apat  du  butin  »  vinrent  aussi  fondre 
sur  les  Gaules  et  y  exercer  d'affreux  ravages  et  d'in- 
CPoyabie$  horreurs,.  La  plus  terrible  et  la  plus  désas- 
tr^iAse  de  toutes  ces  iavUsiôDS  fut  sans  contredit  celle 
dos  Huiois,qui,  au  nombre  de  plus  de  600,000  hommes, 
conduits  pur  le  iaroudbe  *  Attila ,  surnommé  le  fléau  de 
.JPiap,!  mirent  p>iit!|i  feu  et  à  sang  dans  les  Gaules  «t 
.ptirrdd^ks' Alpes.  Cette innombrablearmée se répaq- 
dit ,  conlme  une  lavé  brukmte,  à  travers  nos  provinces, 
ne  laissant  partout  sUr  son  paasage  que  des  ruines  fu* 
mantesetdes  cadavres  mutilés.  Cologne,  T|*èv6S,  Metz, 
Besançon,  Beims  et  autres  villes  oonsi^léraUes,  no 
présentaient  plus  qu'un  amas  de  décomttfes.  Paris  ne 
dut  son  salut  qu'aux  exhortations  et  aux  prières  de 
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sainte  Generiète ,  conmie  la  Twé  de  Troyes  fat  rede-^ 
vable  de  sa  conservation  h  rintrépide  fermeté  et  au 
dévouement  de  èaini  Leup,  son  étéque.  Il  ne  parait  pàa 
que  oes'Barbares  aient  pris-kar  roule  par  Beauvaiï; 
maia  Ja  terreor  ^qu'ils  répandaient  au*  loin  et  léscala^- 
mités  qu'ils  âeouûent  sur  leur  pttsstige ,  n'ont  pas.  fnaii- 
qué  d'exercer  leur  triste  influence  sur  le  sim  de  stos 
bakitans. 

Zèle  des  Aféi/ues  pour  le  mabuièn  de  la  reUgion.  -^ 
Le  Tarage  des  campagnes,  Tincendie  des  ailles  et  la 
destrudlion  des  temples  ^  avaient  plongé  nos  provinces 
danvia  désolation  la  plus  affreuse  :  la  popitlaUon',  ef- 
frayée par  h.  crainte  de  la  mort  ou  d*un  dur  cëdavirgey 
s'était  réftigiée  dans  l'épaisseur  des  forêts  ou  ensevdie 
dans  fa  profondeur  des  cavernes;  et  quand  il  lui  fut 
donné  d'en  sortir,  ce  ne  fut  que  p6ûr  âe  trouver  en  face 
de  se&iiabitations  détruites  et  de  ses  champs  ravagés, 
idnsi  ip^esaée  p^r  les  besoins  de  la  vie,  et  ayant  sous 
lesyeaiE  les  exemples  dangereux  de  seé  vainqueurs  en- 
core idolâtres,  combien  n'était-elle  pas  èxpoaéë  à  per- 
dre b  fbt,  et  à  retomber  dans  le  paganisme?'  Mais, 
rassurons*neus  :  ceux  à  qui  le  so^èrain  paéteur  à 
confié  k  garde  de  son  troupeau,  ont  Tceit  ouvert  sur 
Jeeiott^veto  danger  qui  le  menace  ^  les  ^àres  du  concile 
d'Arles,' ep  4M,  l'ont  signalé  à  la  vigilance  épiddbpale: 
par  le  ^ingiidenxième  canon,  ils  intelrdisént  toute  phl- 
tique  superstititoase,  comme  de  révéirer  des  arbres , 
des  fontaines ,  d^  pierres,  àss  oiseajax^  et  déclarent 
coupables  les  évéqnes  qui  souflriraient  ces  diservances 
dans  leur  diocèse.  Ce  canon  nous  prouve  que  les  rap- 
ports babituels  des  francs  avec  les  anciens  babitans 
des  Gaules,  commençaient  à  influer  d'uûe  inanière 
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(a(^|^^uii^  sur^  k^^hvtiiupkles  rdigietiflesdeoes  cdntrées, 
91^  1^  r^îj;^^  cb^écUm^e  était  géi^ 
,..^jl^u#  4^1^  fiéi^imdm$^h  provins 
qual^  catôieciiit  «iiooédé  à  rowragaa  fanedx  qui  Tenait 
d^  tout  d^yaaler,  le»  popillatmis^  ter pnantanx  Biûates 
pratiquer  4e  Ja.veU|pof  >  s'esipreasèmit  dè^releTec 
leurs  tepaples  reaveraéa ,:  et  de  ks  Tobâtir  plus  vastes  et 
plus  majestueux  qu'auparavant.  Alors  le  service  divin 
se  célébra^  av^Tji^e  pompe  et  un  ^da^qui  ravissaient 
^ladmir^tion  jes  :i4ol&tres  eux-mêmes.  Noua  voyons 
par  le  testament; de  Beanage,  qui  g^ouvernait  à  cette 
époque  rJBglîse  4e  Beimsi  que  le  clergéde cette  métirot- 
pôle  coioptait  dan»  ses  rangs  des  préires ,  des  diacres, 
des  sous-diacres»  des  lecteurs,  des  portiecs>  des  exor- 
cistes, d^. acolyte^ ,  et  qu'il  y  avait  aussi  des  rdigîeu-r 
ses  et  des  veuves  consacrées  à  Dieu.  Ces  differenles 
classes  de  persçmnes  sont  Tobjet  de  la  sollicitude  de  ce 
gl^iiéi;eux  pwtiA)  ;  \\  leur  )è^fu^  unieigrands  partie  de 
ses,bien3,,eti|%ettrt  afvec  la  consolation  d'avdr .pourvu 
à l^iT: subsistance^     .  «  r.    .! 

,  ^  Vers  Tan  4^  :  ^aiiçfxe  de  sainte  Maximcé.  *r^ 
IL^Hibi^riqie  ayait  aussi  4es,cbrétiçns  fervens  etses  vierr 
ges  généreuse^,  qui  ont  placé  au  ciel  toutes  leui^  afFec* 
Ûws  et  toutes^  keu^s  espérancea  :  de  ce.  nombre  était 
Sfi[|;ience  qiû  ii[îm  euexlUr  b^  p^^  martyr^  sur  les 

bwpds)^^  l'Qis^t  Cettis:  contrée  septentrionale  de  fEi^ 
rope  était,  alpçs  évaugélisée  par  saint;  Patrice,  à  qui 
saipt  Ççl^stii^  y  qui  occupa  la  chaire  pontificale  depuis 
Tan.  42;î  jusqu'à  1*101,431 ,  avait  doiaMaimissioa  délier 
y  aunopGer^l^k.pi^pole  du  salut.  Les  travaiu du  saint 
misfiioAnairef  opérèrent  de  norobreusesi  conversions  ; 
Tune  des  plus  coasolantes  fut  celle  de  Maloonnc  où 
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MdboDaâ,  nd  d'Hifaemiev  aldrs  boniMie  scms  te  wl^m 
crBeoBfBi(i).  Ce  piinoe  eot  une  fiib  qfv'U  fitbap» 
tâlefe  «008  la  mam  de  Maxmce^  ii;  l'éleva  avec  le  plî» 
griad -nia  dans  les  {njanipe^^ej Jjcs  èkërèîces  de>:la 
We  ukgdtktiac.  La  jeuàe  'MaiiaoM'savottrltt;  avec  dé^ 
Heeaiefc  aaaiitnes  de  la  morale  étang^âii^ué,  et,  tt 
Miam'qt/ciUaTaiiçBfl^ii  ii^i  ielle  eVif^iqnak  à  y 
eoiifi>iaiaT:]>liis  parfaiietneiit  sa  tondiiitew  Cequ*eUe 
Ksak  dîu»  no»  Ii vres  iaiols  y  toudttiit  kte  i^éeMipeiised 
(^  Diea  réserve  à  eeuxqui  t%Mii<eÉtt>i)i  Knït  )potiîr 
s^sftlaoher  plus  kitiineiiieBt  à  lui,  ÉîwAwe  en  $dil 
âioela  résflfacioa  de  n'avbt#  jamais  â*a«tre  épout  qnè 
Jèsas^Hmst^  wurn  le  roi  bod  fnère  atait  sor  elledètt 
¥Qes  bien  difféveates*  Il  Tarait  pM^tint  enttiariageà 
VB  prince  votsn&^  qoâ  «taie  éprit  de  si  beauté  et  levait 
desandée  ^m  ^épouser  Cette  nbovelie  jeta  MoxeMè 
dans  fine  'hîqn  grande  perplexité?  âe'Vanlanl  ni  kntnh 
trister'settpèrei  par  vn  refus,  ni  aébepiâr  un  époiM, 
etîinr  lÂpemx  paSeni,  oontralreménf  àïft  vé^tBtidi^qti*«liè 
snfmt&mmêey  elle  prend  vn  parf^  qtie  lu  ptiretë  de  Ms 
motirs  pent  saide  rendis  excusable  y  celqi  de  s^élôigMr 
de  la  maison  paternelle.  Elle  met  dans  sa  confidence 
Barbepfius,  vieux  domestique  du  palaiSf  et  Bos^Ua 
q^i  éiJBdl  attachée  à  son  service^  et  les idétenmne  à 
l'waoinpagiier  dans  sa  foife.  Elle  s'élcrigue  étntc  de  la 
terre  dîrlaïade,  s'embarque  et  arrive  sat  le  cùntfaiéht 
des  Géutes  qu^élfe  parcourt  jusqu'à  la  rivière  d^OSse, 
où  elle  s^arrète,  pour  passer, quelques  jour^,  en  un 
lieu  nommé  Pont 

Cependant,  sa  fuite  n'avait  pas  été  si  secrète,  que 
I  ■      ■       I    >  ■        ■  ■     ■     ■ 

(i)  Usseriut,  de  Britanntc.  EccL  primord.^  p.  725,  cap.' 16. 
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lelNTuiliD^en  pftiiftnl'l)iealdtfaiiliUrfaife  du  prilife 
M^iiriKeot  k  qpfi  ellàiétatt  pmmise.  Cqliù-ti.met  aussitdi 
HM  eA  momr&otàaî  pour  déooilviirla^diceodon.({a!*eHe 
«iprise  :il^foîl  ez|>bror'^liMiAn.  lee.nrafbs^itmar^^ 
tuas  les  p<Nrt«^,  otpfunneiil  enfiaè  rsè  nctlré  4nfD  set 
traœ^. . Ul  ipàrt  incoptiàient  à  sa  pdarsuitei,  et  fait  tast 
de :(|9Jig;eiip&*<|^^  jointiaiii  momeotiàà.plleiaUaît 
p0aâ(sr  l^disQt,  IlA*e{roi!ce  dlabordile  la  Mmeser  dans 
9a  patrie^  il  i)i(  mMtaiie>  îl'iâpmse.lDasJesiiioyeDS 
d^  .peiFawiîq«'>poitfr'^FaiQerei8ft  i^aistaoee^  mais. la 
voyant  iniét^'aidllble )- son  laffeociolx  se  change. cb:  Ai-* 
l^r.9  :  et  de  sw  glaive  jl  abitt  Ja  létè  de  la  |eane  vierge 
el:  immole  le0  deux  ceosplicèside'  saî faites-  «près^qudl 
9  Kfiaunie.  précipîtamîDent  dans  ses  états.  Los  ha- 
bilans  de  Poat^  donùèriBiit  la-B<ipuHui»  à  ceusi  jenine 
flMMrlyii^de  là  Vii^mléiAktei<|u'à]<)eaHciquii|iarta^ 
jPfiDt  SQ^  son  $  ils  t'adop^èl^Qi:  poor  lefin  tpàirone  et  bâ* 
Mwt  une  cbapelW  ^ur  sou  loonheaiu;  Le  jafLke-de  cette 
4l|usi^ivjevg;e  di^ll^tt  oélèbi^qu  paifoiase  cpultii 
fi§t  4édiae  n^  j^rte  plus,  de^Mâs  leiteptièmef  siècle^ 
4*)4itttr6  wnm  que  celui  de  PoBtfSaiote^MaTence  (  i  )«m  •  : 

f>-niv'  '*-*  -^  ••-  -  '  •  ""■  -  -  "  '■  "  *  'M  "  '  •''  ^■'  '*' 
tuàmttSfmflkkirtem  de  Beativate ,  qui  pafiaît  a«k)iilpJélé  éétikM  ty 
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Vers  Fail^  456  :  jifiSôkhiè ,  dixième  és^éqiue  de  Beau^ 
vttài  '^  A^rës  ta  iMH'âé  Rodcunaras^  TEg^se  de  Beau* 
vais  fbf  ^ùvèrnée' par  Ansoldtis,  dont  la  vie  et  les 
aôtibns'Miissofirt  aussi  peu  connues  que  lielles  de  ses 
ptiîdéeeésedts.  D*àprès  noaconjectures,  il  futiéleyé  à 
l'-éffa^opM  vei'sletems  oii  ùotre  ville  fiottait  iàceirtàine 
eàtrê'l^  Bùmaini;^  les  Francs  qui  ise  la  disputaient  et 
t'ocèapalélMlbai^à  <éW,  atteddaiéntavèc  anxiéëêqif  ùi^ 
#iéioirè  ëéciili^  lui  eut  indiqué  le  mattne  K  tp&  eHe 
défait dëfittiûvement  oberr.  Lès  habitudes  autériétirëS 
étB  habllms  de  Beauvais,  et  ieuts  intérêts  retigîeti^i 
tes  anadbaient  ilàturellement  aux  Romains  qui  prati* 
quaièftl et  protégeaient  la  religion  chrétienne,  tandis 
qu^e  tout  leurfiiiisait  redouter  la  domination  d^  France 
c|ui  ne  s^étaient  encore  feil  connaître  que  par  leurs  ob^ 
aei^vanoes  iddlfttriquea^et  leur  amout*  da  pillage;  mais 
cette  nation  belliqueuse  qui  les  avait  déjà  déjà  visités 
sous  ClodioB ,  uWait  pas  renouoé  au  dessein  de  les 
soumettre  à  sa  puissance.  Des  bords  de  la  Somme ,  où 
elle  était  établie,  elle  étendait  chaque  jour  ses  con- 

T.  I.  la 
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quêtes,  et  si  elle  avait  eu ,  dans  le  successeur  de 
rovée,  un  chef  à  la  hauteur  de  sa  mission ,  notre  pro- 
vince lui  aurait  été  dès  hjps  irrévocablement  acquise. 

L'an  456—481  :  /lè^db  CAii^nc /.  —  Childéric 
succéda  à  Mérovée  son'^l^^  mais  il  n'en  avait  pas 
hérité  les  qualités  propres  k  éé^dre  et  à  conserver  un 
empire.  Il  y  avait  à  peine  un  an  qu'il  avait  été  placé 
sur  le  trône,  lorsqu'il  en  fut  précipité  et  contraint 
d'aller  chercher  ^ile  à  ia  cour  du  roi  de  Turinge.  On 
établit  en  sa  place  un  seigneur  nonimé'Gilles  ou  Gillon, 
qui  exerça  l'autorité  souveraine  jusque  vers  Tan  464 , 
époque  où  Childéric  fut  rétabli  sur  le  trône.  Ces  dis- 
sensions intestines  n'étaient  p^  de  natur^  à^fajre  pros- 
pérer les  af&ires  des  Francs  ;  aussi  leurs  eiploit3  ne 
présentèrent-iU  rien  de  remarquable  ^us  lé  règne  de 
ce  prince  :  ils  se  bornèrent  à  quelques  excursions  vers 
la  3eine,  et  à  la  pi^i^  de  quelques  villes  dont  les  Ro- 
mains ne  tardèrent  pas  à  reconquérir  la  possession. 
Beauyaistomba  au  pouvoir  deChildéricve^ l'an  477  (i), 
mais  ses  anciens  maîtres  y  reparurent  bientôt  et  3'y 
maintinrent  encore  durant  quelques  anné^.  Au  milieu 
de  ce  aux  et  reflux  de  bataillons  ennemis,  qui  se  pour- 
suivaient et  s'entrechoquaient  comme  les  flots  d'une 
mer  en  furie,  le  diocèse  de  Beauvais,  sans^ aucun 
doute ,  avait  à  souffrir  de  bjen  affreux  ravages  ;  et  bien 
triste  devait  être  le  cœur  du  pontife  qui  le  gouvernait, 
en  se  voyant  forcément  séparé  d'une  portion  de  àop 
troupeau  ;  car,  vraisemblablement,  une  partie  du  djo- 
cèse  était  alors  conquise  par  les  Francs,  tandis  que 
l'autre  était  encore  possédée  par.  les  Romains. 

(1)  Simon  dit  que  ce  fat  en  471. 
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-  Vers  1^  480  «  ESbêrtus,  onJDièin»ëuégue  \iBBeimr> 
vais.  —  La  barrière  qui  empêchait  l'évêque  de  Beaii-^ 
Tais  de>èdiiimtiniqner  avec  "uhè  partie  de  soik  troupeau, 
ne^  tâi^a' jite  àétfêireDVer8éè;<el]Ubei^ta8yqm  occapSL 
lenëge  iépiB^opal  apuès  btmorrd-^aiol^f  plitbientdt 
esAreer^s»  âbtttëinidë  pastomle*  sur'  tootei Vétenidm  de 
Bon^^dkttèAe  :  tt^'put'voilr^  près  ley'besoitisdeiBei 
MiittU0s)^'ét  se  ootttaiucrci,  far  sea  propres  yettx^que 
to'^reoûsfadèe^préiefirfes  eiigéaienit  de  faii  lé  zèle  et 
l&dévoMDieiit  d^uu^  apôtre.  Le  dernier  fil  iqiii  attachait 

(r)'lLrânèl  «t^icéoir.qiii  sont  Teatil  âprèr  loi  oiit[^ëtÂë  ^lli- 
bertoÉ  potikviit  IjfetiiélM  lé  tUgoberoUrasqiii  tigiut tfat kAkttt 
de  ClovÎB  n. eti  .fiMi^nom^nti parti^^eonà  {joint  «itci  opiniop/, 
car  R^mi.iet  8igi>at»^^.i^.g(ttf,.clurif}.j^  ^i^y^^o^ 
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encore  Beauvais  à  Tempire  des  Césars,  allait  être  rompu 
pour  toujours;  ridoiâtries^ayançaittriomphaDte) chas- 
sant devant  elle  les  étendaraichrétjiens ,  et  allait  régner 
en  souveraine  sur  les  tSvM  que  saint  Lucien  arrosait 
naguère  de  ses  sueurs' él||;.j||^j|6ajsang«  Qm  fiaJlait-îl4e 
plus  pour  électriser  ràaàe'l&Kb  pontife  et  la  disposer  à 
se  sacrifier,  s'il  le  fallait,  pour  le  salut  de  son  peuple? 
Quand  il  n'aurait  point  eu  k  redouter  quelque  persé- 
cution nouvelle,  c'était  bien  assez,  pour  exciter  son 
zèle ,  d'avoir  à  ranfoiell^,  ^fgiî'^lob/ otages,  les  habi- 
tudes religieuses  qu'il  est  rare  de  ne  point  voir  s'aflai- 
blir  dans  un  pays  occupé  militairement  ^  et  à  prémunir 
ses  diocésains  contre  les  influences  toujours  oonta- 
gienses  de  Teienipfe^donnépBv  to  nouveaux  conqué- 

L'an  481  :  Mortde^  Chdiém  ;  rèi$mdeChs4s.^ 
Clttidéric  itakt  deatieiadii  .dto0  la  loiobo^n  .^i^^l  >  «t  Ck>- 
vis^  son  fi(s égé  de  quinse.ans,  èif^t  éip pi*odaaié.hér 
ritierdesacourcHind*  La;hciiiH»n|feag!dt«ir  de  op  jwne 
|irince  élevé  dans  lé  tuostaltè  des  oamp^  et  :iBi|y}  de 
toqtes  les  superstitions  d»  .paganisme  ^  «'était  {Mis  d^ 
natoreii  calmer  les  alarmes,  de  mte.poniifesjseipper 
miérs  combats  sont  dlédatànles  victoires  )ilva  marcher 
de  triomphe  en  triomphe,  et  c'en  est  fait  de.laibmi- 
nf^tion  romaine. dans  les. Gaules.  Ce  jeune  cpnquériMit 
va  loi  porter  le  dernier  eoup  ;  maia  qudi  .va  être  ,1e  sort 
de  la  religion  sous  le  règtie  de  oet  invioeîble  guerrier? 
La  mémorftUe  victoire  qu'itrempoite  en  486,  dans  les 
plaines  de  Soissoms 9  SUr  Syagriuâ^, 'général  dÀes  àrnbéëé 
romaines,  va  faire  cbnn^tre  à  nJM  p^rês'œ  qu'ils' ont 
à.cjraindre  ou  à  espéjrer  de  ce  npuveau  ma^U[^.  P^^ 
l'enivrement  du  succès,  ses  troupes  se  sont  livrées  au 
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^pillage  et  ODt  fait  un  rièke  batin  ;  iioe  église  a  été  dé* 
yastê^y  et  les  vases  sacrés  ont  été  enlevés  pav^  les  sol*- 
dats*  A  eeOe  nonieUe  ^  réréqnct  do  lieu  dépêdke  vers 
Ckms  et  rédame  T.on  de  ces  Tases  auquel  il  «ttadoiis 
beaucoup  de  prâ«  Le  jeune  monarque  conduit  aii^ 
camjp  rjèavoyédé  rév^êque  et  lui  fiut  remettre  TobjeV 
récbmé  (i).  Cette  déférence  de  Qovispour  lésaîm 
évéqne  de-  Reima^  la  manière  favorable  dont  3  traitait 
les  faafcitans  4n jmrres  qu'il  avait  conquises,  et, ^ par- 
dessus tout,  la  liberté  qu'il  leur  laissait  de  pratiquer 
la  reUgictf  durétienne ,  contribuèrent  non  tiloîns  éffi- 
eàceoiaitqué  Jeanceès  de  sesai^es  àétaidreetàaffeic- 
mir  ses  conqiiiteB./Dès  lors  Beauvhis,  à  ^exemple  des 
aiitreâ  yîUeade  la  seconde  Belgique,  lui  ouvrit  ses 
po0tes«l  se  sanmit  à  son  autorité. 

L*an  406  :  Bmptéme  de  Clans.  -^  Non  seulement 
Giovia  traita  favorablement  les  chrétieiis  de  ses.  états  > 
ms&sillviaitlut  enooreâ'identifier  avec  eux ,  en  euibràs* 
aant  hiinnéine  la  religion  qu'ils  professaient.  Clptilde,^^ 
son  épousa,  avait  dépnis  long*tems  prépavé  Cane  écla« 
tante  conversion  ;  le  succès  inespéré  de  la  bataUle  -  dé 
ToKiae^  lui;  fit  porter  ses  fruits.  Ne  pouv^it^méccin* 
naître  lu  ppotectbn  du  Dieu  qu'adorait  Ck>tilde,:dans 
la  vtoiaire  qtd.  cburonna  cette  journée  mémoritbte, 
Glovis  ne  babbca^  plus  ^  il  se  feit  disciplfs  de  saint' i^asi  ^ 
éuidieia  religÎQo  itdirétieoBé ,  puis  donne  à  son  peupki 
le  pba  touchant 'èkemplé  qui ^ait  jamais  été  donnéau 
flDonde.  Le  jour  de.Moêl  de  l'an  496,  ce  fier  et  invin«< 
cibiç  sîcambre  courbe  la  tête  devant  un  pontife'  de  la 
religîoii  ckrétienne  >  abjure 'ses  dieux  de  pierre  et  de 

*        r  . 

(i)  Fredeg.y  Epist.,  cap.  IB. 
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bois>  fait  prûfes^ûo  de  la  foî<éliirétieniie ,  et  reçoit  dès 
mains  ide>  saint  Kemilc  saorementdeia  régénéralion 
^iritiidfe  :  les  principaux  de  sa  nation  et  plus  die  trois 
aiitt&liOBifaies4eaestronpes  îàiitcnt  Texômple  de  leur 
prince i  el  >  sont  jbaplisés  le  tBJêmé  jour.  Dès  Iprs,  sur 
Fafdn'énne.  terre  dès  Gaules  sqilàitrîonales  y  il  n!y  a 
pins  ni  Gaulois,  ni  Francs^  ni  Biàmains^  il  n'y  a  pAus 
que:  des  Français  doot  le  nein  va  grandir  ëi  adsigneir  à 
la  nation  qni  le^porte,  la  preniièref^ce  parmi  fesfaa*' 
tiens  les  plui  illustres.  >  ••  '  '     •  '  >.'  '^. 

L?«i  51 1  :  Concile  et  Oiiàani  :  moh  û&  Cimw^  «-^ 
Après  cet^abte  solennel  vGleTis  poursuivit  le  eouvs  de 
ses  exploits  et  «tendit  ses'coi^Hétès^sqif'aux  eitré^ 
^  mités  des  Gaules,  en  même  tems- qd^il  a'ootiapnt  du 
soin  de  régler  Tadministraiioa  de  ses  vastes  éms.  Lea 
besoins  de  la  religion  n'échappèrent  pdfait  h  sa  sollièi- 
tude^  par  ses  soins.,  un  concile  s'ouvrit  à  Orléans  lo 
10  juillet  i511 ,  et  il  sanctionna  de  son  autorité  lès- dié-^ 
cretB  qui  y  furent  portée.  Parmi  litt  Pères  dé  ce  concile 
siégeaient  Héraclius  de  Paris,  >Gîldard  dé  Rouen ,  Loup 
de  Soiissons ,  Edîbiùs  d'Amiens ,.  Sofraniui»  de Vermao»^ 
doîs  ou  Noyon ,  et  livanius  de  Senlis.  Le  nom  dei^ééé^ 
que  de  Beauyais  ne  se  trouvé  point  (fans  les  «ète»de 
concile  :  pcmt-on  en  inférer  que  Bibértus  n^existait 
phis  alors,  et  q^e  le  siège  était. vacant?  Noiis  seriods^ 
portés; à  le  croire,  et  le  chapitré  stdvant  ne  GeJrai]ue 
nous  confirmer  dans  notre  opinion*  Cîlovis  ne  survécut 
pas  long-temâ  à  la  tenue  de  ce  concile  :  il  mourut  à 
Paris  le  27  novembre  51 1 ,  et  laissa  son  royaume  paiv 
lagé  entre  ses  quatre  fils,  dont  la  mésintelligence 
plongea  la  France  dans  les  horreurs  d'une  guerre  ci- 
vile. 
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VACANCE  DU  SIEGE. 


L'an  511— 595.  —  Après  le  décès  de  Ribiertus,  le 
siège  épîsodpiil  de  Beauvais  nous  parait  avoir  éprouvé 
une  asses  longue  vacance,  dont  aucune  donnée  histo- 
rique ne  peut  faire  deviner  la  cause.  L*état  de  WEglise 
était  calme  et  paisible  en  France ,  principalement  sur 
la  fin  du  règne  de  Glovis  ;  il  ne  Tétait  pas  moins  durant 
les  premières  années  du  règne  de  ses  enfans.  CIrilde-' 
bert,  qui  avait  eu  en  partage  Meaux,  Senlis,  Paris, 
Beauvais  et  autres  villes  jusqu'à  l'Océan ,  vécut  quel- 
que tems  en  paix  avec  ses  frères  qui  régnaient  chacun 
sur  une  portion  des  vastes  états  de  Clovis  leur  père. 
Les  Danois ,  il  est  vrai ,  firent  irruption  sur  les  terres 
de  France  en  515  ;  mais  ils  furent  aussitôt  repoussés 
par  Tliéodoric ,  roi  de  Metz ,  qui  tailla  leur  armée  en 
pièces.  La  rdigîon  était  en  hôtineur  dans  toutes  les 
provinces  do  royaume  :  non  seulement  le  corps  de  la 
nation  se  faiisait  gloire  de  la  professer,  mais  grand 
nombre  de  persmnes  prenant  à  cœur  de  mettre  ses 
conseils  en  pratique ,  renonçaient  au  siècle  et  aUaient 
se  renfermer  dans  les  monastères  qui  commençaient  à 
s'élever  de  toutes  parts.  Les  diverses  Eglises  pouvaient 
mn  toute  liberté  choisir  leurs  pontifes,  cl  les  monastères 
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de  Lérins,  de  Marmoutiers  et  autres  offraient  à  leur 
choix  des  hommes  émineos  en  science  et  en  vertus. 
En  présence  de  cette  situateh  prospère  de  TEglisie  de 
France ,  comment  expliqtl^'ja  vacance  prolongée  du 
siège  épiscopal  de  Beauvais?ik ambition  avait-elle  déjà 
tourné  ses  regards  cupides  vers  le  service  des  autels? 
Avait-elle  déjà  tenté  d'achpter  à  prix  d'qjr^nt  Thon- 
neur  de  siéger  parmi  les  pontifes  de  TEglise?  Avait- 
elle  déjà  noué  des  intrigues  et  formé  des  cabales  pour 
forcer  les  portes  du  sanctuaire?  Nous  savons  que  ce 
vtsA  s'ét3il  déjà  déclaré  en  quelques  lieux  »  let  -que  le 
CQocite  d'Orléans  s'est  assendbilé  en  539  pour  y  appor* 
ter  remède .9  mais  riei^  ne  nous  auioriae  à  dire  que  ee 
fut  là  \$i  cause  qui  empechs^  le  aiége  dé  Beauvais  d'être 
pourvu  d'un  pasteur;  d'ailleurs,  dans  cette  supposi- 
tion, notre  Eglise  eut  oout'a  le  dadger  d'avoir  un 
évéque  indigne,  plutôt  que  celui  d'être  long^tems 
veuve  d'un  premier  pasteur. 

Saint  Vasi  esi  appelé  au  secoure  de  t  Eglise  de  Beau^ 
vais.  -—  Il  n'est  pourtant  pEia  permis  de  douter  que  le  '' 
diocèse  de  Beauvais  ait  été  alors  assez  long-4ems  var- 
capt,  quand  on  lit;,,  dans  l'histoire  composée  par  Gui- 
manusi  ipoMi^ede  Saint-Yast  d'Arras,  qui  écrivait  en 
1117,  ces  paroles  si. positives  :  ^  Alors,  l'Eglise  de 
Beauvais  se  mit  sous  1% (Conduite  de  notre  saint  pontife  ; 
car,  depuis  tong-tems  privée  do  la  consolati(m  d'avcnr 
un  évéque  >  elle  ne  pouvait  savourer  les  douceurs  dont 
nousétions  inondés,  ni.  participer  auji  sacremens  qu'un 
évéque  seul  peut  administrer  (i).  »  It  résulte  de  ces 
'■  ■  ■    ■  ■       I ■ . -■        ■«■■■■      ■  ■        I  ■  I  .  «     III 

(1)  Eodeni  tenipora  civita»  Bellouacorum  se  9ubj<K:il  nostri 
Pasloiis  (Snncti  Fcdatti)  rrgimini  :  nam  et  ipsa  nostri  calieis 
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paroles  que  noqi  ^ukment  le  $i^  épi$cx)fMil  de  Beau-*' 
vais  était  vacant  ^  mais  encore  <|Q'iI  Tétait  depuis  long* 
tems,  lorsque  saint  Vast.fut'  appelé  pour  y  exercer  ^e$ 
foQctioDS  épiscopaJes.  Or,  ce  saint  pontife  gouveroa 
TEg^ise  d'Arras  depuis  Tan  500 ,  époque  de  son  éleva* 
tbn  à  Fépiacopat,  jusqu'à  Tan  540 ,  époque  de  sa  mort. 
Ce;  fut  donc  dan»  cet  ipLtçrvai)e  qu'il  vint  apporter  à 
VE^^  de  Bteauvais  le^  aecoura  et  les  conyolaiions  de' 
s»QQ  ministère.  Il  la  consola  non  par  une  visite  de  quel- 
ques jours,  mais  par  un  séjour  assez  long-tems  pnn 
longé  pour  y  faire  refleurir  la  piété  et  donner  un  nouvel 
accroissement  au  diocèse.  Ce  témoignage  du  moine  ar- 
tésien est  confirmé  par  nos  anciens  légendaires  de 
Fc^Iise  de  Saint-Etienne  et  de  Tabbaycde  Saint-Lucien, 
où  il  est  dit  de  saint  Yast  que,  non  content  des  soins 
qu'il  donnait  à  son  troupeau ,  il  voulut  encore  étendre 
son  zèle  jusque  sur  la  ville  de  Beauvais  qu'il  vint 
évangéliser  (i).  Nos  anciens  historiens  rapportent  que 
cette  mission  de  saint  Yast  dans  notre  diocèse  eut  lieu 
a  la  suite  d'un  voyage  qu'il  fit  à  la  cour  où  il  avait  à 
traiter  avec  sainte  Glotilde.  Le  clergé  de  Beauvais  pro- 
fita de  cette  circonstance  pour  ^upplier  le  saint  évéque 
d'avoir  compassion  de  cette  Eglise  désolée.  Saint  Yast 
le  fit  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  ne  négligeait  au- 

bibilione  vidaa,  per  loDgum  tenipus  Sacranientis  Ckristi,  Epis- 
copique  coDsolatione  carebat  :  quae  miraculis  iliius  ut  doctrinis 
fjuantum  fuerit  augmenta  ta  infrà  ipsius  Episcopii  liniina  circa- 
que  vicina  usque  hodie  Ecclesiarum  déclarant  monimeota  in 
Ciiristi  nomine  ut  Patris  nostri  vencratione  prsetitulata.  Lou- 
vety  t.  2,  p.  131. 

(i)  Bcatns  Yedaslus  non  cootenlus  suis  subvcnirc  fiellouu- 
cuni  adiit.  Ibid.^  t.  1,  p.  10. 
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cune  oocasioii  de'èoâtribaèr  au  sdat  des  ftmesl.  Durant 
son  séjottren  notre  diocèse,  il^yisha  le  seigneur  de 
Wardes  y  sur  les  bords  de  TEpte ,  rengagea  à  bfttir  un 
hdpîtal  et  ufie  église  dont  il  fit  hii-mâme  la  dédicace  (  i  ). 
Il  est  à  présumer  que  ce  saint  évoque,  ayant  vu  de 
près  les  besoins  de  notre  Eglise ,  aura  fait  usage  de  son 
crédit  pour  mettre  un  tenue  à  sa  longue  viduité ,  et  lai 
donner  un  pasteur  capable  de  la  gouverner  au  milieu 
des  circonstances  critiques  oit  la  France  aUait  de  nou- 
veau se  trouver. 

(i)  Ma  de  MM.  Daose,  Borel  et  Baquet. 
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Jean  II SS2— SS5.  ^9^^ 
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'  Vers  l'an  616  :  Gogerin,  douzième  é$^éque  de-BkiÉtf^ 
vais,  -f-  Aj>rè9  avoir  îxmrvu  aux  besoins  les  plus  pvts^* 
sans  de  notre  BgUse,  après  avoir  ordonné  des  prétftes 
et  oMi&rmé  dan»  b  foi  ies  paroisses  qu'il  avait  évai^^ 
Usées  i  le  saint  évéque  d'Arras'  s'empressade  retotirikfe^ 
ver^'ses  propres  oaàilfea ,  pour  œntinuer  de  remplir 
aaprèsd'eUesKms  les  devoir»  d'un  pasteur  vigilamel 
dévoué)  >eiie:âioeèse  de  Beattvais,qui'avait  restent» 
les; salutaires 'efiets  de  son  ardente  charité»  deiMum' 
dbargé  de  là  dette  d'une  bien  vive  reconnaissaiié«^.t 
Nous  dirons  bientôt  cooiment  il  s'acqui  tta  de  cette  drâe^ 
eteomraeivt  aussi  s'est  formée  entre  lés  Eglises  de  Beau^ 
vais  et  d^Arras  cette  union  si  étroite  et  si  intime,  qii'ôtf 
aurait  dit  qu^'elles  ne  formaient  qu'un  seul  troupeanf 
dirigé  par  un  seol  et  même  pasteur. 

GSependant  l'Eglise  de  Beauvais  avait  fini  son  lon^ 
et  triste  veuvage  :  le  siège  que  Bibert  avait  laissé  va-^ 
cant,  était  occupé  par  un  nouveau  pontife  qui  avait 
accepté  la  charge  pastorale  avec  tous  les  devoirs  qu'elle 
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impose.  Gogerious  ou  Gogerin  est  porté  dans  tous  nos 
anciens  catalogues  comme  le  successeur  immédiat  de 
Bibert.  Si  nous  ne  nous  trôÎMons  pas  sur  Tépoque  de 
son  élévation  à  répiscopat,  ll^fut  le  contemporain  de 
saint  Rémi  de  Reims  et  dé' ^'nt  Bfédârd  qui  transféra 
à  Noyon  le  siège  épiscopd  4î(9ermand  ;  et  il  eut  aussi 
sa  part  des  tribulations  que  firent  éprouver  à  la  France 
les  guerres  acharnées  quelesWfans  de  Glovis  se  livrè- 
rent entre  eux.  Le  meurtre  des  enfans  de  Clodomir, 
roi  d'Orléans ,  est  fe  aanglànt- pi^lndé  de  ces  guerres 
intestines.  Clodomir  avait  péri  dans  une  expédition 
contre  le  roi  de  Bourgogne.  Il  avait  laissé  trois  fils  qui 
devaient  hériter  de  ses  états  ;  mais  ses  frères  Clotaire . 
viîdkSoissocis,  eiChildebert,  roi- de  Paris  ^  ont  conçu 
l^.pi?0)el  de  partager  enlre  e«ULr{'héritagèi<^  jeunes 
orpliiailias.  Pour  assoupir  phia  faciknieilt.fieQr  ttapide 
ariijbjkion  »  ib  se  foiit  fMréacnlerlèa^itaniDeanies;  riâÛDes, 
oi.Cibtaîce»  leuroQtdeyles  égbt^dèsàpnpre  mainv 
àVoi^eeption  du  plus  J€»ui^  quti  Fon  parvim  à  ^ous* 
traire  à  sa  fureur.  ;  Les  .d«itx  raîsr  aè  purtajfent  aoeiùte 
Ia$iél94adéleariirère;  inakunelumoiicimèttléepairle 
onuaie  n'est  pas  de loogueiduréQ  :,aussî  le  règne  flftceg 
pvi«i^s  jnVt-il  été  qu'une  oontijiueUealteFnatiyerdb 
déalalrations.  de  guerre  et  de  traités  dba  paix  ^iduiaiil 
lesquels  les  Frétiçais  demeuraîent  araiéa  lesmoaconiPe 
les  autres ,  au  grand  déiriment  de  leitr  commune  pa^ 
Irie.  L'Eglise  assurément  n'a  pas  été  plus  liaurèuse  que 
rétat,  car  elle  est  loujouirs  k  première  à  se  r^ssçntir 
des  funestes  effets  que  prodillisent  leç  dissenÀ»!  dans 
l'opdre  poU  tique.  . 


.1 


AnUMB.  189 


•  •    f    II 


fp  *i  ►•  *■"*  V 


A«i|iit 5SS— SM. 


:  '        '-"il 


i    J  ■ 


;:  ,  ■■'    l   )')  .-.;:•   :       ■         ■  '  '         '.   i 


:    ';:•-■.     ;;.«:.;     '.i'    XIIL  •    .    i  •    i  :  .  ..■•  .J; 


4     .      • 


1*1  '  ' 

•  ;  ANSELME.-—  - 

•    '•.■■..        1 .      %         1  ■   •  •  '  ■ ,  • .  J  ■  If 

I  '  î     1  ■  •  I ,  .    '    .  •      •  I  f  *  ■  •  • .    ■   I  •  ■ 

11. 

*••  "■'  il  '  \     *  ; 

;  y«n TonSIS^^iS :  Anselme^  tteixièm& éuéquê de 
BeoÊims*  -r^  Après  Gogervn  ce- fut  ÀBoekne  que  nos 
aBciens  catalojpes  désigoen  t  par  les  aûms  jinsebmis  et 
Amdbma,  qui.  oocapa  le  siégfe  ëpiseï^  'de  tteauVâis  j 
eft  qui  eat  k  diriger  Bocre  Eglise  à  traverfe  tes  daAgërs 
qtttjkiMDâçaient.  Ge;n^.étdtpMi(l^]àpersécotioti>  oe 
n'était  yoîatk  spdUatioi^  oa  la  pfûporîpticm  qu'il  y  avait 
à cnuBdreaous  lés  enfiuBS  de Cbvi^)  t^  priiiceS)  toal- 
giié  rambitiiMi  qdi  les  djvimt  et'les  kxkipàbles  t%eès 
amqiiebilss^tmiTàrent  eottatnésytétifliietil^li  bon- 
Beur  de  passer  pour  ^retiens  et  'se^  mclntraiefitdéf 
Tcmës  à  la  refigfoD  qo'jk  professaiôDt*  Gè  qufYl  y  avait 
à  craindre ,  et  ce  qui  était  plus  itêdditftable  que  lespér- 
sécu  tiens  les  plus  sanglantes,  c'étaient  le  relâchement 
de  la  discipline  ecclésiastique,  la  dépravation  des 
mœurs  et  Textinction  de  la  "piété.  Ce  danger  résultait 
de  la  fusion  des  Francs  avec  les  indigènes.  La  nation 
conquérante ,  il  est  vrai ,  s'était  convertie  au  christia- 
nisme, c'est-à-dire  qu'elle  avait  abjuré  le  culte  des 
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idoles  et  promis  de  n*adorer  que  le  vrai  Dieu^  mais 
qu'il  y  a  encore  loin  de  là.  à  la  pratique  dé  la  morale 
évangélique!  Combien  :ifiift{iées  s'écouleront  encore 


avant  que  ce  nouveau  p^pN  soit  formé  et  accoutumé 
au  joug  de  l'Evangile!  B|  ji^qu'à  ceqa'il  le  soit,  quelle 


-^?, 


funeste  inQuence  ne  va^^ftt^^ft  exercer  sur  la  popula- 
tion chrétienne!  Les  habitudes  et  les  observances  ido- 
lâtriques  se  perpétuerodt'  encore  dans  la  portion  la 
moins  éclairée  de  la  nation ,  tandis  que  les  premières 
classes,  ambitionioliiîtjles^ijdèfeiif^i^t  les  dignités  de 
l'Eglise ,  emploieront  sans  scrupule  les  moyens  les  plus 
illicites  pour  y  parvenir.  Le  tumulte  et  la  licence  des 
camps  viendront  encore  empirer  l'état  moral  de  cette 
sociélé  ^laissante»  A  peûàeleë  enfans  de  Cbvisienretit- 
ils  éteint  le  royaume  de  Boitrg;pgne  en|335 ,  pour  se  lé 
partager  e^tre  eux ,  que  QhUdebert  arme  da  nouyean 
cûMre  Ootaire  son-frère,  et. une  sanglantai collision 
allait  av(Mr  lieu  ^  .si  màx»  Clolilde , .  Ifsur  nière ,  n'«At 
interposé  isa.médiatioii^  et  tèôipoBairement  réooocilip 
les  deux  frères»  En  présence  de  toùte^  ces  causes  qui 
neutralisaient  la  salùtaite  influeûce  dé  hmcnide  évan«- 
gélique ,  il  cist  iaçjleK  de 'Comprendre  l;étendue  des  de* 
voirs  içiposés  à  nosévêqoes  de  cette  époque,  et  de  s'ex- 
pliquer l'indulgepce  dont  ils  ont  cru  devoir  user  en^ 
vei^  un  peuple  qui  n'en  était  encore  qu'aux  premiers 
élémens  du  chriatîaliisme.  : 
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MAURICE  ■>. 


Vers  l'an  546 — 555  :  Maurice.,  quatorzième  évéque 
de  Beauvais.  —  Maurice ,  qui  sucoSda  immédiatement 
à  Anselme,  fut  életé  sur  le  siège  épiscopal  vers  ce  tems 
de  crise  où  réléipent  chrétien ,  aux  prises  avec  les  in- 
fluences.idolâtriques  émanées  des  foré^  de  laGeriiia- 
nie,  alTait  les  neutraliser  poui:  toujours  et  procurerai 
l'Evangile  un  nouvel  et  décîsif  triomphe.  Depuis  le 
baptême  de  Glovis ,  il  y  avait,,  parmi  les  princes  de  la 
nation  concpérante,  un  bizarre  alliage  des  œuvres  du 
zèle  et  des  exc^  de  la  cruauté,  des  pratiques  religieuses 
et  des  noirceurs  d'une  ambition  sans  freip.  On  obnùàit 
la  conduite  du  fondateur  de  la  monarchie  française  : 
on  voit  ses  eoifons,  après  s'être  souilliSs  du  âang  de 
leurs  neveux  pour  se  partager  leurs  états ,  assembler 

.1  ..  ; 

(i)  Noa9  conservons  Maaridos,  qne  nos  anciens  catalogues^ 
Loisel,  le  Gallia-Chrïstiana ,  etc.,  donnent  poar  saocèssear  à 
Anselme,  et  nous  ne  croyons  pas  qa'il  faille  le  confondre, 
comme  le  pense  Loisel ,  avec  Marinus  ou  Maurinms  y  qui  vint 
beaucoup  plus  tard ,  ainsi  que  nous  le  verro^ns  dans  L|  suite. 
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les'évéques  en  concile  afin  de  veiller  au  maintien  de  la 
discipline,  bâtir  des  tenmles  et  fonder  des  monastères. 
Ainsi  Ghildebert,  en  ffiST;  donne  Nanteuil  dans  le 
Contantin,  ii  saint  Mamdt  pour  y  établir  une  com- 
munauté religieuse  V  ^.^'Jk-i^  ^^  retour  d'une  expé* 
dition  en  Espagne,  d'ôâf  n' avait  rapporté  Tétole  de 
saint  Vincent  martyr,  il  fait  bâtir  à  Paris,  pour  y 
déposer  cette  précieuse  relique,  une  des  plus  magni- 
fiques églises  qu'on  aît^çnre  vuies^  et  la  place  sous 
rinvocation  de  saint  VinceiSt^  ÎÀ  mèéié  contradiction, 
entre  la  croyance  et  la  pratique,  se  fait  remarquer 
dans  les  autres  rangs  de  la  société  :  à  côté  des  solennités 
chrétiennes  se  voyaient  des  fétcs  païennes,  dans  les 
temples  qui  subsistaient  encore  en||nelc[ues  lieux,  en 
Vhionneur  des  faux  dieux  (i).  L^esprit  jetait  chrétien; 
il  était  captivé  par  les  graves  et  sublimes  enseignemens 
de  la  foi:  mais  le  cœur,  domine  par  des. habitudes  hé- 
réditaires, se  pliaitdifficilement  au  joug  de  rEvangile  ; 
pour  Ty.  contraindre,  il.  tallait  p)us  que  des  préceptes^ 
il  fallait  de  grands  et  d^éclatans  ^exemples  :,  ces  exemr 
pies  vont  lui  être  dondes. 

Etablissemeni  des  monastères,  -^  Des  hommes,  pro- 
£>ndément  pénétrés  des  grandes  vérités  de  la  religion , 
oui  pris  la  généreuse  résolution  d'en  £adre  la  règle  in- 
iiariable  de  leur  conduite^  et,  pour  n'être  point  arrê* 
tés  dans  rexçcution  de  leur  pfojet,  ils  se  séparent  du 
monde  et  vont  dans  la  solitude  s'exercet*  à  la  pratique 
de  la  morale  évangélique.  L'éclat  de  leurs  vertus  ne 
'tarde  pas  à  trahir  leur  retraite  3  la  curiosité,  y  conduit 

*'!*'  '.V*  .'.   '        '  '    '        ;  ■  '  ■  ■     Il    I  ...  Il  ■  ■  ■  ■ 

-  fi)  En  538,  sainte  Radégonde  f^it  brâll^  an  temple  où  l'on 
adorait  encore  les  idoles.  Jfist,  de  tEgi.  gali. 


dë«^silè«^V  ëfli(entdt'6bs1iOttlb^jt(<ii' lavaient  itii 
dISÀiÀiaèdi  k  «iVVe  sdns  tëifr  'aï^^k^:  lia'  4Î^  ëxem- 

pMÛFlét'flds  <Mb6lH»  ^âë  lëjriiiàtfiiiëè'dél'I'E^Mpe'i 
biéri  ïsbdmriâet»  M  btëh  ^^ti^uëë»,  'ëbà»^ë(tiédf'ëik 
paradis  de  délices  la  vallée  de  larmes  que  nous  hdbilôtié. 
Saint  Benoit  avait ,  Tun  des  premiers ,  donné  ce  salu- 
taire exemple  aux  Eglises  d'Occident,  et  Tinfluence 
qu'il  exerça  sur  son  siècle,  Ta  fait  surnommer  le  pa- 
triarche de  la  vie  monastique  en  Occident.  Il  cessa  de 
vivre  en  Tan  543,  mais  il  laissa  après  lui  de  nombreux 
et  fcrvens  religieux  qui,  des  hauteurs  du  mont  Gassin, 
se  répandirent ,  comme  les  eaux  d'un  fleuve ,  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  et  les  rendirent  fé- 
condes en  science  et  en  vertus. 

C'est  ainsi  qtiè,4Ù|B^k»|.^  de  notre  mo- 

narchie, les  monastères  devinrent  autant  de  centres 
de  civilisation  dont  la  douce  et  salutaire  influence,  ga- 
gnant de  proche  en  proche,  finit  par  s'étendre  sur  toute 
la  France  et  en  faire  la  première  des  nations  chré- 
tienned.  Nos  pontifes  ont  compris  tous  les  avantages 
que  ces  étaUissemens  procureraient  à  leur  diocèse,  et 
nous  allons  voir  avec  quel  zèle  ils  s'efforcent  de  les 
multiplier.  Un  établissement  de  ce  genre  avait  autre- 
fois existé  sur  le  tombeau  de  saint  Lucien ,  mais  il  avait 
été  détruit  par  l'invasion  des  Barbares,  et,  depuis  cette 
époque  désastreuse ,  il  ne  présentait  plus  que  des  rui- 
nes. Le  moment  est  favorable  pour  (aire  disparaître 
ces  ruines  et  ériger,  en  l'honneur  de  Tapotredu  Beau- 

T.  I.  i3 


If|4  0I8TOIIIE  DU  DfOCteE.DE  BBAUTAIS. 

vaîa«9  un  ofi^iyeai^, temple  pu  des  àfies  d'alilq  s^^^u^ 

Tpnt  jBiQUre  (Çes  hèuretu^^  4û||oiiiiCiPk^  à.  profit  da^s 
r|^tâç^t;gpî^;il4  cle  tearfflioQèse.  S'il  i^pflt  paadptmf 
à.|^;riicy .de yoii;» yéai^s^  pf^.ycBpq^'îl  a  Bao^dooiâ 
fiir^i^ii.^^pçpesajBur  va  4flf  i^  w  «lesiim  de  Xa^ 
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Vers  Tan  555  —  591  ;  ComUMin  /,  4fuinzièiM  éî^ 
que  de  Beauvids.  —  Le  successeur  de  Maurice ,  Cons^ 
tantio  I  premier  de  ce  nom  y  fut  aussi  le  prenûer  dé  nos 
évéqaes  qui  conçut  le  projet  d'introduire  la  tie  mo-* 
nasdqme  en  son  diocèse  :  Tétat  moral  des  &qies  con- 
fiées k  ses  soins  lui  parut  rédamer  ce  nouveau  mpjçea 

(i)  Noos  ne  iroUYOlM  <lti'tui  tettt  éi^ê^pié  du  tioch  dé'  Cmè- 
taniin  dant  ha^  divers  ortsiogiies  de»  ë?éqii«8  deBesiivais.  Ld-^ 
sel ,  Loovet  et  totw  ee»x  «fui  ont  écrit  vfkmX  ou  éprèk  ént,  if  eft 
ont  égaiemsnt  adiiiii  <)il*na  :  de  là  lenr  ealNirnii  polir  Ssiigner 
la  date  de  «qkh  épiicotpat.  Les  nnt  le  pboeiit  entre  les  années 
MO  et  MÛ^  JI#iia||Are$  entra  dM  et  69Y;  aHorément  leinênié 
éTêqa^.n*lifSiat  siégé  defmia  le  miiîc«  dn  tliièsne  8iéde}ntqae 
veni  Js  fia  4o  •Cf^ièipe  ril  iant  donc  rejouer  'l^nne  de  tiH  dates  i 
oà bien  rsooanatM^qnedeos  évéqnet  dn  nom  de  ConsUmtin, 
oist  «locsisivenient  iMciipé  le  siège  épiscopal  de  Beanrais. 

i*  Rc|ieterQas->n/Mif  ia  piiemière  de  œa  dàles  ?  Nons  ne  le  poti- 
iroBS  poÎBkt  en  pvésenot  de  doonmens  anthenli^oek  qni  hdtrs' 
obligent  k  Ta^ncltre.  Cet  decoMens  élabtlsSftnf  d<sni  pôihita  »  ' 
stvniir  :  i«  QiiUcbeiit  I  s  été  le«pmNnler  fondaient  de  VMÀjt 
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de  sanctification.  La  prédication  cvangélique  avait  sufli 
pour  convertir  les  idolâtres  et  les  former  à  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes  ;.  xnais  il  fallait  quelque  chose 
de  plus  pour  convertir  cm  chùrétiens  accdiitumés  à  une 
vie  peu  régulière,  et  les  lÂih^er  à  des  mœurs  moins 
opposées  à  TEvangile.  ItifiÉiaif^leur  présenter,  en  des 
hommes  faibles  et  enclins  au  mal  comme  eux ,  le  spec- 


de  Saint-LucieD  y^^  Sous  le  règne  4e  Ghiklobert  existait  un 
évêqae  de  Beauvais  nommé  Constantin,  —  Qae  Childebert  I  ail 
été  le  premier  fondateur  de  l'abbaje  de  Saint-Lacien ,  Tancien 
obitaaire  de  cette  abbaye  le  déclare  en  ces  termes  :  «  Kal,  ja-^ 
nuarii  obiit  Childebertus  rex ,  Jilius  Clodovei  régis  ^  et  pri- 
mas Jundaior  hujas  cœnobii.»  Childebert  III,  il  est  vrai,  était 
aussi  ûls  d'au  Glofis  roi ,  mais  il  vÎTait  vers  là  fin  du  septième 
siècle ,;  Ipng-tems  après  k  fondation  de  Tabbaye  de  Saint-Lu- 
ciep ,  e^  moarut  Tan  711^  dans  le  mois  d'avril;  e'estjde  Childe- 
bert I ,  qai  moarut  k  Paris  le  23 décembre  558,  que  fait  mentioa 
cet  obituaire.  El'ailleurs,  le  neveu.de  ce  dernier,  Qûlpéric  I, 
dédare  formellement,  en  sa  charte  de '585,  que  ses  parens 
avaient  donné  des  ordres  pour  le  rétablissement  de  Téglise  de 
Saint*Lucten ,  et  avaient  pris  sur  leurs  propriétés  pour  lui  assu- 
rer des  reyenuB  :  «  Quoniam  hanc  Ecclesiam  genitores  nostri^ 
datis  quarumdam  suarum  possessionum  redditibuSy  adme- 
liaremstatum  quondam  rcducere  voluerunt,  »  De  très-habiles 
critiques ,  qui  ont  examiné  cette  charte  avec  une  attention  scru- 
ppl^nse ,  la  tiennent  pour  authentique ,  nonobstant  les  diversei 
dj^tes  qu'une  main  visiblement  plus  récente  y  a  inaladroitement 
ajoutées  dans  la  suite.  Il  est  indubitable  que  l'abbaye  de  Saîut- 
L^ciçin  fut  fondée  en  vertu  de  cette  charte ,  et  qu'elle  existait 
du  tems^de  saint  Evrost,  de  sainte  Angadrême  et  de  saint  El6î. 
n  est  donc  certain  que  Childebert  I  fut  le  premier  fondateur 
djp  cette,  abbaye  :  .41  n'est  pas  moins  certain  que  #ous  son  règne 
existait  un  évêque  de  Beauvais  nommé  Constantin.  —  Gui , 
évoque  de  Beauvais,  le  dit  formellement  «n  sa  eharte  de  Tan 
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lade  de  grandes  et  édatantes  vertue»  et  fVapper  teur* 
sens  par  Telempie,  toujoA^  présent,  d'an  généreux 
détachement  des  choses  de  la  terre ,  et  d'une  applica- 
tion constante  à  glorifier  Dieu  et  à  édifier  le  prochain» 
'Hais  oii  trouver  alors  ces  grands  et  salutaires  éxeni-*' 
pies,  sincm  dans  les  établissemens  monastiques?  Cons- 
tantin ,  noue  évêque ,  ne  l'ignorait  pas  :  il  savait  que , 


1 

•    * 


1015  :  il  faisait  rettitaer  à  l'abbaye  de  -SaifitrLiicien  le  doinaiiie 
de  Bulles^  qae  les  seigneurs  du  lien  ayaieat  osnrpé  ;  pour  mon- 
trer combien  cette  restitation  était  juste,  il  remonte  irorigine 
do  droit  es  propriété  de  l'abbaye ,  il  passe  sons  silenée  toiis  lés 
actes  qal  n'ont  fait  que  le  conBrmer  dans  la  snite  ,'poQr  ihe  s'oc- 
eoper  qne  dn  droit  primordial  et  Caire  connaître  la  spanSe'  d'où 
il  découle  :  or,  il  déclare  que  l'abbaye  possédait  ce  domaine  ep 
yerta  de  la  donation  à  elle  faite  par  Le  roi  ChUdebert  et  Conf-; 
taniin  y  évêqne  de  Beanvais  :  ex  dono  Chiidcf>erù  régis ,  ei 
Consiantini  Beluacensis  episcopi.  Evidemment,  il  s'agit  ici  de 
deux  contemporains ,  dn  roi  qui  donne  et  de  Tévêque  qui  ac- 
cepte ,  et  qui  cottcoorent  ensemble  à  la  dotation  du  même  éta- 
blissement. On  nepeat  pas  raisonnablement  dire  que  ce  Cons- 
ianUn  sent  odni  qni  n'^t  venu  que  plus  d'un  siècle  après  la 
donation  de  GbildeberL  U  y  avait  donc,  sous  le  règne  de  ce 
prince,  un  évêqne  de  Beauvais  nommé  Constantin, 

2*»  Mais  fant-il  rejeter  la  date  de  692—697  ?  Nous  ne  le  pou- 
Tons  pas  non  pins.  Le  père  Mabillon  nous  a  conservé  dans  sa 
diplomatitpK  de  nombreux  titres  qui  attestent  qu'un  évêqne , 
nommé  C^mttaniin^  occupait  le  siège  épiscopal  de  Beauvais  do- 
rant le  cours  de  ces  années  :  nous  en  parlerons  dans  la  suite.—- 
Que  oondjare  de  là ,  sinon  qne  parmi  les  évêques  de  Beauvais 
il  y  en  eut  deux  du  nom  de  Constantin  ?  Nous  ne  balançons 
pcânt  à  les  inscrire  :  par  là  nous  rétablirons  le  catalogue  de  nos 
éveques  dans  tonte  sa  pureté,  et  nous  en  retrancherons  un 
Etienne  de  Garlande ,  cvêquc  intrus ,  qui  ne  doit  point  figurer 
parmi  nos  légitiiiies  pasteurs. 


t 
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pf^l^ttt  oà  quelqu'une  de  ces  pieiises  oobiiiet  attaîl 
liIreaGier  3es  tentes,  S  se  ibfbiait  autour  d'elle -une  a^- 
iMiphère  de  sainteté  qui  attirait  ^  qui  péuétvftit  tes 
peiwilatioDs  ciftiDtiT(Hsine8.^  et  léi'transfiarmait  eu  aur? 
twt  de  diféti^tâi  florissuite^)  et  il  n'avait  rieu  tabt& 
pseur  que  d'en  introduire  une  .en  son  diocèses  ' 

.  Jl)S*'accupe  de  la  recomiruetion  de  Céglise  de  Snàu» 
lAicien.  — ^  Gonstantia  avait  encore  un  autre  motif 
pour  le  désirer  aixlfsminent  :  il  avait  sous  les  yeux  un 
édi^  fsn  fuine  qiii  tâi&iDa^àit  qn^àiicieûheà^ent  il 
eiistait  ^  aupii^  du  tombeau  du  saint  apôtre  du  Beau- 
vai^b^  un  étabiisseipent  semblable  ^  celui  qu'il  midi* 
tait.  Les  anciens  lui  disaient  :  ce  Nos  pères  nous  ont 
souvent  patrie  de  cette  é^ise  \  ils  Tout  vue ,  ils  l'ont  fré-* 
quentée  ;  ils  put  été  témoins  de  la  ferreuf  du  clergé  de 
pette  époque ,  qu)  vivait  en  communauté  sous  là  direc- 
tion de  l'^véque  y  et  qui,  par  ses  ordres ,  îse  répandait 
4ans  les  cainpagnes  pour  y  e](ercer  le  sa[nt  ministère  ^ 
ils  nous  ont  raconté  la  douleur  qu'ils  éprouvèrent 
(sn  voyant»  dans  les  premières  années  du^ siècle ^def- 
nier,  les  Barbares  pirofiiner  ce  saint  asile ,  le'  piltei^  *et 
le  livrer  aux  flammes.  Depuis  cette  époque  de  dësoia- 
fion ,  cette  église  ruinée  attend  qu'une  màip  généreuse 
vienne  relever  ses  murs  et  ^établir,  sç^  auteUr  ^  ^U^ 
n'attjendra  point  plus  long-tems ,  s'es(  dit  Constaiçitia 
en  lui-mâioe  t,  il  a  conçu  le  projet  de  la  lûret  de  aes 
ruines,  et  le  roiChildebert  va  lui  en  fournir  le  moyan. 
Le  roi  CMdeberî  seconde  son  projet:  -^  Ce  prince, 
malgré  les  excès  auxquels  son  ambition  Pavait  entraîné, 
avait  pourtant  la  volonté  d'établir  solidement  la  foi  de 
Clovis  en  ses  étals  :  c'est  dans  cette  vue  qu'il  publie  sou 
ordonnance  de  Tau  553,  par  laquelle  il  abolit  ce  qui  re^ 
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tail  enoorede  Tandeane  kkiàtne^  et  preaeril  l'obMi^ 
iMrtioD  des  fêles  oonuK^ies  |Mir  k  fieUgioM  ciirétîei|ti&^ 
c'est  dans  am^  mette  înw  ^pTil  Ikil  bàdr  des  églises V 
qvUI  éliilittl  et  doibdeffiDOiA^  I^fîraxiivâ^âé 
Bewstais:  profile  •dé'eee  fimyrobleÉdisjlo^tîbtiis  "èa  Mi 
pour  M  rcprëettuorite  tristie  état  de  l'église  qui'é  'élé 
le  IwrceiiQda  «ktisiâniistiie  lA  sM  dioêèsê/  el  le'Mlp^ 
plier  d^étead^  «Air  ^e  les  largessél  de  sa  diunifi^deé 
royde.  Le  roi  aûohieUle  fiitorableoiettilla  recpiâie  dé 
notre;  étApie,  et ^deiaiie^ akiÉsitâl:  des  ordiréS'))Mrt^e 
cette  é(^  soit -reoonstràilé  sar  deé  |>H>t>dHioAS  ^iri 
vasM  et  pli»  epprofiriées  au  liesoÎM'  d«i  ta  teUgùi?^ 
il  fait  plos  ;  nofi  sfeeAeiDeàt  il  préAd  à'iÉk'-diargë-tèk 
frai»  de  eetle  ^eÉrtreprise,  toais  il  éssl|^'  encoM  te 
fiittds  iiécessaÎTes  pour  reBtreden  du  ndéVcS  édifice  et 
du  dêirgé  qéi^  teravftadié;  ilaffiscte  à  ëeMtetiëstifuU 
tisA  le^MVMus  d^ioe  pArdedéspfopriétéi'qùHrpos^ 
flédsk  dans  le  BeaâvilisEs.  La  diarte  db  C3biilp^flky  dont 
mais  ëUodS  patfeirf 'le  dit  en  teMies  fbntfcÛ,  et  Gôy, 
rim  des  SMûfessents  de  Constafiidn ,  nous  apjptfèùd  que 
ces  prc^étés  ^comprenaient  les  églises  et  la-ttutalité  dû 
chAteau  de  Bulles. 

LVm  59é  :  Ce  proféi  est  tf]r(mnie;'^€ette  entreprise» 
si  hMwéùÊtBoiM  commencée ,  dcTait  potittamt  rébcbti- 
trer  plus  d'un  dsslaelé' aérant  de  retevoir  son  ëtitiëE^ 
e!léclilian.  La*  discorde  aràit  pénétt*é  datas  Tii^t^ébï 
du  palais  dé  bassons;  Cramne,  rérbltë  ôkitre' CSotidre 
son  pèrre ,  s^élttit  réfugié  auprès  de  CSiildebert  qui  loi 
accorda  secours  et  protection  :  de  là  la  gueilne'  etitro 
les  dedx  rois.  Ghildebert  arme  en  farèur  de  son  neveu , 
entre  dans  les  étals  de  Clotaire ,  parcourt  en  ennemi 
la  Champagne  rémoise ,  et  met  tout  à  feu  et  fa  san{; 
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d^ApfCOttesiaUieurejGueiMPbvtnoB.  li  né  SHoreout pas 
]ppi9r^^m9à>Qetto€xpéditiafi^U:  JBOurut  à  Paris  le*i^ 
4l§Qekk4)re  5âS>  Jet  fut  VD^iiMiéea  llégUM.  de.Saiot** 
l^SîiicQVtt  qu*il.ttyait  fiût'biliîf^isGloiaini  au^ 
p94:^;4e  «es  >élats,  e(  idfeYÎenC:  ainsi  >tiiaUi^  c^>  loule  iâ 
iQongA^liie  française  ;  œwssoo  règne  n'«iiresl  pw  plu^ 
lieiireiti^*  Granme  soq  fiUse.i^yyobi^deiiaoUveau  epatro 
I|û.et  s'onfîiit  aupr^  du,iQOinte  ide  S«elai;M^-4ans  L^ 
dessoin.de  ^'y^pi^p{(rQr;âes  forgea  el/de  oevenir  eabuiie 
attfvqv^  ^père^  i^ai$,CitoliiwiMiiiii  enJifîsse  paida 
tçii)f  ;,iJilM^{prQiDpMmeQt  miMn9t^4«s  ^iftpi^/toJilDe 
ce,^ls:d^m^^  9^  Xarde  pQÎptt^ipofft^  la  peine 
4ei  sa  rél)çUi(i(i|  i^f^.pH^  e%  h^fi^^^  «n  fomoie  j3t.Ke 
enfansp  Ççs.>fjb«grin^  àimfisùqf^  ahérèrm»  lAtStMé 
de  Qoti^e»:  ^/i^  ^l^ti){.;^iieiqt^4'w<^vfiiiy^^^ 
po^i^^jlA^  partie  de  dvMs^i^W^iia  fot^i^^Gmm^ 
et^  ^  :TQ^à^t  à  €opViiègi)e»p9i]^r  ^'yiAire  wsiiqi^i^/iiiqàs 
les.^ii^^^ifjf^j^^  ftîDWIWÏf ifeilQ  mtembff^ 
564  «^  ^  f#4^  ï^  traî¥popt^  i^  Soisspj^f  ^am  .être  :  Mh 
hpi?ié,dw^,l!égli?e  4ç,Sain|r|||édAr4-  Cfe/priftce,  ili^l 
Vfâi,  avflif  ;ra^li^é  :çe  ,qnç  .C^ild^r^  SM  Apère.^Y^U 
ordonné  concernant  l'église  de  Saint-IfHpîei^j.ley»  oçk^t 
tructionsé^^entdéjàcpnunençées^i))  m^is  les^ti^mbles 
i^^sépflipablçj}./^  qpX,44f^m^%.Vém^i9mtr 

êtf:S;«ussi.Ja,ffort  ,4e  ^fiYêq^Ie:<J^i  ^vaii  à  qOwiî  Ja 
I;^t4l^ss^QPlçnf  de.f^Hiç,jég^.,^^ti'^yèP«»ei?*.4§j»H 
««PÇSffÇ'V;  flfti  paraît  âyoir  «9  4?*  ^yi^^.  4)iifi^îW{^k 
^fiîî?i9HJr9eF  àr  ^p^  îiiUre  ^pq^uç  i'eiîéQmiQn  4u,pixH 
jet^eC^çslçtfitjin,,;   .;,  , .,.    ..  .>  ,,..    ,  .  ,.  ,,       - 

.!■■   I     ■  ■   »    I  I   !.■    l'M  '   V»J>."{    ■ i m    I  l.i'i'      I  'H    I  II     11         litiv 

(1)  Simon  ,'p.  103*'  '*«!'*    *'i:  » -i    «î-- 
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Tandis  que  ijévéque  de  Beauvais  médilai.l  Ui  oonstrucr 
iion  d'un  ^ouyèau  lempte  pour  y  placer  les  •  pestes 
vénécés  du  saint  apdtrQ  du  BeàuTaisis^  'un;  tombeau 
s'oujnrait  sur  un  âiutre  point  du  dîodèse  pour  receîroir 
lés  corps  îMftnîm^  do.deuz  illustres. Tiergesiq^ive*- 
naient  de  reeevoir  la'txmromie  da  martyrsu;  îGéà  deux 
vierges  étaient  filleâd'EHa ,  roi  d'Eoôese  y  et  de  BàAti- 
lémonasanépocœ;  elles  naquirent  vers  fan  6  Ifi^^i)^^ 
leur,  mère,  qui  les  mit  au  monde  le  même  jouv^Baçu- 
rut  immédialamenti  après  Ituravoiit  donné  naissaàoe; 
elles  furent; nommées  au  baptême  Viine':ffaure  et  Vbu- 
tn,\Brigùfâ.  Le  roi),  leur,  père,  les  fit  éhverav^faeau- 
ooii|>.de  jsoin  dans  la  canaasssanca  et  1»*  pratiqué  des 
devoirs i de  la. religion.  Lademenceidéposéa -dans'ces 
jeunesiOQSurs  ae.développa  avec  lesannéesv-et(produi«> 
sit  les  fruits  dé  la  plus  fervente  piété*-  A  peine  âgée^ 
de  treize  ans^  Mauve  et  Brigide  n -éprouvaient  point  de 
plus  doux. plaisir  que  de  se  livrer  à  ia  prière ,  fréquen*- 
ter  les  églises ,  ■  visiter  les  monastères^  et ,  travailler 
pour  le  soulagemeiit  des  pauvres;  Quand  elles  eurent 
atteint  Tàge  nubile^  Ella  s'occupa  de  leur  établisse^ 
ment  et  leur  fit  part  de  ses  projets,  sans  se  douter 
qu^eUe»  avaient  d^  vues  bien  différentes  deg  siennM. 
Ce  qu'on  leur  avait  dit  des  souffrances  ^e  leur  mère  k 
qui  leur  naissance  avait  coûté  la  vîe^  teur  avait  ins- 

■Il        .11.'  I  "il    I  •'  ■    1   ■  li     II    _  il>  ■■ 

(a)  Le  1|S.  de  saiol  ËYremoat  de  Cretlvd'oà«nonsafon8  tiré 
ce  récit,  eiprime  ainci  ia  date.:  <;  L'aa  de  rinCjarnatîoD  513, 
Uonnisdas  occapant  le  siège  ponljfi«al«  Anaataae  gouvemaDt 
l'empire  d'Orient,  Clovis  étant  roi  des  Francs....  »  Si  Maure  et 
Brigide  sont  nées  sous  le  poudficat  d^ormisdàs,,  elles  n^biit 
point  existé  soin  le  règne  dé'CÎlovis  :t!(ovi&  eiit  ^Sirt'en  Ht,  et 
Anaitasé  efl  ftf8f  Honuildas  ne  fatéléYé  à  la|«{jkuté^*èii  %M. 
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fnoéïdb l^^Mineai  pour  l\éldt  é^  anMagQ^  ^M  fidc 
lanadue  iaigégdl|itîpn  ide  jdoiiieiittep'  iibMt(  fxiur  ^f«rir 
ilitàAt1eQipl^a!de;iBoîUlë.:Gep•lîdant:léra9  (jwiXMi^ 
sidève  ceClc: jréaôhdDba' t cèdoip  jL'efibt > d'une ^  fer^imir 
]as8iigkr&f;'8obgetBâri€éseBMktj|>  lesniDaivtrçrriDais^h 
norft  ëokÉipediBde  donnensailsià^tadétafiniQiitloD.  : 

tBBi  tait  un  fito  JicimQié>H^iil^)fadiùa  j;  qaf  aimaât.Mi^ 
dn^iniBût  se»  deux  Mtom:  h  jO&  jcokie  pntteriîiC  jugé-péû 
o^NUedfî  goiivcriier  ufi.Ddyaume  ^ètikp  grands  cfeU 
imtioi^'.mfàsàFitatiideîJe  rièoonnaîtieîpaiErvIeop.  foi^ 
MaHie  at  Bri^da  nketlanl  f  poafit  oette^ngnuB  qa'ak* 
les  rt^fardantcionioie  faa  lacyBK.qiieleJei^b^fVleiir 
alnéofi^  ppmt  sa  sousiraimfaisx dangers da  sièo^^ 
aoivfe  leur  atl^aAitDpoiir  les:  {iratsqpiésida'  piété l' elles 
engagepi lear  filera  i  a^ébignpr  d^isn  paystfoi^iara- 
pàiMse^.'et  à.  lésjaoocitiipagalsF.>^  ks  rpétarina^ 
«piTeUes  ont  rinten|âQn:iâc^aiird./  HrfapadîaB^wpiêsos 
à.  leur  fdçairyiat)  sèr<-leHdiiaip  lesr:pt>i8i  p^^ario)»  fetit 
lattiis^pifp&ra(î£i  der.voyage;ètaetiii€ttfflitièn>iiiaéclia; 
ibfediriig;eiltidU)Drd;TcrsftomeJebib  arrivent  efséf- 
joarnenl  quelque  Kpos^pour  aàtiafiulu  leur  défocion 
eniVifeitaBtles  toflifaeaHpc  de  martyrs^  de  là^ikiroaf  à 
Mmaaknal.  parcoiiroiit  les  lieuz/ où  se  sont'  aooataupKs 
le9  Ayalèr^. de  ffiolrtijrédampti(ini,puÎ8iaeirea»t^ 
en  nier  >  ol  >  iSeyîAaaânt :  jeii)  Fmoce  pai^r  Marseille,  oii 
ils  débapquem.  Après  avoir-  visité  saint  €é8aire  d'Ar- 
les et  quelques'  autres  saints -personnages  ^nomiàés 
fkt  teliV^seietiCe  et  leiir  graûdé  'piété,  iiàft^ntinuent 
leur  route  à  travers  ilÈ!à''l[>iV)vin^éiDéri(lioQs^^  pas- 
sept  par  Angers  et  se  dirigent  vers  le  nord. 

Ihir^nt  leur§  voyages  en  t^nt  de  Ueuii:  divers,  Maqre 
(?tr  Brigide  furent  ej^posées  à  de  nombreux  dangers 
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doni  leur  verm  ké  readit  foujotifs  irkMipbaBtes;  là 
viy«cité4e  leur  foi  et  la  sainteté  de  leut  vîe  ^datèrent 
en  plnneui^  eifoonstanfies  ^nne  matiîàve  Ibietf  admi^ 
rable  :  à  K(n»»>  e^  obtiiiyent  ^  ;par ,  k'  felrVéur '^ 
tours  prièrMVfe'gaétfBon^^un  nominé  ZÂ*iidiiii5  cjftf^ 
disait  obsédé  dttdéoion,  et  qni,  par  rèooiinMâs«Jdêf^ 
aè  mk  k'  leaf  Mrrîcè'  et  se  fit  leur  cèmpagnôii' de 
wajÈtgt.  k  kiAgèfBi  ettes  consolèrent  nne  yeuvë  déM^ 
lée^  lidéiinée  Àldégonde ,  qui  plecKmt  la 'mbi^  Ae'aiyti 
fila^  el  obtktent  -de  h  bonté  divine  qtie  ce  fils*  jf&f 
r«t»An  vivaàt  à  sa  mèrei.  Danê l'ivresseï  de* leur  jbié,- 
cefte  kemneuie  mère  et  Jekan  s(m  fits  ne  veillent  peîÀJI 

• 

se  séfMrer  de  lenrd  bienfoitriees  :  ils  ventent  lèa  saitif*ft 
pour  iiDHer  la  sainteté  def  leur  vie  ^  et  ils  vont  tée€ti0 
avec  elles  la  couronne  du  martyre. 

Maure  et  Brigide  étaient  arrivées  avec  leurs  compa- 
gnons de  voyage,  dans  le  Beauvaisis,  en  un  lieu 
nommé  Balagny  ;  elles  s'arrêtèrent  auprès  d'une  fon- 
taine pour  faire  leur  repas  et  prendre  quelque  repos. 
Quatre  brigands  armés ,  qui  étaient  retirés  dans  un 
bois  voisin ,  les  aperçoivent,  et  fondent  aussitôt  sur  ces 
voyageurs  inofTensifs ,  leur  enlèvent  ce  qu'ils  possè-^ 
dent,  frappent  et  blessent  cruellement  Hysf>adius  qui 
leur  opposait  une  vigoureuse  résistance.  Leurs  fa- 
roncbes  regards  ont  été  frappés  de  la  noble  contenance 
et  de  Tangélique  beauté  des  deux  illustres  sœurs ,  et 
leurs  cœurs  dépravés  ont  conçu  d'infâmes  désirs;  ils 
laissent  leur  butin,  se  saisissent  des  deux  vierges,  et 
les  entraînent  dans  leur  repaire.  A  cette  vue ,  Hyspa- 
dius,  tout  blessé  qu'il  est,  fait  un  dernier  effort  pour 
voler  au  secours  de  ses  sœurs;  Aldégonde  et  Jean 
s'unissent  à  lui ,  mais  ils  sont  aussitôt  mis  ù  mort  tous 
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Ie9  trois.  Ursicinus  n'écbappQ  à  la  fureur  de  ces  bri- 
fgàifds  que  pour  voir  Maure  et  Brigade,  préférai  ia 
more  au  tt4s9V  qu'on  veut;  JeiiFtiravir,  tomber  baigaées 
cif^is  lei^r  saog.  Après  cet.  horrible  massacte,  les  bri* 
g^uids  s'enfiiient  précipitaimpeiit .  :  IlrsicMioa»^  reaté 
soil»  va  au  village  fSedre  coauaitre  cet  affreux  évéoer 
ment;  les  habitans  s'empressent  de  .donner  l$i  sépul-^ 
ture  aux  victiiaes  de  cette  atroce,  barbarie  ;  .ils  enlou- 
reat  d'une  religi<9n$e  vénération  le  tombeau  des  deux 
princesses  dont  Ursfciuus  leur  a  oraconlé  rédifiwte 
histoire»  et  depuis  ce  tems  sainte  Maure  et  saintQiftriT 
gîde  sont  honorées  comme  mai^tyres  de  la,  cbliatelé 
viiiginaley  et  les  miracles  opérés  sur  leur  tombeau  ont 
révélé  le  crédit  dont  elles  jouissent  dans  le  ciel. 
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Vët«  Tan  561  —  670  :  Hincbert,  seizième  éûéque  de 
Beaupois.  -^.  Après  le  décès  de  Constantin  I ,  Hhicbert 
fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Beanrais ,  et  chai^ 
de  pourvoir  aut  besoins  spirituels  du  diocèse.  (Test  dé 
lui  que  dépendra  désormais  le  rétablissement  de  Té- 
glisede  Saint-Lucien.  L'emplacement  est  disponible, 
la  dotation  est  assurée ,  toutes  les  formalités  sont  rem- 
plies :  il  ii'y  a  plus  qu'à  activer  les  travaux  déjà  com- 
mencés. Les  rois  Childebert  et  Qotaire  en  ont  laissé  le 
Sûinaui  évêqués  de  Beau  vais;  c'est  à  eux  dé  les  or- 
dohner  et  de  les  diriger.  Mais  le  nouvel  évéque  n'ado[ite 
point  lés  vues  de  ^n  prédécesseur  ;  il  avait  d'autre^ 
déârs  et  méditait  d'autres  projets  :  voulait-il  un  autre 
emplacement?  Toulait-il  Ûtir  dans  l'intérieur  de  h 
ville,  fonder  une  église  paroissiale  au  lieu  d'une  église 
•conventuelle? nous  ne  savons;  ce  qui  est  certain ,  c'est 

— — ^^-^ '- ■ — • r-r-'-r'' — Tt-^ — ■    -      -  ■      — —  -         i     ■_r»i«Mriai      -^m  ■■- ^^t^^m^— *    ■ ^^— ^— ^— ^•^■•— * 

(i)  I\  commence  à  régner  à  Soissons  ea'B6l,  pais  à  Paris 
•«n  576.  —  Art  de  vériGer  les  dates. 
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qu'il  ne  se  pressa  point  de  donner  suite  au  projet  de 
Q)nstantin(i). 

Guerres  entre  les  er^k^'de  Clotaire,  —  D'autres 
causes  vinreirif  encore  entratèir  Texéctitionde  cet  utile 
projet.  Les  revenus  assignés  au  nouvel  établissement 
étaient  probablement  alcm.l^tflpliqués  à  des  besoins  plus 
pressans,  et  nos  pontifes  n'étaient  guère  encouragés  à 
bâtir  de  nouveaux  temples,  en  présence  des  armées 
ennemies  qui  portaient  partout  le  pillage  et  l'incendie. 
Après  la  mort  de  Qlbtair9^1|iFrnoe  avait  été  de  nou- 
veau partagée  par  ses  enfans  en  quatre  royaumes  in- 
dépendans  :  le  royaume  de  Paris  était  échu  à  Garibert 
ou  Ghérébert,  celui  de  Soissons  à  Chilpéric,  la  Bour-^ 
gc^e  à.  Ckmtran»  et  l'Austrasie  à  Sigebert;  mai9  la 
4i8Cordlè  viat  Jbîentât  s'établir  entre  ces  quatre  souv^- 
rai^i  et  les  ^rmer  les  uns  contre  les  autres.»  Garibert 
fut  la  première  cau^  et  la  première  vicum^de^ces  fu- 
n^^  dissen3Jjozis^  il  s'était  emparé  des  trésors  du  rot 
dé^t|.  au  préjudice  de  ses  frères  :  ceux^i  prennent 
\es  af  mes»  le  oiettent  en  fuite  et  se  partagent  ses  élals, 
à  l'exc^tion  de  Paris  qu'ils  veulent  posséder  en  coiii-^ 
OOMun»  à  la  condition  expresse  qu'aucun  d'eux  ne  pouira 
y^^njtrer  qu'avec  l'agrément  des  deux  autres.  G^e 
O(]fi)dition,  mal  observée  9  fait;éclater  la  guerre  eotre 
le^'t^s  fr^resu  Sigebert^ntre  en  ennemi  dans  les  é^i^ 
djE^  iChilpéric  j  le  met  en  fuite  et  s'empare  de  Soi3spii»f 
^  capitale;  jGbilpéric  pénètre  dans  la  flkampagne  ré- 
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(i)  Gtijasmodt  negotii  provideïitiam  saprà  ineiiiDi*ata0  urhis 
Epiacnpis  committeotes  crediderunt  ;  sed  illi  alla  cupientes  corn- 
missum  hoc  ncglectum  reliquerant.  —  CkarU  Chiiper.  Loi- 
sel  ,  p.  237. 


moïse  y  et  y  met  tout  à  feu  et  à  sang.  Le  roi  d^Austrasie 
attaque  la  Bourgogne  et  ravage  les  états  de  Crontran, 
son  frère.  Les^alUances^màtriiDonialeSy.  par  lesquelles 
se  terminent ordinairemâailesquerellesdes  souverains, 
ne  font  qu^attiser  le  feu  d^  hj^àscofuàe  ^ntre  les  enfansdla 
Clotaire.  SigebenépousciBnÉMb^^  :  dedx  msi 

après,  Chilpéric  épouse  Frédégonde.  Ces  deux  femmes 
rivales  et  ambitieuses  vofit  employer  toutes  les  res- 
sources de  leur  génie  pour  se  supplanter,  et  par  là  pro- 
longer indéfinitiveiiftem  les<niatta(  di^la  France.  Cette 
époque  de  troubles  et  de  ^err^  hitéstines  n'était  guère 
propre  à  favoriser  les  saintes  entreprises  de  la  piété. 
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Vers  Tan  670 — 580  :  Rapigue ,  dix-septième  éuéque 
de  Beauvais.  —  Hincbert  eut  pour  successeur  sur  le 
siège  épiscopal  de  BeauvaisRavigueouBadingue,  Ra- 
vigus,  RadinguSj  qui  paraît  s'être  peu  occupé  de  la 
donation  faite  par  le  roi  Childebert  :  les  circonstances, 
il  est  vrai ,  étaient  alors^bieapeu  favorables.  La  guerre 
entre  les  enfans  de  Cforams^i^ârsuivait  avec  un  re- 
doublement de  violence  et  de  fureur,  malgré  les  efforts 
du  concile  de  Paris ,  en  573,  pour  amener  une  conci- 
liation entre  les  parties  belligérantes.  Ghilpéric  envoie 
Théodebert  son  fils  à  la  tête  d'une  armée,  ravager 
la  Touraine  et  le  Poitou  :  ces  malheureuses  provinces, 
dit  Grégoire  de  Tours  témoin  oculaire ,  sont  réduites 
à  un  état  de  désolation  tel  qu'elles  durent  regretter  les 
règnes  des  Néron  et  des  Dioclétien.  Les  églises  sont 
pillées  et  livrées  aux  flammes ,  les  clercs  égorgés ,  les 
monastères  renversés ,  et  les  vierges  indignement  ou- 
tragées par  une  soldatesque  pour  laquelle  il  n'y  avait 
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rie&defiacré  (i).  Les  plty^inoes  du  nord  delà  Frâiice 
lie  soBt'pts  iiKyînS' cnteltefiMUf  Irrà  S^hert  leè 
parooart  en  ennemi  irfM^t -t^Èf^Qt  toût^  sur  ^nr  |M^ 
sage,  86  présente  detaHtMMi  <feiitil  s^eaaparè',  etY;jf 
fait  prodamer  toi\,  À  Vniêkiiikm  4è' ses  fibres,  fl^éàl 
yainqueor  de  sdtfi^frèare^Chilpârib  y  t|u'il  à  mis  th  fiiite^ 
mais  sa  victoire  va  se  changer  en  saft^btcâs'fnnérailles. 
Frédégôàde  a  frémiAd'ragie^adpprèiliînl  ses  sucées, 
et8ur4le-dMmipelle  {Mrand-ûiiea(trocé  tésbliltiéii  :  eHe 
€9[pédkdeB.ama9nsàla6(mrdel%gebéft^  ëf  eeiiîal^ 
heufenjL  prince  p0rd  anssitdc- la  ecmtbnné^t  la  vièi'  A 
cette  iÈôixfëley1MhpiTÏ0^  iheiid  tàùtiobte  hèîtt  àTari^, 
en  chasse  Snmehaud qu1t  etiki  èf  Rdt^èn,  et  déclare 
lesTD^nlmesde  Paris  et  de  Soissonsidlésonnaii^'âonniik 

il 

à  son  «niorilé.  Lui  serâh-t-^il-dôtiiié  d'en  jouir  en  paix*  y 
et  de  mettre  fitf  aux'^déchireitoens  dé  la  Trancé?  Il  t{^ 
a  point  de  paix  à  espérer' 'du  vivant  dès  deux  rènries 
Bninfhaud  et  Frédé^onde.  Stgebèrt  avait  laissé  tlii  fik 
âgéde/jj  ans/MMié  (Ihiidebért  :  ce  jeilne  ^nhcé'ëàl 
ad(^pté  papifiMtraB,'  son  oMie,  cpii  aviait  përdd  'ses 
{MTopreS  enllïtisl  Chilpérié  avait  un  fils  nomiiàéHéi^otée; 
qui  compatissait  aux  malheurs  :  de  Brunéhaud  /  sa 
tanlie,  ^  atait'coil^  ilfKhjr'èlle  une aiFéctibh ^galé'  & 
l'aversSbn^*!!  avait  pour'  Frédégonde.  Ce  piHràce  quitte 
fanîvemenf'làcoiir  de  son-père,  se  sauvief  à  Bouen^ 
et  épouse  Bnmehaud.  H  h^en  fallait  pàs'davaritâge^pcAir 


(i)  Yastat,  evertit,  £cde9Msi(iiç9ii!^t..,*,Clenoo8  mt«rfidt» 
moDasteria  yiroram  dqicit ,  paellas  deludit ,  «t  caoctn  deyastat  : 
fuitqtie  illo  tempore  pejorin  Eccljesiis  gemitus,  quàm  tempore 
perteca'toris  Dîodetîani.  — :  Gregor.  Toroti.  De  gesl.  Franc. , 
lib.4,càp.4'l'4». 
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i^i^^l^ter  d^:0i9uv^i^x  (ixmbleft«  Cbiipévtc  pnend  de 
japuyeau  les  anQQ$,-.po9}|7mit  son  filt  qa\ ,  «près  avoir 
Ipfi^Htenis.lallé  coaUe.o^inwvaîae  forluite  et  m  foyaal 
^9  pspoirt  i^'op  4>9  (M^iVQÎs  de  lui  ôter  la  vîé;  dé^ 
ilp(Tf{  de  cet  eumemi  dkAD^siîquQ,  il  tourne  ses  armes 
çpfttpeGpapraa»  AtH^  fi^;ieria>fttenre€ODtiQae  d'^n-- 

^/Au  milieu  de  <^ crises  yiolealeis  que  rai]diî|îoD,.ià 
j(T;.yolte  et  U  perfidie  s'^K^roaient  à  prokmgër ^^  ^qoc 
pom^ai^iit  fai^e:00|^'éir$^l^kes9  Aw^m.  géimr,  prier  >ètac* 
|eii4f^  4^9  fems  noins  orageux?  Siicore  cette  oamaola* 
tigfi.?pe  leiyr  étai^-dle  paa  toujôtan  aiceordée;  aouvent 
ils  sç  l^rouvaient  »  iQalgré  eu^^^  eutraSuas  dans  k  tour* 
jbiilwdesaf&ires  politiques». et  placés  dans  ralcemati^e 
de.se  prê^r  à  des  actes  qui  leur  seraient  plus  lard  im» 
put^S de  crime,  ou  d'opposer  uae-  courageuse  désap^ 
jpjjgbation  que  l^urs  adversaires  u^nsforineraient  en 
Ui|  çriQ[ie  d'état  :  téœoia  Prétextât  d^  Rouen  qui  est 
|)()igQ^rdé  par  les  ordres  de  rbomicide  Frédégonde , 
ppur.ayoîr. prêté  assistance  à  Bruneliaud »  sa  rivale; 
tçqvHP  epcore  Grégoire  de  Tours  qui  est  traduit  devant 
jUA  P9P<^^>  ^^s  1^  poicls  d^odieuses  impuiatîem^  pour 
^yçir  eou^rageusemeot  pri%  lu  défepse,  d^  ce  si^int  pon^ 
.^îff;.  pejULTçifx  ceu^  qui,  loï^  de  oe  liiagique  tbéfttre, 
pouya^i\t  vivre  dans  la  solitude.ets'oocupereKclusîve^ 
fç^^.de,|eur  propre  sanctificaibn  !  Tel  lut  te  ViQrlueux 
solitaire  qui  remplissait  alors  les  environs  de  Beauvais 
de  Todeur  de  ses  vertus ,  et  que  Ravigue  s'empressa 
dlibnèrer  du  èaractère  sacerdotal. 
■^' Vie  de  saint  Evrost:—  Une  famille  chrétienne  et 

■ 

'ôjpulenté  delà  ville  dç  Reaûyâis  avait  donné  naissance 
k  un  enfant  qui  fut  nommé  Evrost  sur  les  fonts  du 
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bapléiDâ4^>fCe&€nfiM»lr  éleVéduis  ta  emime  de  Dîea 
ei  foriné  àila  pralique  dttrvertiis  dieétieiilies  dès  ses 
piipi^leDdiet  aHiiéQSi  iiit  adafié,  au  sortir  es  la  preaiière 
«dfam^^  Hiu  BoÎBa  4'uii  précepteur  non  moins  ipersé 
dans  kft  eonnaissâocea  kwBMÙBes  cpe  otNASoanaé  dan» 
la MÎeiHifi des siHn4ft..SouisIfr direction  de ee mahreha* 
bila»  EvTOSti  qui.étaitnéttYecles  pite  bettreoss»  di»* 
p^Âtiotti  de  l^esprilet  du  ooaury  fit  de  rapides  progrès 
da«ft  leaaçicMes,  ea  mâsEietenisqu'il.avançatt  i^  grands 
pas  dans. la  ]^tiqoe  das  vertes  et  dans  lies  tqsss  de  b 
perfection.  U  ne  laissait  paraître  en  sa  ^aendaîte  rien 
qui  resflQatit.nnoon9laBce  eC  la  légèreté  du  jeue  â^  : 
tout  ^  l|i. était  sérieux,  réflédii  et  envpreiBt  d'une 
giarifié^préoecequi  awi  qaelque  diose  de  doux  el  de 
nodaste*;  Xaut  son  tems  était  partagé  entite  Tétude ,  la 
leptuif^  des.li:vaessait)l9»  la  prière  et  les  antres  esennces 
de  piéfé^  San  atteniiwaàyeiller  sur  toutessesdéBarchés 
laû  £iM#9Ît  éfHiliF  tout  ce  qui  est  de  nature  à  amolBr  et 
ctarrompA  leossur.  Ces  heUeset  «idmindilesdisposîtions 
faisaiepiprésHger^e  viefécmuklen  fruits  de  saisteié  : 
awRsi  ,iie£ii^îl  pas  piul&t  parvenu  à  Tage  oit  il  ponTait 
jouir  de  sa  liberté ,  qu'il  n'en  usa  que  pour  se  séparer 
entièrement  du  monde  et  scj  retirer  dans  Isr  adîhide, 
afiodetravaîU^r  eMcUisivementàsaperfeotien.  Uehoisit 
à  o^  e^tua  lieu  solitaire  à  quelque^  dîstanœ  de  lu 
ville  de  BeflMi^vaist  s'jf  construînt  une  cellule  et  isn  ora-^ 
tûîre,  et  y  vécnl 'Uniquement  occupé  dn  salut  de  son 


■nt" 


(i)  Oo  proaoBcs  saint  E^^roû  dans  ce  ëio^èac  :  les  auteurs 
écrivent  B^rols^  Mvrosi,  en  latin  Ebrulphus^  Ebrulfus,  On 
creit  qaele  village  de  Vrocourt,  près  Songeons  ,  que  les  an- 
cieaues  chartes  latines  .nommant  ii'^rw^^  curttSj  était  une 
propriété  palrimoniale  de  saint  Evrost. 
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âmèf  mais  il  n-y  fut  pas  long-tèms  seal.  D'autres  ser^ 
Titeursde  Dieu  vinrent  bieDl^l'y  trouver  et  le  presser 
de  les  admettre  en  sa  solknde,  afin  délies  ^oustraïvé 
aux  dangers  du  sièdcf  ^  de  '  les  diriger  dans  la  voie  du 
sdiut.  Le  pieux  solûaire  aoqtiitesoe  à  leurs  désirs,  et  les 
admet  à  partager  sa  retraite  et  à  vivl^  sous  sa  direction  : 
dentmvdles  oellules  se  construisent ,  Poiiatoire  common 
^ést  agrandi,  et  en  peu  de  t^ns,  Evi^iM'qui  avak  voulu 
vivre  igiiûB^  du  mon<i^ ,  se  trouve  phioé  à  là  tête  d^EMife 
oommuNuté  fenirentevniàis  son'  huarilké  va  âtre  mise 
à  une  nouvelle  épreuve. 

Sàvigue,  évéqué  de  Beauvais,  ne  pouvait  peint 
ignorer  ce  qui  se  passait  à  quelques  iièures  dé  cheinin 
de  sa  ville  épiscopale  (i).  l^  vertus  et  tes  mériifeisfde 
Vàbhé  d*Oroêr  lui  sont  connus  til  tie  veut  point  taiisser 
cachée  sous  le  boisseau  eecte  luibière  qui  devait  être 
placée  sur  le  chandelier  del-Egliseï  II  fiiit  veni^  Bvrost 
et  lui  notifie  la  résolution  qu'il  a  prise  de  lui  cMférer 
les  ordres  sacrés ,  et  de  Télever  au  sacettloclr.  A  cette 
anncmce,  le  pieux  solitaire,  dont  Hiumilité  égalait 'le 
mérite ,  témoigne  toute  la  An^yeùr  qu'il  éprouve  li  ^*eii^ 
gager  dans  un  état  dont  il  se  juge  indigne  :  mms' Wen<-> 
tôt  Tobéissance  feit  taire  les  saintes  appréhendons  de 
Fhumilité;  il  consent  à  monter  les  divér^  degrés*  de  la 
hiérarchie  sainte ,  et  se  prépare  à  recevoir  la  prêtrise. 
Le  caractère  sacerdotal  est  pour  lui  un  nouvd  aiguillon 
qui  le  fait  marcher  d'un  pas  plus  rapide  dans  les  voies 

(i)  Bréviaire  de  1618.  — Des  restes  d'anciennes  fondations 
découvertes  dans  le  17«  stède,  sur  le  territoire  d'Oroër,  ont 
confirmé  l'opinion  qn'Oroër  est  le  lien  où  saint  Evrost  a  établi 
son  monastère.  Le  village  qui  s'est  formé  ensuite  en  cet  endroit 
a  pris  son  nom  de  Oratorium ,  Oratoire ,  Oroër. 
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de  la  perfection  évangélîque,  et  une  source  abondante 
de  grâces  qu'il  va  s'empresser  de  répandre  sur  ceux 
qui  partagent  sa  chère  SfllhiMie. 

Evrost,  rendu  à  Oroer^  s'appliquait  avec  plus  d'ar^ 
deur  que  jamais  à  édifier  sa  communauté  et  à  la  faire 
avancer  vers  la  perfection  évangélique ,  lorsqu'il  se 
vit  obligé  de  la  quitter  pour  aller  en  diriger  une  autre. 
Vn  monastère  se  formait' aux  portes  d'Amiens,  en 
l'honneur  de  saint  Fuscien  :  quelques  pieux  serviteurs 
de  Dieu  y  étaient  déjt  raMÀUIâ  ^ur  y  vivre  en  com- 
mun ;  mais  pour  les  diriger  et  les  former  aux  habitudes 
et  à  l'esprit  de  la  vie  religieuse ,  il  fallait  un  chef  capable 
de  lesrinstruire  par  ses  discours  et  par  ses  exemples. 
Fréd^ioiide,  qui  avait  pris  ce  nduvel  établissement 
sous  $on  patronage,  et  qui  avait  des  rapports  avee  le 
Beanvaisis  oii  elle  était  née  >  a  eutendii  parler  du  mérite 
du  saint  abbé  d'Oroér  :  elle  l'appelle  et  le  charge  de 
présider  à  l'établissement  du  monastère  de  saint  tuS" 
den  (i).  Malgré  la  peine  qu'il  éprouvait  à  se  séparer 
de  ses  premiers  disciples,  Evrost  se  met  en  devoir  d'o^ 
béir  :  cependant  il  ne  s'éloigne  que  temporairement  du 
diocèse,  de  Beauvais ,  et  l'évéque  qui  va  succéder  h  Ra- 
vigue  trouvera  en  lui  un  zélé  coopérateur  pour  établir 

solidemebt  la  vie  monastique  en  son  diocèse. 

* 

(i)  Ann.  BeDcdict.,  t.  1^  p.  189,  n^xxx. 
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Mmt.  •--  {4e(SoooeMeuride.lUii;ig^  8iur  le  sîéfe  épisoo^ 
fi^4e  Bàaut«fts ,;  AuIKidQn  que  qufAqiiies  anciens  caia^ 
luguea oèmnienl  Ihidmi tvOdon. :  nbu»  fe  désignons 
par  le  nom  (|ui  hn  eal  doaAé  en  JadtMrl»  de  fondatioQ 
de  Tabbaye  de  Saim-JLucieii»  Dodon  esc  le  firemiep  de 
noaéyéques  doni  rfaislok^  ait  conservé  quelques  sou^- 
nrenirs  :  il  nous  etl  représenté  eûmme  un  évéque  pieux, 
assidu  à  rofiice  divin  et  adi«ié  du  désir  de  feîre  fleurir 
b  piété  4ans.^on4îcicèae.  Il  ne  résidait  pwit  dans  riu- 
térieur  de  la  ville  :  son  lialntation  était  sitaée  dans  le 
faubourg  de  Saint- Just-Ies-Marais  (i).  Malgré  la  dis- 
tance qu'il  avait  à  parcourir,  il  ne  laissait  pas  d'assister 
exactement  à  Toflice  de  la  nuit  qui  se  chantait  en  une 
église  de  la  cité  dédiée  au  prince  des  apôtres.  Cette 
église  était  vraisemblablement  celle  dont  la  nef  subsiste 
encore,  qui  était  de  tems  immémorial  sous  Tinvocation 


(i)  Louvel,  t.  1,  p.  t)ol. 
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de  saint  Piefre,  ^^  <fàe  l'on  -connak  jsoos  le  nom  de 
ht  Basse^OBwna.  i .  :    ;i 

//  baiU  unt  chmfXûUe  sut  lé  moni  Sainê^mphëHêHi 
—  Une  oiik  que,  sdon  éa  pieuse  centuine ,  il  seréii^ 
dait  à  réglise  de  Saint^lRievM  ponr^assififféir  aux  mis^ 
nés,  il  aperçut  sur  l'one  clns^cAlines  qui  aiTifoMtieÉt 
la  Tftte  au^dd,  prèadela  jeMtion  de  TA'Vëloti'âVëé'tl 
Tbérain ,  que^ue  diose  d'extraordinaire  qi^^il  plié 
pour  une  apparilioii  d^anges  \  d'autres  perâevfn^%ssci^ 
rènsttl  avôtr^v  plusieurs  fois  la  même  vîsie» ,  ce^ài 
fit  ak>rsnMHaer  celte  collitte/eilfoAfi&5udfA^af.  Notm 
pieux  et  prudent  érêque  n'attacha  pas  nt>p  d'ioipof^ 
tanee  à  ee  qui  pouvait  n'être  qu'aune  Hlumit  dè»lteila^ 
ou  bian  un  phénomèue  purèiiienr  natmisî;  mais  pduli^ 
ne  peint  apprêurer  ni  eombatére  cette  croyance  qf^ 
s'aecréSitait,  il  se  mit  en  devoir  de  là  diriger  vers  uSft 
dbjet  positif  et  twomra  par  ta  religion.  Il  fit  bâtira  Mt 
cette  colline  une  chapelle ,  et  la  dédia  en  ThonKienr  dé 
saint  Symphorien.  Aussitdt  la  piété  se  toutna  vtr%  le 
culte  du  saint  martyr,  et  la  colline ,  dès-4ors  appela 
MoM^SmmÉrSjrmphorien,  finit  par  perdre  son  atickfiMii 
dénominaticm  ■        \  ..  ■.    i  i  M  ri 

Ses pgiéUians iweo sàini Eurosi.  —  Les  sentîtiûrensde 
pîélé  qui  animaient  ce  pontife,  le  conduîsai<Slit  souVètti^; 
nous  aimons  k  le  croire,  vers  la  solitude  dXtroSt  que 
saint  EvTost  avait  peuplée  de  fervenssolitairoaC  IlalluH 
s'y  édifier  et  encourager  par  sa  présence  cette  sahitè 
communauté  à  pratiquer  toujours  fidèlement  lés  caet^ 
aeiis  évangéliqucs.  Il  entretenait  de  fréquens^  rapports 
avce  le  pieux  fondalieur  de  cette  oommnôauté,  et  delui^ 
ci ,  de  son  monastère  dé  Saînt-Fuscien ,  lui  refuént  irf*^ 
feetion  pour  affection.  Souvent  il  reportait  ses  peâÂéés 
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yersi^tes  lieux  qui  jui  étaient  cbers  à  tant  de  titres.  U 
ne  pouvait  se  défendre  d'un  sentiment'd^  peine ,  en 
pensant  à  Véw,  d'abandon,  où  ae  trouvait  ^'églideautre- 
fi^is  bâtie  sur  Je  t^Mnbeiiu  idje  ^qt^Lucien.  U  regrettait 
dnps  Tamertiinie  de  $m  âflM»,<{|ie  k  pi:«»>et  qui  avait  été 
iriilieiir^usep^t  conçu  parVéï^ue  Constantin  >  u'aii 
ppÎAt^té  inis'àiexécutîoA,  et  méditait  silur  leajnoyens 
idpreiidre  poiirlâ  fiBÛreejKé^utf^.JBendant  que  cêa  pen- 
sées absorbaiimt  «on .  esprit,  saint  iLuoien  lui  appamit 
et  le  pressé  de  fiûre  reckercher  kaicorps.^es.cMppa-? 
gnons  de  son  martyre  «.  quii  restaient  ignorés  suét  le 
Montniile^  et:  de  les  réunit  aii>  sieà  dans  une  même 
église.  Docile  à  eet  avertiss^menlt»  Evrost  quitce  a^ns 
délai  sa  retraite  de  SaintrF>i«(9çien ,  et  vient  communi- 
tpier  à  JCévêque  de  Beatiyais  la  mission  dont; il: est 
chargé.  Qodon»  rempU  dejoie  à  oette  nouvelle,  en- 
courage cdui  quiladliii  apporte  ^  accomplit  au  plus 
tdt  ce  qui  lui  a  étécdmmsindé. 

'  .  Jfiyfiniion  des  reliques  d^.^aint  Maxien  et  de  saUii 
Jvfim,  —  Sans  différer,  Dodoo  et  l'abbé  ile  Saint-* 
f :l^en  se  tran3portent  surie\Hontmile,  interrogent 
la  tradition  locale,  et,  sur  les  indications  qui  leur  aoiit 
données». Jbnt.  faire  des  fouilles  et  par  viennent  è  décou- 
vrir les  corps  des  deux  martyrs  qui  avaient  |»rtagé 
les  tr|iv^uX:et  les  derniers  combats  de  Tapotre  du  Beau* 
saisis.  Aptèis  avoir  remercié  le  seigneur  de  cette  pcé* 
cieçise  découverte,  ils  lèvent  de  terre  les  saintes  reli*» 
ques  et  les  ttaojspcH'tent  solennellement  au  tombeau  de 
saint  Lucien.  Le  seigneur  fitéclater  la  gloire  des  saints 
m^tyts  par  plusieurs  miracles  qui  ranimèrent  puis»* 
samme^t  la  piété  des  fidèles,  et  leur ifirent ardemment 
désirer  le  rétaUissemoni  de  Tancienne  église.  Dèsbrsf 
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révéque  de  Beauvaîs  et  Tabbé  de  Saint-FusdeD  ne 
se  donnèrent  plus  de  repos  qu'ils  n'eussent  conduit  à 
bonne  .fin  le  projet  depuis  si  iong-tems  en  souffrance. 
Ib  se  décidèrent  à  aller  trouver  le  roi  pour  le  supplier 
de  confirmer  et  de  &ire  mettre' à  exécution  Jes  ordon- 
nancer des  misses  prédécesseurs,  concernant  l'église 
de  Saint-Lucien. 

L'an  583  :  Bequétaau  roi  Chilpéric  /.  —  Les  dispo- 
sitions, personnelles  du  roi  et  lasÊtuaticm  présente  des 
afiaires  de  l'état  [Nromettaient  un  beureux  succès  à 
knridémardiew  Une  maladie  dangereuse  dont  il  fut  at- 
taqué en  580 ,  et  la  mort  qui  lui  enleva  successÎTement 
deiixenfiuia^; firent  rentrer  Cbilpéric  en  lui-méaie 
et  lui  inspirèrent  de  sérieuses  réflexions.  Késoiii  de 
faire  le  bonheur  de  ses  sujets ,  il  fit  jeter  au  feu.  tous 
les  Kvres  dUmpôts,  afin  de  délivrer  son  peuple  des 
diarges  dont  il  était  accablé.  La  guerre ,  il  est  vrai^, 
cottûnuait  encore  entre  lui  et  Contran  son  frère  ;  maïs 
laviotoire  quei'oé  dernier  remporta  en  583 ,  près  de 
Melun,  sur  les  tronpea  de  Chilpéric,  et  la  médiation 
de  Gilles,  éi^jeqne  métropolitain  de  la  provit^ce  ecdé- 
siastique  de  Beims,  amenèrent  un  traité*  de  peSx  q«ii 
mit  fin'amx  hostilités  et  rétablit  la  tranquillité  dans  le 
royaiime.>G'est  'dans  ces  heureuses  circonstances  que 
révéque  de  Beauvais  et  l!ancien  abbé  d'Oroér  se  pré- 
sentèrent à  la  .cour  de  Cliilpéric.  ils  rappellent  au  roi 
ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  daigné  faire  en  faveur 
du  diocèse  de  Beauvais,  lui  meuent  sous  les  veux  les 
actes  émanés  de  leur  autorité  royale ,  et  le  supplient  de 
vouloir  bien  les.ratifier  et  ordonner  qu'il  y  soit  donné 
suiie.  Us  développent  les  motifs  do  pieté  qui  doi%*ent 
intéresser  sa  munificence  royale.  Si  deux  cnfans  lui  ont 


2t8  niSTOIKE  DU  DIOCESE  DE  BEAUVAIS. 

été  eDievéa^'  la  naissance  cTun  autre  est  venue  sécher 
ses  larmes  :  une  égtise  s'élève  sur  le  tombeau  de  saint 
Lucien;  si  de  ferTeos  solitaires  y  sont  établie,  de  ce 
UeU  s*éievera  un  concert  de  prières  qui  obtiendront  la 
Gonservalion  de  cet  eùfiaint ,  et  assureront  fai  perpétuité 
de  sa  race.  Le  roi  accueillit  avec  bonté  oette  soppHc{tter 
et,  peu  de  tems  après,  parut  Fordonnance suivante  : 
Fondation  de  taUfiayû  de  SaùtÊ^Iatcien.  ->*  a  Chil- 
péric>  roi  desFrançus,  homme  iUustre.  Gonuiie  nous 
demeurons  peu  dé  tems  en  celle  TÎe  9  et  aTanôons  liajM^ 
dément^  malgré  nons»  verfthinortvOousdcvonS'iairé 
la  volonté  de  J)ieu  et  construire  des  églises  snr  les  liqux 
ott  sont  hoaûrés  les  martyrs,  afin  què-npos  méritions 
<jte  partager  avec  eux  les  joies  de  rétemité;  càrv  en 
remplissant  œ  devoir  de  piété,  nou&ne  pouvons  dou^ 
ter  que  nous  ne  soyons  agréables  à  Dieuet  ne  mérstions 
de  régner  éternellement  -  avec  les  saints.  En  oonsé- 
quence>  que  tous,  présebs  et  à  venir^  que  tous  les  agens 
de  notre  royaume  sachent  que  lea  églises  ont  été  dé* 
truites,  et  grand  nombre  de  mopastères  dépeuplés  cft 
ravagés  par  les  païens  qui  ont  &it  irruption^  sur  les 
lierre  des  Francs,  et  que,  oonnatssant  nos  dispositions 
à  réparer  ces  ruines»  :  autant  que  nous  enlsiurons  le 
moyen ,  le  seigneur  Dodon  vénérable  évéqde  de  Beau*- 
vais,  et  notre  bien-aimé  Evrost  abbé»  avec  un  grand 
nombre  de  fidèles  sujets  de  notre  royaume,  sont  venus 
vers  notre  sérénité  et  nous  ont  supplié,  pour  notre  sa- 
lut et  pour  la  conservation  de  notre  royaume,  d*user 
des  largesses  de  notre  munificence  royale,  pour  faine 
réédifier  une  église  qui  avait  été  anciennement  cons- 
truite près  des  murs  de  Bcauvais,  en  l'honneur  du 
bienheureux  Pierre  prince  des  flipdtrcs  et  de  saint 
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Lucîeo  martyr,  lai|«eUe  a  été  pillée  et  détruite  par 
tes  païens,  et  ëe  la  placer  à  perpétuité  sous  notre  pro* 
tectioA  H  odie  ida  nos  successeurs.  Nous  avons  été  d'au- 
tant pins  portés  è  faire  droti  à  cette. requête,  que  les 
auteurs  de  nos  jours  avaient  déjà  affecté  les  revenus 
deqndqnesKones  de  leurs  propriétés  au  rétablissement 
de  cette  église,  et  avaient  laissé  ts  soin  d'exécuter  leurs 
intentions  aux  évéqaes  de  ladite  ville,  ksqnds  ayant 
d'autres  Tues  ttt  d'autres  désirs ,  ont  négligé  Toeuvra 
doni  ib  étaient  charges*  Ce  qui  nous  y  a  enoore  {dus 
particoUèreacot  4éteriiiiné,  c'est  le  récit  qui  nous  a 
élé  fiiit  que  le  glorieux  martyr  saint  Lucien  est  apparu 
an  susdit  Bvitist  ot  l'a  ^pressé  êe  retirer  du  Moatmile, 
où  il  demeurait  ignoré ,  le  corps  de  saiSnt  Maxien  qui 
avait  partagé  la.glQijQd^  son  martyre»  et  de  le  déposer 
à  côté  de  lui  dans  la  même  église,  et  que  depuis  l'exé- 
cution de  cet  ordrç,  beaucoup  de  miracles  éclatans 
sont  opérés  par  riatejPcession  des  saints  martyrs  :  c'est 
pourquoi,  tu  Jà  justice  et  l'utilité  de  la  requête  qui 
nous  a  été  présentée  ;  en  vertu  de  notre  autorité  royale, 
nous  ordonnons  par  le  présent  décret  muni  de  notir^ 
sceau,  que  Tég^ise,  autrefois  bâtie  près  des  murs  de 
Beauvais,  enllionneur  du  bienheureux  Pierre  prince 
des  apâtres ,  et  du  martyr  saint  Lucieii  dont  le  corpf;^  y 
repose,  sèM  réédifiée  par  la  munificence  de  notre  libé* 
raUté,  et  appropriée  au  service  du  Dieu  tout  puissant, 
et  qu'une  conarmunauté  de  cénobites  y  soit  établie  pour 
vaquer  au  service  divin ,  de  telle  manièro  cependant 
que  ce  lieii  et  l'église  qui  y  sera  construite  soient  et 
demeurent  à  toujours  sous  notre  patronage  et  celui  des 
rois  de  France  nos  successeurs ,  et  qu'il  ne  soit  per- 
mis k  personne  de  la  jamais  confier  ou  soumeiurcà  au- 
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tsune  autre  puîsMUce  séculière.  Que  si  quelqu'un ,  ce 
que  nous  sommeaicin  de  croire  v^saiti^r  contrai  rie^ 
ment  à  ce  présent  décret,  et  violer  ces  dispositions  que 
nous  avons  dfctées  au  nom  et  pôurPhonneUir  de  Dieu, 
nous  voulons  qu'il  encoure  la  colëre  du,  souverain  juge, 
qu'il  soit  dépouillé  de  tqus  ses  -hiena  et  banni  hors  du 
royaume.  JEt  afin  de  dbnnèr  plus  de  force  à  >oe  décret 
de  notre  sérénité^  noua  Tavons  fin^  mairquer  du  sceau 
de  notre  anneau  royal  et  rav(Hi8Si|pDié  de  notre  main.  » 
Suivent  les  signatures  dé  Gh^péric ,  glorieux  rd , 
et  de  Ebritus,  écrivain  du  palais;  puis  le  date  de  l'an 
de  riocarnation  606  ^  indiction  neuvième,  Tan  2Sf  du 
règne  de  CUlpéric ,  à  Bouen  y  en  .assemblée  gâiérale, 
le  3  des  noues  du  mois  de  mai  (i). 


(i)  Cette  charte  a  beaucoup  occupé  les  savaos.  Ceux  qui  eu 
ont  vu  rorigiual ,  ont  reconnu  dans  le  ïbnds  et  daps  la  forme 
les  caractères  d'une  incontestable  authenticité;  -Haâis  la«oftipa- 
raison  des  dates  entre  elles  leur  a  renduf^tte  authenticité  sns^» 
peote.  D'abord  cet  écrit  marque  les  années  à  partir  de  i'iucar- 
nation ,  ce  que  ne  (aÎMient  point  les  rois  de  cette  époque ,  qui 
ne  marquaient  les  dates  qf  e  par  les  années  de  leur  r^gne  :  en- 
suite il  marque  l'an  606,  indiction  9*  comme  étant  la  32e  du 
régné  de  Chiipériç  :  or,  Chilpéric  ayant  commencé  à  régner  en 
861,  la  22*  année  de  son  règne  cûncoi*dait"avec  l'an  8SS,  in- 
diction f  ^,  et  non  avec  l'an  606  ;  d'ailleurs ,  ClApériC  étant 
mort  en  B84 ,  il  ne  pouvait  plus  déli^nrer  de  diplàmës  en  606. 
Cependant  cette  difficnilé  s'évanouit  devant  un  examen  plus 
attentif  :  l'encre  évidemment  moins  ancienne  avec  laquelle  avait 
été  écrite  la  date  ocvi  indict.  ix**,  ût  reconnaître  qu'une  main 
plus  récente  avait  mal  à  propos  fait  cette  incohérente  addition  ; 
dès- lors  il  ne  reste  plus  de  doute  sur  l'aulhentiaté  de  cette 
charte.  F".  Simon,  correct.,  p.'i. 

Diploma  regium  pro  instaiirationc  S.  Lucikni  cccicSisp^  qoan- 
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L*an  583~598  :  Dédicace  de  (église  de  la  now^elle 
abbqjre.  -^  Aprèi  cet  acte  émané  de-  rautorilé  royale , 
îl  n'y  aTah  pliui  qn'à  mettre  là  main  à  IVenvre  :  aussi 
nos  pieax  soUîcHeurs  ne  perdirent-îls  pas  nii  moments 
Les  tni^Boxforem' immédiatement  brdiMinés  et  poossés 
avec  àne'gFBftde  activité,  de  sorte  i{u'en  pen  d'années 
une  noirréUe  égHse  reooirvvaiv  les  tombeaux  vénéréB 
de  nos  saints  martyrs;  des  bàtimet)s  daustnnix  ékaieait 
achevés  et  une  combonmattlé  religieuse  solenneUemeiM 
établie.  Dodon  fit  la  dédicace  deTéglise  conventuelle 
ledis-^pfdes  calendes  de  novembre ,  et  solennwa  la 
fête  de  la  translation  de  reliques  de  salait  Lucien  év^ 
que,  et  i|e  ses  compagnons  martyrs  (i)."It  avait  con- 
fié le  soin  de  ce  monastère  à  l^abbé  Evmst  qui  le  peu*- 
pla  sans  doute/d-une  colopie  de':neligieax  qu'il  avait 
formés  tant  à  Oroèr  qu'à  Saint^Foscien.  Ce  patriarche 
de  la  vie  monastique,  danslediocèsedeBeauvais,  pat^* 
tageait  sa  soUîcitiide  entre  les  divers  établissemensqiri 
lui  étaient  confiés  y  et  s'appliqtiait,  par  ses  exemples 
encore^ plus  que  par  ses  discours,  à  y  faire  régner  la 
paix,  la  concorde^  le  déuidiement  du  monde  et  Ta- 
mour  des  Uens  célestes.^ 

L'^fiant  spectaole  que  présentaient  ces  saintes  re- 
traites de  la  piété,  formait  un  bien  frappant  contraste 
avec  ce 'qui  se  passait  dans  fac  région  politique.  Frédé- 
gonde,  dont  Tissatiable  ambition:  ne  reculait  devant 

quàm  mendit  «liqQot  noa coreat ,  haod  jtamçn  in  taDt^.vetfsrnm 
naonumentoyam  inopiâ,  peoitùs  rejidlDdiiin...  Hoc  diploma 
Carolas  Cointins  perperim  refert  ad  Chilpericum  cognomeato 
Danîelem...  etc.  Annal,  fienedict.,  t.  1,  p.  I8d,  n?  xxx.  Foirle 
texte  latin  dans  Loisel  ;  p.  2S6. 
(i)  Martjrol.  Belnac,  an.  1000. 
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aufiiui  feclait^  ajoufftil  chaque  jouf  .  de  nouveaux  crimes 
à  ses  crinoi  aiideiis,..eA  de  la  même  naki,  qui  s^ou*- 
WBit  pour  ^bUr  des  fondatîeiis  pieuasâ^  cUe  distri- 
ïjumk  des  poignards  pour  assassiner  oemi  qui  fitisaie»! 
obstacle  k  ses  projets  ambitieux.  Elle  arait  fait  assas-» 
siiier  Cbîldebert^  roi  de  Metz;  die  STÀiâ  fiût  subir  le 
flÉême  sort  à  Clovis  que;  Gbilaérie  avilit  eu  d'un  autre 
1kl  'y  elle  fera  bientôt  poignâider  saint  Prétextai,  évoque 
de  Rouen  »  qu'elle  n- avait  pu  fiune  déposa  deson  siège» 
etelleira  répiuMdre  des  kurmea  hypoorites  auprès  de  la 
couche  du  prélat  mourant.  Son  it>yal  époUx ,  Chilpéric 
kMHnéme  »  n'échappe  poîni  h  ses  fiènreurs.  Ce  |irisee 
était  à  Cbelles  en  634  ç  il  rerenaii  d'une  partie  de 
chasse^  et. en  descendant  de xdieifal.il  périt  assassiné. 
Fcédégondeaussiiât  se  réfugie  daaa  Végliaeda  Paris  , 
osidiailt  sous  une  douleur  âpfiaveMei  hiVarainle  trop 
Uen  ibndée  qtie  ce  notiyean  érime  loi  fut  imputé  : 
teais  la  mainipii  STait  frafipé  le  rct  ^oaieura  inoon- 
Bile,  Chilpéric  laissait  un  fils  nommé  Glotaîré  II  ^  à 
peine  Âgé  de  quatre  mcus^  Les^frande  du  royaume  re* 
cottAuretit  cet  enfant  pour  leur  roi,  bii  prêtèrent  sar- 
ment de  fidélité,  et  confièrent  la  rcgenoedti  royaume 
à  jGontran ,  roi  de  Bourgogne ,  durant  la  minorité  du 
^Buae  roi. 

Tandis  que  ces  tragiques  événesaens  se  préparaient  et 
s'accomplissaient  sur  la  scène  tùmtdtiietise  du  monde , 
1-évéque  de  Beauvais  voyait  prospérer  et  fleurir  les 
étaUissemensqui  avoisinaient  sa  TÎHe  épîsoopale.  Les 
deux  abbayes  d'OroSr  et  dé  Saint'>Lucien  rfvalisaietit 
dé  zèle  et  d'ardeur  pour  avancer  dans  lois  voies  de  la 
perfection  évangélique  :  Tamour  delà  retraite,  le  tra- 
vail des  mains  ^  Tétude  et  les  divers  exercices  de  la 
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vie  rdigieose  faisaient  régner  la  paix  et  le  bonheur 
dans  l*inténeur  de  ces  maisons,  et  répandaient  au 
dcJhors  une  odeur  de  sainteté  qui  influaitd'une  manière 
salutaire  sur  les  mœurs  des  populations  Toisines.  Ces 
admirables  efiets  étaient  dûs  an  zèle  infatigable  et  à  la 
fervente  piâtéf  du  saint  abbé  qui^uvernait  ces  monas- 
tères. Evvost  encourageait  ses  religieux  et  les  animait 
par  ses  eiemples  :  il  se  multipliait ,  en  quelque  sorte 
lu^*menie ,  afin  de  témoigner  une  ^le  sollicitude  à 
chacune  de  ses  communautés  :  mais  tant  de  soins  eu- 
rent bientât  épuisé  la  mesure  de  ses  forces ,  et  ses 
rdigîeux  désolés  virent  approcher  le  moment  qui  de*^ 
vait  ravir  à  leur  amour  celui  qu'ils  chérissaient  et  v^ 
aéraient  comme  un  père. 

Yers  l'an  698  :  Mçrt  de  saint  Eurosu  — Ce  saint 
abbé  9  visitant  Tane  de  ses  maisons  y  sentit  ses  forces 
défaiUir,  et  comprit  que  sa  fin  était  proche  :  il  fait 
assembler  anssitât  ses  religieux  qu'il  avait  toujours 
aimés  comme  des  frères ,  et  leur  annonce  qu'il  louche 
au  terme  de  son  pèlerinage ,  et  qu'il  va  bientôt  quitter 
la  terre.  A  cette  nouvelle ,  toute  la  communauté  fond 
en  larmes,  et  ne  peut  s'exprimer  que  par  ses  gémis* 
semeos  et  ses  sangbts  :  mais  le  saint  abbé,  qui  avait 
généreusement  parcouru  sa  carrière  et  dont  tous  les 
JQwrs  étaient  pleins ,  attend  avec  calme  que  l'ordre  de 
départ  lui  aoit  signifié  :  il  console  et  continue  d'édifier 
ses  frères,  et  après  quelques  jours  qui  ne  furent  pour 
lui  qu'une  condnueile  oraison ,  il  s'endormit  paisible* 
ment  dans  le  Sdgnenr  le  26  juillet ,  jour  où  l'Eglise  de 
Beauvais  célèbre  sa  fête.  Après  la  cérémonie  des  funé- 
railles^ sa  dépouille  mortelle  fut  rapportée  dans  le  lieu 
où  il  avait  fait  son  apprentissage  de  la  vie  monastique, 
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et  inhuiné  en  sa  solitude  d'Oroêr.  La  piété  des  fidèles 
ne  tarda  pas'  à  environner  son  tombeau  d^une  vénérai  - 
tioareUgîeuse  :  nous  la  Terrons  bîentât  y  constraii^ 
uile  église,  et  y  fonder  une  nouTel  établissement- (i).! 

'  Marin iabhé  de  Samt'Luciân.M^jLpT^ie  tiiépas  du 
glorieux  saint  Evrost,  la  direction deTafahayedefic^* 
Lucien  fut  confiée  aux.  soin&  de  Mari»  'OU  Maûrin  qui 
en- £ut  le* second  abbé  (9)':.oeUed'Oroër  hii£it«^lle  é^ 
lement;  confiée  ou  bien  eut-elle  son  abbé,  particulier? 
Nous  n'avons  aucun  documestipooréclaîrcir  ce  {point  : 
tout.ce  que  noua  pouvons  dire ,  c'est  qu'elle ^sontinuait 
d'étreun  établissement  distinci/de  celui  de  St.^Lucien, 
puisqu'elle  avait  été  rendue  dépoeitaire  du  oorps  de 
saint  Evrost.  Le  nouvel  abbé  se  fiti  un  devoir  de  mar'- 
cher  sur  les  traces  d^  son  prédécesseur  dont  il  «avait 
probablement  été  disciple,  tH  deperfectioauér  le  bien 
qu'il  avait  comiBencé.  Ses  qualités  personnelfeb^  in 
piété  y  la  douceur  et  la  jagesse  qu'il  -fit  paraitik  dans 
son  administration,  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs  et  lui 
frayèrent  la  route  vers  ua  poste  {dus  élevé. 

Mori.ds  />o^n.  •— »Oddon ,  qui  gouvernait  ledi»** 
oès^  de  Beauvais ,  approchait  lui-^même  de  la  fia  de  sa 
carrière  ^  mais  son  cœur  de  pasteur  devait  être  consolé 
à  la  vue  du  bien  qui  s'était  opéré  durant  son  épisoopat. 
Il  avait  prêté  un  généreux  et  empressé  concours  aux 
entreprises  de.saint  Evrost  ;  il  voyait  fleurir  et.proq)&> 
rer  les  établissemens; dont  il  avait  doté  son  diocèse^  la 
foi  se  ranimait  et  la  piéié  produisait  déjà  des  fruits 
abondans  :  en  présence  de  ces  heureux  èflets  de  son 


(t)  Anti.  BeDed.,  1. 1,  p.  280. 

(a)  Petr.  de  Venetiis ,  de  naiai,  Sancîot. 
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zèle  y  la  mort  a  dû  être  pour  lui  sans  regret  et  sans 
amertume  :  il  survécut  peu  à  saint  Evrost.  A  en  juger 
par  les  actes  qui  portent  la  signature  de  son  succes- 
seur ,  il  est  décédé  dans  les  prétiuères  années  jdu  7.Z 
siecie» 


T.  I.  aS 
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XIX. 


s.  MARIN. 


Vers  l'an  610 — 640  :  Saint  Marin,  diX'neu%dème 
évéquede  Beauvais.  —  Celui  que  l'évéque  défunt  avait 
honore  de  sa  confiance ,  |Çt  qu'il  arait  préposé  au  gou- 
vernement de  Tabbaye  qu'il  venait  de  fonder,  fut  ap- 
pelé à  lui  succéder  sur  le  siège  épiscopal  de  Beauvais, 
et  personne  n'était  plus  digne  d'occuper  ce  siège,  ni 
plus  capable  de  remplir  les  obligations  de  la  charge  pas- 
torale. Les  talens  et  les  vertus  dont  il  avait  fait  preuve 
dans  la  conduite  de  son  monastère,  lui  avaient  d'avance 
gagné  tous  les  cœurs;  le  clergé  du  diocèse  le  demandait 
pour  premier  pasteur,  et  les  religieux  qu'il  gouvernait 
voulaient  leconscrver  pour  abbé  de  leur  monastère.  Ma- 
rin Irouva  le  moyen  de  tout  concilier,  et  sut  satisfaire 
les  uns  sans  contrister  les  autres  :  il  réunit  le  siège  ab- 
batial à  la  chaire  épiscopale  ;  il  devint  évéque  de  Beau- 
vais,  sans  cesser  d'être  abbé  de  Saint-Lucien  ;  de  sorte 
que  l'abbaye  ne  s'aperçut  point  qu'elle  eût  rien  perdu, 
tandis  que  le  diocèse  se  réjouissait  d'être  gouverné  par 
un  si  digne  évêquc.  Cette  union  que  la  reconnaissance 
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^t  raffeccitm  avaient  opérée ,  fut  ensuite  maintenue 
par  les  successeurs  de  Marin ,  et  Tabbaye  de  Saint- 
Lttcâen  ne  fut  replacée  sons  Tautorité  d'un  abbé  dis- 
tinct de  révêque  que  vers  le  milieu  du  onzième  siècle. 
Jusque-là  nous  verrons  les  évéques  s'occuper  directe- 
ment des  intérêts  de  ce  monastère» 

Durée  de  son  épiscopai.  —  L'élévation  de  Marin  sut 
le  siège  épiscopal  fut  pour  lui  un  nouveau  motif  de 
tendre  à  une  perfection  plus  grande ,  afin  de  comman- 
der par  ses  exemples  beaucoup  plus  que  par  autorité^ 
et  d'être  toujours  le  modèle  du  troupeau  qu*il  avait  à 
diriger.  Il  le  dirigea  assez  long-tems  pour  le  bien  con- 
naître, pour  en  étudier  tous  les  besoins  et  y  pourvoir 
en  pasteur  dévoué.  Il  fit  partie  de  l'assemblée  dés  pré* 
lats  et  des  seigneurs  que  le  roi  Clôtaire  II  avait  convo»- 
quésàClicby  en  637)  pour  y  traiter  des  grands  intérêts 
de  rétat  (i).  En  63S,  il  est  présent  à  Tacte  de  fondation 
de  Saint^aur4è»-Fo68és  ^  faite  par  le  diacre  Blidëgi- 
sile  f  et  le  signe  de  manière  à  ne  pouvoir  être  oonfcmda 
avec  un  autre  Marin  dont  le  nom  se  trouve  dans  lès 
actes  faits  quelques  années  plus  taixl  ;  il  signe  en  ces 
termes  :  Signum  Marini  Beluacensis  episcopi  qui  hant 
conscripiionem  confirma%^it  (s)  :  seing  dé  Marin,  évéque 
de  Beativais,  qui  a  confirmé  cet  acte.  Il  résulte  de  là 
que  ce  ixnitife  occupa  le  siège  épiscopal  jusque  vers 
640^j  et  que  le  diocèse  de  Beauvais  fut  long4ems  l'ob- 
jet de  sa  vigilante  sollicjtùde. 

(i]  Nous  n'avons  point  les  actes  de  cette  assemblée  :  nous 
ii*aTons  pa  par  conséquent  nous  assurer  si  cette  assertion  de  nos 
devandèrs  est  exacte. 

(a)  Art.  S.  Babolin.  Ftd.  Lotxvcty  t.  2,  p  13!.  —  //.  Si- 
mon y  p.-6S« 
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L'an  630  :  Concile  de  Reims^  —  Tandis  que  Marin 
gouvernait  notre  Eglise ,  les  évéques  des  diverses  pro- 
vinces dn  royaume  s'assemblèrent  en  concile,  au  nom- 
bre de  plus  de  quarante,  à  Reims,  sous  la  présidence 
de  Sonnatius  qui  occupait  alors  le  siège  de  cette  métro- 
pole. Parmi  les  pères  de  ce  concile  que  Flodoard  désigne 
par  leur  nom  et  par  celui  de  leur  siège,  nous  ne  voyons 
que  Berthoal  de  Cambrai,  Agomare  de  Senlis,  Ansè- 
ric  de  Soissons ,  et  Ghainoaldus  de  Laon ,  qui  soient  de 
la  province  de  Reims;  il  n'y  est  point  fait  mention  des 
évéques  d'Amiens ,  de  Beauvais  ni  de  Noyon ,  mais  cet 
auteur  ne  cite  pas  tous  les  noms;  d'ailleurs,  ces  pré-' 
làts  ont  pu  se  faire  représenter  par  un  de  leurs  collè- 
gues ,  ou  bien  ils  n'ont  point  été  appelés  à  ce  concile 
qui  n'était  point,  à  proprement  parler,  unrconcile  pro- 
vincial. Les  décrets  qui  furent  portés  par  cette  assem- 
blée ne  sont  point  pour  la  province  de  Reims  en  parti- 
culier \  ce  sontdes  règlemens  de  discipline  qui  concer- 
nent toute  l'Eglise  de  France,  et  qui  nous  font  connaître 
l'état  moral  de  la  société  de  cette  époque. 
■r  L'hérésie  d'Eu tichès  et  les  erreurs  de  quelques  autres 
sectaires  avaient  encore  des  partisans  en  France  :  l'or- 
dre hiérarchique  était  parfois  troublé,  soit  par  les  clercs 
qui  cabalaient  contre  leur  évéque,  soit  par  les  laïques 
qui  traduisaient  pardevant  les  juges  séculiers  les  clercs 
qui  ne  relevaient  que  de  la  jurisdiction  de  l'évêque  dio- 
césain ;  d'un  autre  coté ,  des  évéques  consultant  moins 
les  règles  posées  par  l'Eglise  que  les  premiers  mouve- 
mens  d'un  zèle  trop  prompt  à  sévir,  ne  faisaient  pas 
toujours  un  usage  discret  des  censures  ecclésiastiques^ 
coatribuaient  par  là  à  rendre  leur  autorité  odieuse , 
et  fournissaient  des  prétextes  à  l'insubordination  des 
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clercs.  L'avarice  et  la  cupidité  des  héritiers ,  tant  clercs 
que  laïques,  empêchaient  fréquemment  Texécution  des 
dernières  volontés  de  leurs  parens,  et  privaient  les 
établissemens  religieux  des  legs  qui  devaient  leur  re- 
venir. Au  mépris  des  lois  de  TEg^ise,  des  unions  cou-* 
paUes  se  contractaient  entre  des  personnes  que  leurs 
degrés  de  parenté  fondaient  inhabiles  à  contracter  ma- 
riage ensemble.  L'inimitié  et  la  vengeance  poursui* 
vaient  jusqu'aux  pieds  des  autels  ceux  qu'elles  vour 
laient  frapper,  et  violaient  ainsi  un  droit  d'asile  que 
tous  les  peuples  ont  toujours  réputé  sacré.  Tel  était 
l'état  moral  de  la  société  de  cette  époque.    . 

C'est  à  ces  différentes  plaies  que  le  concile  de  Reims 
cherche  à  appliquer  les  remèdes  convenables  :  il  donne 
des  instructions  et  trace  les  règles  à  suivre,  puis  dé- 
cerne les  peines  à  infliger  à  ceux  qui  refuseront  de  s'y 
soumettre.  Ces  peines ,  toutes  ecclésiastiques ,  consis- 
tent daBS  la  privation  de  la  communion  et  autres  biens 
spirituels  dont  l'Eglise  est  seule  dispensatrice.  Le  con- 
cile se  montre  beaucoup  plus  sévère  contre  les  mariages 
incestueux  qu'il  déclare  nuls.  Non  seulement  il  frappe 
d'excommunication  les  conjoints  qui  refusent  de  se  sé- 
parer, mais  il  ordonne  à  l'évéque  dont  ils  sont  diocé- 
sains de  les  dénoncer  au  roi ,  afin  qu'ils  soient  privés 
de  tOQt  dcoit  civil;  que  leurs  biais  soient  mis  en  sé- 
questre entre  les  mains  de  leurs  parens,  et  qu'ils  ne 
puissent  en  disposer  en  aucune  façon ,  tant  qu'ils  n'au- 
ront point  rompu  leur  coupable  union.  Il  prononce 
également  la  sentence  d'excommunication  contre  ceux 
qui ,  à  l'avenir,  violeraient  le  droit  d'asile  y  et  nous  fait 
cx>nnaitre  en  quoi  consistait  ce  droit.  Quand  un  malfai- 
Irar  parvenait  à  se  réfugier  dans  une  église,  il  était 
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dâhbdu  de  Ten  £dre  sortir,  à  moins  de  hii  avoir  pro- 
mb  par  serment  qu'on  n'attenterait  point  à  sa  vie , 
qu'on  ne  le  priverait  d'ancnn  de  ses  membres ,  et  qn'on 
ne  loi  ferait  souffrir  aucun  tourment.  La  peine  d*ex- 
^  communication  est  prononcée  contre  celui  qui  vien* 
drait  à  violer  ce  serment.  De  son  cdté ,  celui  que  pro- 
tégeait le  droit  d'asile  n'obtenait  permission  de  sortir 
de  rég^Uise  qu'en  acceptant  et  en  promettant  d'accom- 
plir la  pénitence  qu'il  avait  méritée.  S'il  s'était  retidu 
coupable  d'homicide  volontaire ,  hors  le  cas  de  lé^time 
défense ,  il  était  frappé  d'excommunication  :  la  commu- 
nion cependant  lui  était  accordée  à  Thenre  de  la  moit , 
s'il  avait  foit  pénitence  de  son  crime. 

Lés  prêtres  attachés  au  service  des  paroisses  s'é- 
taient plaints  d'être  soumis  à  l'autorité  d'un  laïque 
que  révêque  investissait  du  titre  d'archiprétre.^  Le 
concile  trouvant  cette  plainte  fondée  en  raison ,  or- 
donne que  ce  titre  ecclésiastique  ne  sera  conféré  désor^ 
mais  qu'au  plus  ancien  prêtre  de  la  paroisse;  il  fait 
égalemait  droit  aux  réclamations  de  plusieurs  diocèses 
auxquels  on  avait  imposé  des  évéques  qui  n'étaient 
nullement  de  leur  choix ,  et  ordonne  qu^à  Tavenir  cm 
ne  donnera  ponr  successeur  à  un  évéque  défunt  qu'un 
^ujet  né  dans  le  diocèse ,  choisi  par  le  vote  du  peuf^ 
et.  agréé  par  les  évéques  de  la  province  :  si  queiqu^un, 
poursuit-il ,  est  institué  contrairement  à  ces  disposî^ 
tiens  )  qu'il  soit  expulsé  comme  un  intrus ,  et  que  ceux 
qui  l'auront  ordonné  soient,  durant  trois  ans,  suspens 
de  toute  fonction. 

Sùuation  de  la  Drance,  —  Ces  sages  rég^mens  té» 
moignent  également  et  de  la  sollicitude  de  nos  évéques, 
et  des  maux  qui  commençaient  à  gagner  l'Eglise  à^ 
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France^  Ces  iiàui ,  dont  les  •premiers  germes  se  trMt 
veoi  d«DS  le  CttKir  de  Tiiomme ,  ^^taient  rapidement 
développés  sous  les  ^règnes  précédeos ,  et  oeluî  de  Da-^ 
gobert  n'était  guère  propre  à  en  arrêter  les  funestM 
progrès.  €lolaire  II  ^  que  Ghilpéric  avait  laissé  au  ber« 
oeao^avait  grandi  auprè»  desa  mère  Frédégondeylandts 
que  Contran  son  onde,  avait  la  régence  du  royaume | 
la  paix  ne  fut  pmnt  troublée  durant  b  vie  du  régpnt) 
mais  dès  que  Crontran^  qui  mourut  en  ô91  v>fut  des-» 
cendu  dans  la  toiûbe ,  la  guerre  éclala'de  nouveau  éo- 
tre  le  fik  de  Frédégonde  et  les  enfans  de  Brunehavdi 
L'armée  de  Clotaire  a  d'abord  Tavantage  sur  celle  de 
Gbiidebert ,  roî  d'Austrasie ,  et  trente  mille  bomases 
paient  de  leur  vie  la  victoire  qu'il  remporte  en  d9S. 
Trois  ans  après,  Cbîkldiiert  meurt  empoisonné;  mais 
Thierry  et  Théodebert ,  ses  enfiEuis ,  vengèrent  sur  Glo^ 
taire  ladéfieûte  deicur  père;  ils  combinent  leurs  (or* 
ces,  attaquent  le  ^aihqneur  deQiildebert,  le  mettent 
en  fuite,  et  en  604,  Tbéodebert  entrait  ei^  triomphe 
à 'Paris  d['oà  Clotaire  aviait  été  contraint  de  s'éloignek*^ 
Fréd^onde  n^était  plus  là  pour  faire  jouer  tous  le| 
ressorts  de  cette  astnciense  politique  qui  trouvait 
moyen  .de  perdre  un  ennemi  qu'elle  n'avait,  pu  vain- 
cre sur  le  champ  de  bataille;  elle  était  morte  en  ô97 
ou  5M  ;  mab  Clotaire ,  son  fib  ,  avait  hérité  de  son 
esprit  artifiioîenx.  U  parvient  à  semer  la  division  entre 
les  deux  frères.  Théodebert,  roi  de  Bourgogne,  est 
vaincu  en  612  par  son  frère  Thçodoric  ou  Thierry, 
roi  d'Austrasie,  et  est  mis  à  mort  a  Châlons*siir-Sadoc 
par  les  ordres  de  Brunehand ,  son  aïeule.  L'année  sni- 
vante,  Thierry  meurt  empoisonné,  et  Clotaire  de- 
meure seul  maître  de  toute  la  France.  Pour  n'avoir 
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plus  de  rivaux,  il  fait  périr  Sigebert  et  Carbe,  Gh  de 
ïliierry  ;  il  n'épargne  que  Mérovée  dont  il  était  parr 
rain  ;  Childebert ,  le  quatrième ,  trouva  son  salut  dans 
la  fuite.  Restait  Brunehaud,  bisaïeule  de  ces  jeunes 
et  malheureux  princes.  Afin  d'assotivir  sur  elle  toute 
la  haine  que  Frédégonde  lui  avait  léguée,  Glotaire  la 
condamne  à  être  tourmentée  durant  trois  jours,  puis 
conduite  à  travers  Tarmée  sur  un  chameau  ;  enfin,  à 
^tre  attachée  par  les  cheveux,  par  un  bras  et  un  pied 
à  la  queue  d*un  cheval  fougueux  qui  lui  brisa  les  mem- 
bres et  mit  son  corps  en  lambeaux.  Après  ces  san- 
glantes et  horribles  exécutions ,  Glotaire  s'appUqua  à 
réunir  sous  son  autorité  tous  ces  peuples  auparavant 
divisés,  et  à  établir  Tordre  dans  ses  vastes  états.  En  622 
il  associe  au  gouvernement  Dagobert  son  fils,  l'éta- 
blit roi  des  Austrasiens ,  et  quelques  années  après  il 
Feut  pour  successeur  daos  toute  l-étendue  de  l'empire. 
Glotaire  II  mourut  en  628.  Dagobert ,  qui  est  immé- 
diatement proclamé  roi ,  fait  d'abord  paraître  les  qua- 
lités les  plus  propres  à  lui  gagner  les  cœurs  de  ses  sur- 
jets :  il  donne  audience  à  tout  le  monde ,  aux  grands 
eC  aux  petits ,  rend  justice  à  chacun ,  réprime  les  vio- 
lences, ^rrête  les  vexations,  établit  le  bon  ordre  dans 
toutes  les  branches  de  l'administration;  mais  bientât 
ses  belles  qualités  s'^ipsent;  il  se  livre  entièrement  à 
la  débauche ,  et  fait  de  grands  maux  à  l'Eglise  et  à  l'état 
auquel  il  devient  odieux'( i ). 

Il  est  facile  de  cpncevoir  combien  d'obstacles  de* 
Vident  rencontrer  les  sages  et  salutaires  réglemens  du 
concile  de  Reims,  sous  l'influence  toujours  puissant^ 
1-  —    -  —  ■     —  I i-  —  --  -- — . — .,— ^ 

(i)  Art  de  vérifier  les  da  les. 
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des  pemicienx  exemples  descendus  du  (râtie  :  c'étaient 
de  bien  feibles  digues  opposées  à  ce  torrent  qui  se 
précipitait  du  haut  de  la  montagne  et  devenait  plus 
violent  à  mesure  qu'il  approchait  du  fond  de  la  vallée. 
Tenter  d'en  tarir  la  source ,  prêcher  à  Dagobert  la  sé- 
vérité de  la  morale  chrétienne  et  le  respect  des  saintes 
lois  du  mariage  ^tait  un  ministère  diflidle  et  dange- 
reux :  saint  Amand  l'éprouva  par  lui-même.  Ce  pieux 
et  zélé  ^missionnaire,  qui  avait  puisé  l'amour  des  sain- 
tes règles  de  l'Evangile  à  l'école  de  saint  Martin  de 
Tours,  et  qui ,  en  recevant  la  consécration  épiscopale 
n^avait  voub  être  qu'évêque  régionnairc  afin  d'avoir 
plus  de  liberté  d'exercer  son  zèle  apostolique ,  avait 
entrepris  de  rappeler  ce  prince  voluptueux  à  une  vie 
moins  opposée  aux  maximes  du  christianisme  :  tout  le 
fruit  qu'il  recueillit  alors  de  son  zèle  fut  un  ordre  de 
partir  pour  Fexil.  Bientêt  après  'cependant  le  roi  re^ 
vint  à  d'autres  sentimens  pour  lui  ;  il  lui  rendit  ses 
bonnes  grâces  en  631 ,  et  lui  délivra  des  lettres  qui 
l'autorisaient  à  prêcher  dans  toute  l'étendue  de  ses 
états. 

L'an  631  —638  :  Mission  donnée  à  Ressons.  —  Le 
]Heax'évéque  de  Beauvais  profita  de  la  liberté  accordée 
au  saint  missionnaire  pour.l'inviter  à  évangéliser  son 
diocèse ,  etannoncer  la  parole  sainte  aux  paroisses  dont 
les  besoins  étaient  plus  grands.  La  paroisse  de  Ressons* 
sur-Matz  était  de  ce  nombre ,  et  elle  fut  une  de  oélléi 
qui  recueillit  les  fruits  de  cette  mission.  Les  anciennes 
anpersdticuis  du  paganisme  s'y  étaient  perpétuées  dans 
quelques  familles,  malgré  le  zèle  et  la  vigilance  des 
premiers  pasteurs.  Une  de  ces  familles  avait,  près  de 
son  habitation ,  un  arbre  qu'elle  vénérait  comme  sa  di* 
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vinilé  lutébiîre  :  oq  sait  que  les  arbres ,  les  foaiaiaes , 
les  pierres  ^  étaient  des  objets  sacrés  pour  les  andeos 
païens-,  on  trouve  encore,  sur  diCTéreds  ptdnts  du  dio* 
oè6e>  des  pierres  qui  élaient  autrefois  Tobjet  d'un  culte 
rdigieux(i).  Porter  sur  cet  arbre  une  main  sacrilège 
eût  été  un  crime  capable  d'attirer  la  colère  des  dieux 
sur  toute  la  famiUe.  Saint  Àmand ,  infimné  de  œtue  su- 
perstition.idolâtrique,  va  trouver  cette  famiUe  abusée  ; 
il  lui  parle  avec  bonté,  il  Téclaire,  il  la  touche,  et  la 
&it  consentir  à  renverser  cet  arbre.  La  doyenne  de 
la  iamille,  qui  avait  opposé  plus  de  résistance  aux 
pressantes  sollicitations  du  saint  missionnaire  ^  ne  se 
décide  qu'avec  peine  à  porter  le  premier  ooup  à  son 
idole  vénérée  \  elle  prend  une  hache  d'une  main  trem- 
blante ,  et  frappe  avec  effroi  :  mais ,  à  sa  grande  sur- 
prise »  aucun  malheur  n'arrive,  et  bientôt  l'arbre  est 
renversé.  Dès  ce  moment,  la  paroisse  de  Bessons  ne 
renfierme  plus  que  des  chrétiens  convertis  par  les  pré<* 
dications  de  saint  Amand  et  déterminés  à  remplir  avec 
ferveur  les  devoirs  de  leur  religion  (s). 

L'an  638 — 640  :  Mort  de  saint  Marin»  —  Mann» 
selon  tonte  apparence,  ne  survécut  pas  long-tems  à 
oette  nouvelle  preuve  de  sa  tendre  sollicitude  pour  le 
salut  de  ses  ouailles.  Ihirant  tout  le  tems  qu'il  occupa 
le  siège  éfnscopal ,  il  se  montra  tel  qu'il  avait  été  dans 
le  gouvernement  de  son  monastère ,  zélé  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  dévoué  aux  intérêts  spiritueb  de  ses  frères , 
et  attentif  à  leur  donner  toujours  l'exemple  des  vertus 
dont  il  leur  recommandait  la  pratique.  Adon  rapporte 


.hMi 


(i)  DtDs  les  cantons  de  Noaillcs,  Pont;  etc. 
(a)  Loavet. 
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que  la  Tiède  ce  pieux  évéque  a  été  écrite  par  un  illustre 
personnage  nommé  Dinamius,  et  Pierre  de  Venise  i*a 
inscrit  au  nombre  des  saints  (i).  Cependant  l'Eglise  de 
Beauvais  ne  Fa  point  placé  dans  son  calendrier. 


'     (Of^avet,  t.  9,  p.  13t. 
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236  HISTOIRE  DU  DIOCÈSE  DE  BEAUVAIS. 
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Sëv«riA ,  Jean  IV.  .  .  .  940—442. 

Ili^odore 642—649. 

Saint  Maitin 649—655. 


Cbvis  II 638—656. 


XX. 


RICOALD. 


Vers  Tan  640  :  Ricoald,  vingtième  éi^éque  de  Beau^ 
vùis. — Ricoald  ou  Bécoald ,  successeur  de  saint  Marin , 
fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Beauvais  vers  le 
commencement  du  règne  de  Glovis  II ,  et  prit  en  main 
le  gouvernement  de  notre  Eglise  durant  cette  époque 
de  crises  où  la  nation  française ,  encore  dans  le  feu  de 
sa  première  jeunesse^  donnait  au  monde  le  spectacle  de 
grands  désordres  et  de  bien  admirables  vertus.  La  cour 
de  Dagobert  I  s'était  particulièrement  distinguée  par 
cet  étrange  amalgame  des  qualités  les  plus  opposées  : 
tandis  que  ce  prince  donnait  un  libre  cours  au  débor- 
dement de  ses  mœurs,  il  aimait  à  s'entourer  des  hommes 
les  plus  éminens  en  science  et  en  vertus,  et  à  signaler 
son  règne  par  des  créations  utiles  à  la  religion  ^  il  avait 
déployé  une  munificence  toute  royale  en  faveur  de 
Tabbaye  de  Saint-Denis*,  il  avait  ouvert  son  vieux  châ- 
teau de  Morienval  à  de  pieuses  femmes  qui  sollicitaient 
la  permission  de  s'y  établir  autour  de  Téglise ,  pour  y 
vivre  loin  du  monde  et  travailler  en  commun  à  leur 
sanctification ,  et  donna  ainsi  naissance  à  un  monastère 
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qui  devint  oélèbre  dans  la  suiCe  des  âges  (i).  Il  fonde 
aussi ,  dans  la  forêt  de  Compiègne ,  une  communauté 
religieuse  qui  fut  le  noyau  d'un  village,  depuis  long- 
tems  connu  sous  le  nom  de  Lacroix-Saint-Ouen.  Yoici 
à  quelle  occasion  : 

Fondaiion  du  prieuré  de  Lacroix.  —  En  un  beau 
jour  de  printems ,  pendant  que  le  soleil  dardait  ses 
rayons  avec  force,  DagobertI ,  ayant  à  ses  cotés  saint 
Ouen  son  référendaire ,  faisait  une  partie  de  chasse 
dans  la  forêt  de  Cuise  :  tandis  qu'il  suivait  la  trace  d'un 
cerf  léger  qui  fuyait  à  travers  l'épais  feuillage  du  bois, 
il  aperçoit  tout-à-coup  dans  les  airs  une  croix  lumi- 
neuse dontla  blancheur  égalait  celle  de  la  neige.  Frappé 
d'étonnement  à  cette  soudaine  apparition ,  il  s'arrête 
et  demande  à  son  chancelier  ce  que  peut  signifier 
ce  mystérieux  phénomène.  Saint  Ouen ,  après  avoir 
quelques  înstans  réfléchi  sur  cette  merveille ,  lui  ré- 
ponctit  que  Dieu  indiquait  par  là  qu'il  voulait  que  Ton 
rendît  un  culte  particulier  à  l'instrument  de  notre  ré- 
demption ,  dans  le  lieu  même  ou  ce  signe  était  apparu , 
et  lui  conseilla  de  faire  bâtir  en  ce  lieu  une  église  sous 
le  titre  de  Sainte -Croix.  Dagobert  suivit  sans  délai 
ce  omseil,  et  chargea  saint  Ouen  de  présider  à  la 
construction  de  cette  église,  d'y  établir  ensuite  une 
communauté  d'ecclésiastiques ,  auxquels  il  assigna ,  en 
bois,  prés  et  terres  labourables,  une  dotation  suffisante 
pour  leur  entretien.  Saint  Ouen  qui  avait  eu  tant  de 
part  à  cette  fondation,  devint  bientât  patron  secondaire 
de  cette  église  (i). 

(i)Hisl^dtt  Val.,t.  S,p.i94. 
(a)  Idem,  t.  f ,  p.  105,  etc. 
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^  Fie  de  saint  Germer.  •—  1%  Dagobert  n'avait  pas  le 
ooitnige  de  se  plier  aux  saintes  règles  de  la  morale 
èrang^âiqiié)  il  savait  du  moins  honorer  de  sa  confiance 
00IUC  dont  la  vertu  se  conservait  intacte  au  milieu  de 
sa  cour  voluptueuse*,  il  les  recherchait,  il  les  admet- 
tait dans  ses  conseils  et  leur  donnait  une  part  active 
dans  Tadministration  des  affiûres  publiques.  A  coté  de 
saint  Eloi  et  de  saint  Ouen,  dont  les  principes  religieux 
et  la  conduite  toute  sacerdotale  commandaient  le  re»-^ 
pect  et  la  vénération  à  cette  cour  Infère  ^  vivait  un 
jeune  seigneur  dont  la  vertu  va  jeter  un  vif  éclat  sur 
le  diocèse  de  Beauvais.  Il  avait  pris  naissance  à  War^ 
dea^  sur  la  rivière  d^Epte ,  et  avait  été  nommé  Germer 
sur  les  fonts  du  baptême.  Son  père^  vraisemblablement 
^sn  de  la  famille  que  saint  Yast  alla  visiter  autreCois  à 
•Wardes ,  était  Franc  de  nation  «  et  occupait  un  rang 
distingué  dans  la  noblesse;  il  s'appelait  Rigobert,  et 
son  épouse  se  nommait  Ega  :  ils  donnèrent  à  Téduca-^ 
tioA  de  leur  enfant  tous  les  soins  que  commandaient  et 
la  piété  qu'ils  pratiquaient,  et  la  grande  fortune  dont 
îls  jouissaient*  Germer  répondit  parfaitement  à  ces 
$oîn$  empressés  :  à  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  on 
voyait  se  développer  et  se  perfectionner  len  lui  les  plus 
i^ares  dispositions  de  Tesprit  et  du  cœur.  Ses  pieux  pa« 
l>ens  l'aimaifinl  comme  est  aimé  un  fils  unique;  ils  le 
voyaîi^tit  avec  bonheur  approcher  de  l'âge  où  ils  ponr- 
KliientlQ:  produire  et  lui  donner  une  position  oonve< 
oafale  à  sa  naissapce  ;  màxs  la  mort  ne  leur  permit  pas 
d'accomplir  leurs  projets.  Germer,  resté  orphelin  et 
devenu  maître  d'une  grande  fortune,  sut  éviter  les 
dangereux  écueils  auxquels  sa  jeunesse  et  ses  biens 
pouvaient  l'exposer,  et  persévéra  dans  la  pratique  des^ 
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vertus  auxquelles  il  ayait  été  exercé  dès  ses  plus  ten^ 
dres  années.  Les  parens  qu'il  avait  à  la  cour  le  firent 
coniiiaicre  au  roi  Dagobert.  Ce  prince  le  fit  Tenir,  et  il 
fut  sicharmé  de  ses  belles  qualités ,  qu'il  lui  donna  une 
place  importante  à  la  cour,  et  l'honora  de  toute  sa  con- 
fiance. Cette  subite  élévation  n^eut  rien  d'éblouissant 
pour  ke  jeune  fevorî  :  accoutumé  dès  Tenfance  à  régler 
toutes  ses  actions  et  toutes  ses  démarches  par  Tesprit 
de  foi  dont  il  était  pénétré,  Grermer  eut  tMcntôt  distin- 
gué les  amis  auxquels  il  devait  s'attacher  de  préférence 
<iaQ8  un  monde  si  nouveau  pour  lui.  Saint  Ouen  et 
saint  Eloî  furent  ceux  qu'il  jugea  plus  dignes  de  si^ 
confiance,  et  bientôt  se  formèrent  entre  eux  les  liens 
d-ime  étroite  amitié. 

Après  quelques  années  de  séjour  à  la  cour  de  Dago^ 
bert,  Germer >  craignant  que,  s'il  venait  à  décéder 
sans  héritiers  directs ,  sa  grande  fortune  devint  Une 
cause  d'inimitiés  et  de  procès  entre  ses  collatérauz  qui 
étaient  en  grand  nombre ,  résolut  de  se  choisir  une 
épouse  vertueuse  avec  qui  il  partagerait  les  biens  qu'il 
avait  reçus  de  ses  ancêtres.  Il  jeta  les  yeux  sur  une 
jeune  personne  nommée  Domane ,  issue  des  seigneurs 
de  la  Boche-Guyon ,  et ,  avec  l'agrément  du  roi  et  des 
grande  de  la  nation^  il  s'unit  à  elle  par  les  liens  du 
mariage.  Le  seigneur  bénit  cette  union ,  et  Domane 
devint  mkipe  de  trois  enfans  qui  promettaient  de  mar- 
cher sor  les  traces  des  vertueux  auteurs  de  leurs  jours. 
Il  ne  mainquaitrien  au  bonheur  de  Germer  :  son  cré- 
dit à  la  cour  était  si  bien  affermi,  que  la  mort  du 
m,  en  638,  ne  changea  rien  à  sa  haute  position.  H 
continua  d'être  auprès  de  Clovis  II  ce  qu'il  avait  été 
auprès  de  Dagobert  son  père;  les  deux  pieux  amis 
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ayec  jqui  il  était  si  étroitement  uni ,  avaient  aussi  été 
DMiinteiiufi  dans  leurs  charges  à  la  cour,  et  ses  rapports 
tiwo  eux  lui  faisaient  trouver  des  charmes  toujours 
nouveaux  dans  les  saintes  pratiques  de  la  vie  chré-« 
tienne.  Saint  Ouen  et  saint  Eloi  étaient  les  modèles 
qu'il  se  proposait  d'imiter  toujours  :  combien  son  cœur 
va  souffrir  de  ne  pouvoir,  comme  eux,  tout  quitter 
pour  se  vouer  sans  réserve  au  service  dé  Dieu  ! 

L'Eglise  de  Bouen  venait  de  perdre  saint  Bomain , 
Fun  des  plus  recommandables  prélats  de  son  siècle  ; 
celle  de  Noyon  avait  perdu  saint  Achair,  Tun  des  plus 
dignes  successeurs  de  saint  Médard.  Ces  deux  Eglises 
crurent  ne  pouvoir  pas  mieux  réparer  la  perte  qu'elles 
venaient  de  faire,  qu'en  choisissant  saint  Ouen  et  saint 
ElcH  pour .  succéder  aux  pontifes  dont  elles  pleuraient 
la  mort.  Ce  choix,  libre  et  .spontané,  fut  pour  no^ 
deux  saints  comme  un  ordre  émané  de  Dieu  meibe ,  et 
aussitôt  ils  se  mirent  en  devoir  de  s'y  c6nfoftner  :  ils 
quittent  l'habit  siéculier,  passent  par  les  differens  de- 
gçé8  de  la  cléricature,  et,  le  dimanche  avant  les  Boga- 
tions  de  l'année  640 ,  ils  reçoivent  tous  deux  la  consé- 
cration épiscopale  dans  la  ville  de  Bouen. 

•  Germer,  attaché  au  siècle  par  des  liens  qu'il  ne  i>ou* 
vnit  rompre,  resta  dans  l'emploi  qu'il  occupait  au 
p«4ais^  mais  ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  un  sentiment 
de  peine ,  quHl  vit  s'éloigner  les  deux  amis  qui  faisaient 
te:  charme  de  sa  vie.  Ses  relations  avec  saint  Ouen  n'en 
devinrent  que  plus  intimes  depuis  que  celui-ci  fut 
jélevé  sur  le  siège  de  Bouen  ;  il  voyait  en  lui  plus  qu'un 
ami ,  il  voyait  un  père  pour  qui  il  avait  la  plus  grande 
vénération.  Il  lui  ouvrait  son  cœur  avec  une  confiance 
toute  filiale ,  et  aimait  à  le  consulter  souvent  sur  ses 
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intérêts  spirituels.  Il  lai  était  né  un  fils  :  dès  que  cet 
enfant  fut  à  Tâge  d'être  instruit  des  vérités  de  la  reli- 
gion j  Germer  le  confia  à  saint  Ouen ,  le  priant  de  diri- 
ger sa  première  éducation  et  de  le  disposer  à  recevoir 
avec  plus  de  fruit  le  sactement  du  baptême.  C'est  ainsi 
que  se  préparaient  des  fruits  de  sainteté  que  le  diocèse 
de  Beauvais  ne  tardera  pas  à  recueillir. 

De  son  câté ,  Ricoald ,  qui  gouvernait  ee  diocèse ,  ne 
montrait  pas  moins  de  zèle  à  y  bire  fleurir  la  religion 
et  la  piété  :  de  quelque  câté  qu'il  portât  ses  regards , 
il  ne  voyait  partout  autour  de  lui  que  de  saints  pon- 
tifes occupés  à  sanctifier  leurs  troupeaux.  Saint  Ouen 
de  Rouen ,  saint  Landry  de  Paris ,  saint  Autbert  de 
Sent»  et  saint  El(^  de  Noyon ,  dont  les  diocèses  avôi- 
sinaient  de  si  près  le  sien ,  étaient  autant  de  modèles 
qui  devaient  puissamment  influer  sur  sa  conduite 
épisoopale.  A  le  juger  par  les  hommes  avec  qui  il  était 
en  rapport,  Bicoald  ne  fut  jxnnt  indigne  de  succé- 
da h  saint  Marin  sur  le  siège  'épiscopal  de  Beauvais. 
Nos  annales  ne  nous  ont  rien  transmis  touchant 
son  administration  :  tout  ce  que  nous  savons ,  c'est 
qu'il  fit  partie  de  l'assemblée  où  Glovis  II ,  en  présence 
des  prélats  et  des  grands  du  royaume ,  confirma  Tin- 
dépendance  de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  et  signa  le 
dipMme  qui  fut  délivré  à  cet  eflet.  Sa  signature,  fidè- 
lement représentée,  se  voit  en  la  diplomatique  du 
P.  Mabillon  (i),  immédiatement  après  celle  de  saint 
Eloi  ;  elle  est  ainsi  conçue  :  Bicoaldcs  peccaior  conserir 
tiens  subscripsi.  Ce  diplôme  est  de  l'an  653.  Il  ne  parait 
pas  que  Bicoald  ait  vécu  long-tems  après  cet  acte. 

(OTom.  1,  tab.  xvi. 
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.  Vers  Tan  654  :  Mirold,  vingt  ^umème  wéqm  de 
Beauvais.  — Après  Ricoald^  ce  fut  Mirold  ou  Mérold 
qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Beauvaiis  :  plus  heu- 
reux que  la  plupart  de  ses  prédécesseurs»  il  y  il  les 
.^uvres  de  la  piété  s'étendre  en  son  diocèse ,  e$  se  mul- 
tipUer  les  précieux  établissemens  que  la  reUgion  seule 
s^it  créer  et  rendre  florissans.  L'esprit  monastique 
J^îsaît  de  rapides  progrès  en  France ,  et  la  France 
j^lors  savait  apprécier  ses  bienfaits;  partout  on  yoifait 
se  transformer  en  riantes  et  fertiles  campagnes .  des 
Uqiix  qui  n'offraient  naguère  qu'un  aspect  stérile  et 
sauvage,  et  n'étaient  habités  que  par  les  brigands  qui 
vivent  de  rapine,  et  par  les  animaux  qui  inspirent 
l'effroi.  Partout  où  se  trouvait  une  contrée  inhabitée  » 
un  désert  hérissé  de  ronces ,  ou  une  de  ces  vastes  et 
antiques  forêts  dont  l'homme  n'avait  point  encore 
mesuré  la  profondeur,  là  se  transportait  une  colonie 
de  ces  hommes  admirables  dont  tout  le  bonheur  conr 

(i)  Dachesne,^ ic  de  Pépin,  p.  595—658. 


MIKOLB.  243 

sistatt  à  prwtj  à  irfl^aiHer  et  à  tivre  ignot*és  du  monde  ; 
elle  délcHititiâit  d'abcKtl  L'eikiplâcerticnt  où  devait  s'éle- 
ver i'oratoîre'eoi&iiiiiti ,  âecdti^traiâait  en^iaite  des  cef* 
Iules  amour  de  ee  centl^  satfré ,  puis  chaeuti ,  seldù 
son  aptitude  et  son  talent ,  remplissait  avec  aMeur  la 
tâcbe  qui  lui  éiatt  imposée  par  le  chef  de  la  cotoûie. 
Une  ctiocnnit ,  plus  ou  moi&s  vaste,  .entourait  le  nou- 
vel élablisaeffient  :  là  àé  ter cninâit  Tonivers  pour  ces 
pieux  cétidbites }  c'étaietit  l(^  colôniiês  d'Hercule  au- 
delà  desquelles  il  n'y  a  ptùs  de  pa^s  habités.  Loin  des 
passions  j  de»  besoins  et  des  embarras  dtt  siècle  ^  la  vie 
y  était  calme  )  la  joie  pure,  et  le  bonheur  sans  mé- 
faiage.  Dtê  htnatAeè  haut  placés  dans  le  inonde ,  déâ 
persoliDea  da'  tsthgtt  phls  élevée  des  seigneurs  de  k 
eoM,  deb  i>eines  de  France  échangeaient  toutes  les 
jooissàncie»  de  la  (erre  contre  ce  bonheur  de  la  soli- 
tade^^  le  pauvre  qui  ne  nourrit  du  pain  de  raumdne, 
l'inrrisan'  qoi  vk  de  S6n  travail ,  les  malheureux  qui 
swientbesMK^Mxmrsy  alkriMt  se  cxnistruire  uuû 
cabane  pràs  de-  ces  mutis  sdlifaires  :  c*étalt  le  noyau 
d'un  tîÛa^^  d'utie  viUe  qui  va  grandir  et  prendre 
rang  parmi- les  cftéa  florissantes.  C'est  ainsï  que  le 
monde  allait  efaerclièr  les  étabKssemens  monastiques 
qôi  s'éiaieiit  ftirmés  loin  de  lui ,  leur  demander  deâ  lois 
et  des  uMteutaf  se  soumettre  à  eux  et  se  rendre  leur 
trUbuiûre.    • 

FùPêdaÉkm  de  tÀbBttye  de  tlsle. — Les  établi ssemens 
monastiques  éttkvent  des  centres  de  civilisation  et  des 
sources  dé  pro^riVé  pour  le  pays  où  ils  se  formaient. 
Le  diocèse  de  Beauvais  n'en  possédait  encore  que  dent 
à  t'emour  de  la  ville  éptscôpale ,  l'abbaye  d'Oroêr  et 
celle  de  Saint-Lucien  ;  mais  le  moment  est  arrivé  ou 
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nous  allons  en  voir  d'autres  se  former  sur  diflecons 
points  de  son  territoire.  Le  pieux  et  illustre  Germer, 
que  ses  liens  de  famille  et  ses  devoirs  de  père. atta- 
chaient à  la  cour  de  Clovis  II ,  soupirait  après  sa  li- 
berté comme  le  cerf  altéré  soupire  après  Teàu  des  fon- 
t^ixes  ^.  il  avait  vu  de  près  les  honneurs  et  les  dignités 
de  la  terre ,  et  n'en  avait  que  mieux  compris  tout  le 
vide  et  tout  le  né^nt.  Tous  ses  déûrs  et  toute  son  am- 
bition se  portaient  vers  Tétat  religieux;  et  s'il  ne  lui 
était  point  encore  donné  de  s'y  vouer  sans  réserve,  il 
voulut  du  moins  s'associer  aux  mérites  de  ceux  qui  en 
faisaient  profession ,  en  fondant  un  monastère  sur  une 
de  ses  propriétés.  Une  circonstance  quiiaurait  été  une 
peine  bien  doubureuse  pour  un  cœur  autrement  dis- 
posé que  le  sien,  l'y  détermina  sans  délai.  Des  trois 
enfans  qu'il  avait  eus,  il  ne  lui  restait  plus  qu'Amal- 
bert  son  fils  \  la  mort  lui  avait  enlevé  Tune  de  ses  filles, 
lorsqu'il  pensait  à  l'établir  ^  l'autre  s'était  engagée 
parmi  les  vierges  consacrées  au  Seigneur.  Pour  leur 
conserver  la  dot  qui  devait  leur  revenir,  il  la  convertit 
en  rentes  sur  le  grand  livre  de  l'éternité.  Il  consacra 
le  domaine  qu'il  possédait  dans  le  Bray,  sous  le  nom 
de  risle,  présentement  Saint-Pierre-ès-Bois ,  à  la  fon- 
dation d'une  abbaye  \  il  fit  «construire  une  église  en 
l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  l'enrichit 
de  reliques,  la  dota  en  biens-fonds,  et  y  établit  uiie 
congrégation  de  moines  sous  la  direction  d'Archarius 
qui  fut  institué  abbé  de  ce  nouvel  établissement ,  et  y 
fit  observer,  d'une  manière,  exemplaire,  les  saintes 
pratiques  de  la  perfection  évangéliqiie.  A  la  vue  de  la 
régularité  et  de  la  ferveur  de  ces  r^igieux  qui ,  la  nuit 
et  le  jour,  célébraient  les  louanges  du  Seigneur  dans 


ces  lieui  oii  naguère  ne  se  faisaient  entendre  que  les 
cris  des  iaroaches  habitans  des  I;K)is ,  le  pieux  fbnda- 
fondafedt*  de  ce  monastère  éprouvait  la  consolation  la 
plas douce,  et  son  cœui*  ne  soupirait  plus  qu'après  le 
moment  où  il  poornût  partager  leur  bonheur  :  aussi 
dès  qu'il  entrevit  la  possibilité  de  rompre  les  liens  qui 
rattachaient  au  siècle,  s'empressa-t-il  d'en  profiter 
avec  autant  d'ardeur  que  le  nautonnier,  long-tems 
battu  par  la  tempête,  saisit  le  premier  vent  favorable 
pour  entrer  dans  le  port. 

Saim  Germer  se  fait  religieux,  —  Amalbert  avait 
achevé  son  éducation;  il  réunissait  eh  sa  personne 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour,  paraître  et  se  dis- 
tinguer dans  le  monde  ;  sa  grande  piété  et  son  apti- 
tude aux  affaires  le  rendaient  digne  de  succéder  à  son 
père  dans  la  charge  qull  avait  à  la  cour.  Germer  le  ' 
présente  au  roi ,  le  lui  fait  agréer,  et  obtient  la  per- 
mission de  s'éloigner  du  palais  pour  suivre  l'attrait 
qui  le  portait  vers  la  vie  religieuse.  Sans  plus  tarder, 
de  concert  avec  Domane  son  épouse,  qui  se  consacre 
aussi  à  Dieu ,  ils  transmet  à  son  fils  la  propriété  de  ses 
biens ,  puis  se  retire  vers  saint  Ouen  son  ami  et  son 
évéque,  et  le  supplie  de  l'admettre  à  la  profession  de 
la  vie  monastique.  Le  saint  pontife  qui  le  connaissait 
depuis  long-tems^  et  qui  n'ignorait  rien  de  ce  qui  se 
passait  en  son  ftme ,  le  juge  assez  avancé  dans  la  con- 
naissance des  devoirs  de  la  vie  spirituelle  pour  accé- 
der à  ses  voeux ,  et  sans  autre  noviciat  que  le  généreux 
sacrifice  qu'il  venait  de  faire,  il  l'admet  dans  le  monas- 
tère de  Pentalle  (i).  Sa  vie  fut  si  exemplaire,  et  ses 

(i)  Pentalle  était  nne  abbaye  sititcc  sur  la  Lizaine,  entre 
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prog^rès  si  rapides  que ,  le  aiége  abbaû4  étant  venu  h 
vaquer^  il  fut  élu  par  tous  Les  niUgîeusr  pMir.sjuecéder 
à  l'abbé  défunt  (i).  Le  nouy^  abbé  n^  fut  point  w^ 
dessous  de  h  charge  qui  loi  éuât  imposée,  et  qqç 
robéis3ance  seule  lui  avait  fait  ^co^terv  D^  son  début 
df^us  la.earrièro  monastique,  il  fit  pdraitro  tQtit^  les 
q^alité^  d'au  religieux  qui  a  séiî^çement  luédiié  sur 
la  çaiuteté  de  si^ vocation,  et  s'^t  depuis  long-tems 
exercé  à  en  remplir  tous  les  devoirs^  Le  titre  d'iM)é 
n'était  à  ses  yeux  qu'une  obligation  plus  impérieuse  <ie 
doqoer  en  tontçs  choses  l'exemple  d'upepeffeotion 
plu3  grapde  et  d'^ne  vie  plua  saii^tfî  :  aussi  oommeiiça- 
t4l  par  mettre  le  premier  çn  pratique  ce  ^u^  lu  vègW 
lui  faisait  qn  devoir  d'exiger  de  ses  frèrestj  et,  spus  la 
direction  4'^^  tel  maître,  le  moDi^tère  49.  Peotalle  ^e 
tarda  pas  à  prcudre  rang  piirmi  las  maisons  les  pliis 
régulières  et  les  plus  exemphir^*'  Tqua  ses  religieux 
cependapt  ne  marchaient  point  du  mêm^  pas  dans  les 
sentiers  étroits  de  la  vie  iponastique  :  il  y  en  avait 
parmi  eux  pour  qui  cette  régularité  à  laquelle  ils  n'é- 
taient point  accoutumés ,  paraissait  un  JQUg  trop  pe- 
sant. Afin  de  s'y  soustraire,  en  étouffant  k  sa  nais- 
sance cette  réforme  qui  les  alarm4it,  quelques-uns 
d'entre  eu^  formèrent  un  affreux  projet ,  celui  de  se 
délire  de  Içt^r  saint  abbé.  Heureusement  cette  infer- 
nale machination  vint  à  échouer  au  moment  oii  ses 
coupables  auteurs  s'en  promettaient  un  plein  succès. 
Tout  ce  qu'en  conclut  le  pieux  serviteur  de  Dieu,  c'est 


Honneur  et  Pont-Audenicr  :  elle  avait  été  fondée  par  Childe- 
bert  II ,  en  considération  de  saint  Samson ,  cvêque  de  Dol. 
(i)  Annal.  Bcacdicl  ,  t.  !,  p.  433— 4S4. 
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qu'il  était  indigne  de  la  place  qii'îl  occupait,  puisqu'uÉi- 
si  grand  crime  aTait  pu  être  tenté  h  cause  de  lut ,  et 
qu'il  dcTait  la  céder  à  un  sujet  plus  capable.  Le  jour 
même  il  réunit  sa  communauté ,  et ,  sans  eiprimer  le 
moindre  mécontentement ,  il  notifie  la  résolution  qtr*il 
a  prise  de  se  démettre  :  en  vain  lui  TaitHMi  des  instan- 
ces pour  le  déterminer  à  rester  k  son*  posie-,  en  vain- 
la  communauté  tout  entière  se  jette^^^lle  à  ses  pieds 
pour-  le  conjurer  de  revenir  sur  une  résolution  que 
rien  ne  semble  jusjtifier,  Germer  dépose  son  auto- 
rité, et  se  retire  à  quelque  distance  de  Pabbaye  dan» 
une  grotte  pour  y  vivre  en  solitaire.  Il  y  passe  plu-^ 
sieurs  «anéesdans  la  pratique  des  vertus  les  plus  ans* 
lères  et  dans  Texercice  d^un  véritable,  apostolat  ;  car  sa 
grotte,  depuisquHl  Tbabitait ,  était  devenue  le  but  d'un 
véritable  pèlerinage  pour  les  bourgades  voisines;  on 
venait  en  foule  visiter  le  vertueux  solitaire,  et  Germer 
profitait  de  ce  concours  pour  faire  goûter  les  vérité»^ 
de  la  religion  et  porter  à  la  pratique  des  vertus  qu'elle 
enseigne. 

Il  est  ordonné  prêtre.  —  Afin  de  le  mettre  en  état 
de  travailler  plus  efiicacement  au  salut  dès  âme^,  et 
aussi  pour  lui  offrir  un  puissant  motif  de  travailler  à 
accjpiéivr  une  perfection  plus  grande ,  le  saint  arche- 
vêque de  Bouien  le  fit  venir  et  lui  déclara  son  intention 
de  relever  au  sacerdoce  :  à  cette  annonce ,  lliumilité 
de  notre  pieux  solitaire  fut  vivement  alarmée  ;  mai» 
sa  parfaite  soumission  à  la  volonté  de  celui  qu'il  consi- 
dérait comme  son  guide  le  plus  éclairé ,  fit  tsAvé  toutes 
ses  appréhendons.  Docile  à  la  voix  du  saint  pontiiPe ,  il 
passe  par  les  divers  degrés  de  lu  clérica  turé ,  et  se  laisse 
marquer  du  caractère  indélébile  du  sacerdoce.  Janrài» 
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homme  n'y  avail  été  mieux  préparé,  el  jawiis  prêcrè 
ne  vécut  plus  suntement.  Tout  cependant  n'est  pcMnt 
encore  fini  pour  lui  \  il  lui  reste  encore  quelques  épreiH 
ves  à  subir  et  quelques  établissem(eu[is  à  fondier  avant 
d*aUer  recevoir  sa  récompense  au  ciel  :  il  faiMira  qu'il 
apprenne  la  mort,  qu'il  £eisse  les  dbràques  de  son  fils 
bien-aimé,  et  qu'il  redevienne  propriétaire  des,  biens 
dont  il  c^yait  s'être  dépouillé  pour  toujours.  .  . 

dfort  et  sépuliure  de  saipt  A^ujJBberi.  —  Àm^lberl 
avait  ccmservé  à  la  cour  les  prjiiicip^  et  les.  sentiment 
chrétiens  qu'il  avait  f>uiaés  dans  sa  première  éduca- 
tion auprès  de  saint  Oueu.  Les.grâc^.dejson  esprit, 
la  douceur  4e  son  caraiclèire  çt  la  pureté  de  ses  mours 
en  Suivaient  un  des  jeunes  ge^  les  plus  remarquables 
et  les  plus  accomplis;  Le  roi  Glovis'Ibavâit  beaucoup 
d'affection  pour  lui,  et  l'avait  emmené,  avtâcplusieurs 
autres  seigneurs  de  sa  cour,  dans  une  expédition  qu'il 
fit  en  Gascogne.  Âmalbert,  à  peine  âgé  de  vingt  ans, 
tomba  malade  durant  ce  voyage,  et  en  peu  de  tems^ 
malgré  les  soins  qui  lui  furent  prodigués ,  il  succomba 
à  sa  maladie,  et  mourut  dans  de  grands  sentimens  de 
piété.  Cette  triste  nouvelle  fut  aussitôt  expédiée  à  son 
vertueux  père,  et  on  lui  annonçait  en  même-tems l'ar- 
rivée prochaine  de  la  dépouille  mortelle  de  son  fils. 
Saint  Germer,  qui  avait  déjà  généreusement  sacrifié  à 
Dieu  tout  ce  dont  il  pouvait  disposer,  fit  encore  ce  der- 
nier sacrifice  avec  une  résignation  toute  chrétienne. 
«  Le  Seigneur  me  l'avait  donné,  s'écria-t-il ,  le  Sei- 
gneur me  l'a  enlevé^  que  son  saint  nom  soit  béni.  » 
Aussitôt  il  invita  tous  les  ecclésiastiques  de  sa  connais- 
sance à  s'unir  à  lui  pour  aller  à  la  rencontre  du  char 
funèbre ,  en  chantant  des  psaumes  et  récitant  des  prié- 
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res.  Le  oortëge  passa  du  Vexin  dans  le  Beauvaisis  oii 
il  rencontra  Iq  cbar  qui  portait  le  corps  inanimé  de 
saint^ Amalb^t.  Le  vertueux  père  du  jeune  défunt  ^ 
après  ayoir  récité  les  prières  propres  à  la  funèbre 
cérémonie,  fit  enlever  le  cercueil  de  dessus  le  char, 
des  pcHTteiurs  le  prirent,  et. le  convoi  se  dirigea  vers 
Fabbaye  de  Tlsle  où  le.  corps  devait  être  inhumé. 
Comme  il  y  avait  une  assez  grande  distance  à  par^ 
courir>  le  convoi  fit  une  pose  en  un  lieu  dit  Pont- 
Beauvais  ou  Pont-Banneri,  Bamacus  pons,  à  peu  de 
distance  de  Tendroit  où  fut  ensuite  bâtie  Tabbaye  de- 
Flay.  Saint  Germer  voulut  consacrer  ce  lieu  par  une 
fondatipn  à  Tintendon  de  son  fils  :  il  y  fit  bâtir  une 
église  ea  Fhonn^ir  de  saint  Jean,  et  y  attacha  une  do- 
tation aufiisantefour  Tentretien  de  douze  religijsux  (  i  ). 
Le  cort^e  poursuivit  sa  marche  et  arriva  au  monastère 
de  risle  oà  saint  Amalbert  fut  inhumé  en  présence 
d^unnêombreux concours  de  peuple  qui  aimait  à  racon* 
ter  ses  vertus  et  l'invoquait  comme  étant  en  possessioQ 
de  la  céleste  b^titude.  L'opinion  qu'on  avait  de  sa 
sainteté,  fit  que  son  nom  fut  inscrit  au  Martyrologe 
gallican  :  il  n'est  cependant  pas  honoré  d'un  culte  pu- 
blic. 

Vers  l'an  654  :  Translation  des  reliques  de  sainte 
Maure  et  de  sainte  Brigide.  —  Une  autre  translation , 
qui  nous  (Sût  bien  connaître  l'esprit  religieux  de  cette 
époque,  avait  lieu  vers  le  même  tems  sur  un  autre 
point  du  diocèse  de  Beauvais.  Le  tombeau  des  vierges 
immolées  à  Balagny-sur-Thérain  était  devenu  célèbre 
par  le  concours  de  fidèles  qui  venaient  y  prier,  et  par 


(0  Légendaire  de  saint  Germer. 
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les  goérîsoDS  que  la  piété  reœnimîssaiice  attribuait  h 
l'iotercesaîon  de  sainte  Maur^  et  de  sainte  Brigide.  De 
nombreux  pèlerins  y  atHuaient  de  toute  part,  princi- 
paJement  aux  jours  consacrés,  à  honorer  la  idémoire 
dès  illustres  martyres  ^^  et  contribuaient  à  donner  à  ce 
lieu  une  renommée  et  une  importance  ^que  lùienrîaîent 
les  paroisses  circouToisines.  CeUe  de  Nbgent  n'était  pas 
une  des  moins  envieuses  :  c'est  peu  peur  elle  de  pos- 
séder une  résidence  royale  (i  );  kl  glèirede  Bàlagny  loi 
porte  ombrage;  elle  ne  serasafisââte  que  lorsqu^eUe  se 
nommera  NoGEKn-LBs-ViiRGBs. 

Lesr  reliques  célèbres  étaieat  ators  feeherdiées  avec 
beaucoup  plus  d'empressement  qu^oa  n'en  met  aujour- 
d'hui à  se  procurer  quelque  produit  de  l'art  antiqne. 
C'était  la  pi^emière  et  la  phis  précieuse  dotation  «de  ttHli te 
^ise  ouverte  auxfidàlea,^  et  If  on  nesefiiisaît  pas  scru- 
pule de  dérober  oslles  que  Koil' ne  pouvait  obtenir  au- 
trement. La  pieuse  reine  Batbîfaieelle-mânie,  qui  atait 
appris  au  palais  de  Nogent  oopibien  était  vénéré  le 
tombeau  de  ses  de^  illustv^s  compatric^  martyrisées 
sur  les  rives  du  Tfaérain  ;  ne  put  se  défendre  dii  désir 
de  s'approprier  leurs  saintes  dépoi;dlles';  dans  l'iiiten- 
lion  d'en  enrichir  le  monastère  de  Ghelles,  près  Paris, 
oii  elle  méditait  de  se  retirer  btentât.  A  cette  finv  elle 
se  Uran^rte  à  Balagny  avec  une  nombreuse  suite  de 
seigneurs  de  h  cour,  visite  le  tombeasdes  saintes  mar- 
tyres, le  fait  ouvrir,  en  enlève  les  précieux  osseipens 
qu'il  renferme,  les  place  sur  un  ehar  préparé  à  cette 
fin ,  et  s'éloigne  en  toute  hâte  par  la  vaHée  du  Thérain , 
se  dirigeant  vers  Creil  pour  de  \k  se  rend^  à  Paris-, 


(i)  L'abbc  Le  Bœuf. 
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mais  divars  iacklens,  qui  survÎBrent  durant  ce  trajet, 
conservèrent  à  la  contrée  les  saintes  reliques  dont  on 
voulait  la  dépoa^er.  Laissons  parler  le  vieux  légen* 
daire  de  saint  Evremond  de  Greil  ;  il  poursuit  ainsi  : 

«  Parvenu  au  CArefotir  de  Nogent,  le  char  s'arrêta» 
et  il  ne  fut  plus  possible,  par  industrie  humaine  ou 
par  force  de  ohevau  oa  de  bœufs,  de  le  mouvoir  de  là, 
La  reine^  étpQoéede  ce  fait,  comme  toute  sa  suitie, 
ordonna  qu'cm  laissât  les  animaux  sans  aucun  conduc- 
teur, libres  d'aller  ou  bon  leur  samUerait,  afin  qu^on 
reconnût  de  la  sorte  qud  était  le  bon  plaisir  et  vouloir 
divin  au  siyet  da  lieu  où  cescorps  devaient  être  hono- 
rés; ce  qu'étant  6iti  les  chevaux  et  les  bcBufs,  sans 
instigation  d^aucune  personne ,  menèrent  le  char  jus- 
qu'à Tendroit  présentement  tiommé  la  Croix  des  Fter- 
gesy  et  biep  quci  là)  contre  la  défense  de  la  reine,  les 
pages  et  \e^  valets  tâdiassent  de  nouveau  de  leur  faire 
prendre  une  autre  direction  »  ils  s'y  montrèrent  telle- 
ment rétifs,  que  force  iut  de  les  laisser  aller  oh  bon 
leur  semblerait.  Fintdement ,  prenant  leur  chemin  vers 
l'église  de  Nogent  (dont  les  cloches  sonnèrent  sans  le 
ministère  de  personi^e)  9  ib  conduisirent  les  saintes  re- 
liques dans  la  partie  du.  cimetière  qui  lors  était  à  To- 
rient  de  l'église,  à  l'endroit  oii  est  actuellement  con»* 
truit  le  choNir  :  cq  que  voyant ,  la  reine  et  la  noblesse 
qui  raooompagpoait ,  il  fut  arrêté  que  le  tout  demeure^ 
rait  en  Vétat  que  Dieu  l'avait  voulu.  » 

Sous  le  merveilleux  de  ce  récit  que  nous  a  légué  le 
moyen-âge,  ii  est  facile  de  découvrir  la  douleur  et  la 
consternation  des  habîtaos  de  Balagny,  loirsqu'iis  ap- 
prirent, TenJ^v^ment des  reliques  qu'ils véné«raient,  et 
les  perplexités  de  la  reine  qui  appréhendai  de  voir 
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œUe populalkm  trotnpée  se  mettre  à  sa  poursuite,  et 
Gommençait  à  trouver  bien  pesant  un  ferdeau  que*  la 
difficulté  dés  chemins  Tempéchait  de  faire  avancer  au  tei 
vite  qu'elle  aurait  Voulu ,  et  la  joie  des  habitans  de  No* 
geùt  qui  9  voyant  sur  leur  territoire  un  trésor  qu'ils 
avaient  long-teœs  convoité ,  dirent  tous  leurs  efforts 
pour  Tempecher  d'être  transporté  ailleurs.  Ils  mettent 
leul?8  clochea  en  branle  comme  aux  jotfrs  des  grandes 
solennités^  ilssepprtent  en  foule  aU'-devant  du  cortège, 
et  obtiennent  de  la  reine  que  les  corps  des  deux  illus^ 
très  vierges  soient  laissés  en  sa  terre  de  Nogent.  Ils  les 
coflydoisent  en  trioiDpheà4'égtise,  et  préparent  un 'c^^-' 
veftu  oil'les  saiiites  reliques  sont  religieusement  dépo- 


Yers  Taa  655  :  Fcndalion  du  monastère  de  Flay.  -^ 
Tandis  que  ces  dioses  se  passai^it  slur  les  riVes  de 
rOiseet  du  Thérain,  saint  Crermer  méditait,  sûr  les 
'bords  de  TEpte ,  un  projet  qui  allait  doter  le  diocèse  de 
Beauvais  d*un  nouvel  établissement  monastique.  Par 
la  mort  de  son  fils  Amalbert,  il  était  redevenu  proprié- 
taire des  biens  dont  il  avait  été  si  heureux  de  se  dé- 
pouiller en  faveur  de  cet  autre  lui-même ,  et  se  Toyait 
de  nouveau  obligé  de  s'occuper  du  soin  des  choses  tem- 
porelles, au  grand  risque  de  laisser  éteindre  en  aon 
cœur  Tamour  des  biens  éternels.  Afin  d'échapper  à  ce 
péril ,  et  de  se  servir  des  richesses  qui  lui  étaient  ren« 
dues,  comme  de  dégrés  pour  s'élever  à  une  plus  grande 
perfection ,  il  a  conçu  une  pensée  généreuse  ;  mais  il 
ne  veut  y  dcMiner  suite  qu'après  avoir  pris  Favis  de 
celui  dont  il  avait  toujours  suivi  les  conseils.  Ck)nsa- 
crer  ses  biens  à  établir  un  monastère,  s'y  renfermer  et 
réunir  autour  de  lui  des  religieux  fervens ,  pour  tra-^ 
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vaiUer  de  concert  à  leur  commune  perfecliou ,  tel  était 
le  projet  qu'il  se  sentait  pressé  d'exécuter.  Il  le  ocnnmu- 
nique  à  saint  Ouen,  l'intime  confident  de  toutes  ses 
pensées ,  le  prie  de  Texaminer  à  la  lumière  de  la  foi , 
et  de  lui  dire  s'il  le  trouve  conforme  aux  règ^  de  la 
prudence  chrétienne.  Avant  d'émettre  son  avis,  le  saint 
archevêque  l'engage  à  se  livrer  à  la  prière  et  au  jeûne 
durant  trob  jours;  de  son  cAté,  il  priera  et  jeûnera 
aussi,  afin  d'obtenir  du  ciel  la  lumière  nécessaire. 
Après  s'être  ainsi  placé  en  dehors  de  toute  préoccupa- 
tion-, après  avoir  médité^  en  préseiyse  du  Seigneur^  le 
projet  de  Germer,  le  saint  pontife  l'approuve  et  encou- 
•  rage  celui  qui  l'avait  conçu  à  le  mettre  incessamment 
à  exécution.  Quant  à  l'emplacement  du  nouveau  ouv» 
nastère,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  suspecter  la  pureté 
du  motif  qui  a  fait  approuver  cette  œuvre,  ce  n'est  point 
dans  le  diocèse  de  Rouen ,  mais  dans  celui  de  Beauvai^ 
qu'il  sera  choisi,  i^ 

Dans  cette  vue ,  les  deux  saints  se  transportent  au- 
delà  de  la  rivière  d'Epte ,  et  se  dirigent  vers  un  en* 
droit  nommé  Flay,  au  milieu  des  bois  et  des  bruyères 
du  Bray.  Tandis  qu'ils  promènent  leurs  regards  sur 
les  sites  variés  qui  se  présentent  à  eux ,  ils  aperçoivent 
une  solitude  agreste  et  sauvage  qui  leur  parait  conve* 
nîr  à  un  établissement  monastique  :  ils  portent  leurs 
pas  de  ce  côté,  a  Un  nuage  planait  au-dessus  de  cette 
plaine  solitaire  »  et  la  couvrait  comme  d'un  voile  mys- 
térieux. Dès  qu'ils  en  furent  proches ,  ils  entendirent 
distinctement  une  voix  sortie  du  sein  de  ce  nuage ,  qui 
leur  déclarait  que  ce  lieu  était  béni  et  sanctifié  depuis 
quarante  ans  èh  faveur  de  CrermiBr,  qui  doit  le  peu- 
pler de  nombreux  religieux  idont  la  communauté  sera 
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fixfipèie  taat4iue  les  saintes  régies  seront  obSerWes. 
USiéeotttaiekit  enfx>re4  lorsque  le  nuage  se  disalfNi  subi^ 
IfiHienl  et  laissa  tomber  une  rosée  i|ûi  bumecta  te^ 
contours  de  cette  plaine  et  décriYit  aôtoiir  d^dlle  coidtâQ 
ilpe  ligne  géométriqueé  SaîntOuen  prend  une  baguette, 
pMSuré  .la  surface  du  terrain,  inarque  l^emplaoefaent 
QÙ  dûil  s'éleyer  régliise  ^  encourage  sqn  {)ieQX  ami  à 
çonMûi^ier  courageusement,  une  taenvre  ^i  visiblement 
9gl)éable  à  Dîeù ,  et  teptend  le  chemin  de  son  diocèse*  » 
C'est  ainsi  que  le  légendaire  raconie  otéc  sa^ibi 
naïve  >les  motifs  qoi  ont  déterminé  aaint  Genner  k 
choisir  Flajr  pour  y  bâtir  le  monastàre  ou  il  devait 
^nir  ses  jours.  Il  énonoe  uneincofitestcdJe  vérité  >  lors* 
qu'il  lait  venir  du  ciel  Tinspiratian  qui  à  prélidé  à  ce 
oboîxi  Assurément  elle  n'est  point  de  latetYe.la  pensée 
qui  ^t  renoncer  aux  délices  de  la  vie  et  sapriÊer  de 
riches  domaines^  poor  aller  avec qttelque»  humbles 
îpreligîeux  sans  défense ,  chercher ,  au  milieb  de  plaines 
incultes  et  inhabitées  »  un  asile  mal  aasuré  csdiitre  les 
attaques  de  la  malveillance ,  el  y  viire  de  privations 
et  d'austérités.  II  fout  des  pensées  au-dessus  des  pM^ 
sées  humaines  pour  tenter  pareille  entreprise  i  la  te»- 
dnirè  à  bonne  fin  ^  et  avoir  foi  en  sa.  durée^  ces  peti^ 
sées  étaient  celles  du  saint  fondateur  de  Flay  •  Dès  qu'il 
fut  fixé  sur  le  choix  de  l'emplaoement  rà  il  devait 
bftdr  y  il  se  mit  aussâtotii  l'œuvre  avôc  les  religieux  qui 
devaient  ibrmer  cette  nouvelle  colonie.  Iljeited'abord 
ks  icudations  d'une  église  en  l'honneur  de  la  sainte 
Trinité,  de  la  saints  Vierge,  de  saint  Jean  et  du  ppittce 
des.  Apôtres  :•  Ixentdt  il  cède  à  cette  église  tous  les  biens 
dont  il  est  propriétaire  vautour  d'ellô  s^élèvent  suocesr 
siveraent  les  bâtimcns  cla«xstraux  et  les  «o très  édifices 
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nécessaires  aux  difTérens  métiers  qui  doivent  être 
exercés  dans  l'intérieur  de  l'établissement ,  afin  que 
les  religieux ,  affranchis  de  la  nécessité  de  se  répandre 
au-dehorS|  soient  à  Tabri  des  dangers  inséparables  du 
commerce  du  monde.  Les  travaux  furent  suivis  avec 
tant  d'activité ,  qu'en  très-peu  de  tems  Flay  se  trouva 
transformé  en  une  abbaye  florissante.  La  réputation 
de  son  saint  fondateur ,  qui  en,  était  le  premier  abbé, 
y  attirait  chaque  jour  de  nouveaux  sujets ,  qui  ve- 
naient apprendre ,  soas  sa  dîrectioiii ,  l'art  diflicile  d'ar- 
river à  la  perfection  évangélique. 

L'an  658  :  Mort  de  saint  Germer.  —  Saint  Germer 
était  au  combl.e  de  ses  vœux  :  il  se  voyait  entouré  de 
iK)mbreux  disdptes  qui  le  chérissaient  comme  un  père, 
et  qui  rivalisaient  de  zèle  pour  se  perfectionner  dans 
la  vie  reli^pieuse  s  ils  y  étaient  escooragés  par  les  dis*- 
coors,  et  plus  encore  par  les  exemples  de  leur  snAt 
fondateur.  Us  voyaient  en  lui  une  règle  vivante  ^'il 
leur  était  doux  de  suivre  de  point  eoa  point  ;  mais  ils 
l'eurent  sous  les  yeux  dorant  trop  peu  de  tems.  Ger- 
mer élaît  mûr  pour  le  oiel,  et  le  Seigneur  se  faâta  de 
l'enlever  à  la  terre  pour  le  ftire  jouir  de  la  réoom^ 
pense  après  laquelle  il  avait  si  ardemment  soupiré. 
Après  avoir  gouverné  soo  abbaye  durant  trois  ans  et 
deaâ,  le  pieux  abbé  termina  sa  carrière  mortelle ,  le 
22*  jour  de  Septembre ,  en  l'année  65S ,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  son  monastère.  Les  rares  vertus  qu'il 
a  pratiquées  durant  sa  vie ,  et  les  faveurs  signalées 
qu'obtinrent  ceux  qui  allèrent  prier  sur  sa  tombe , 
l'ont  fait  inscrire  au  catalogue  des  saints  y  et  l'Eglise 
de  Beauvais  Thonore  chaque  anoéejd'nn  culte  spécial, 
le  jour  ^anniversaire  de  km  trépas. 
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CLEMENT. 


Vers  ran  665  :  Clément^  vingt^dmixième  évéque  de 
Beau%fais.* —  Le  mouvement  religieux  qui  s'était  ma- 
uifes^  dans  le  diocèse  de  Beauvais  sous  Tépiscopat  de 
Mûrold,  ne  fut  point  ralenti  par  la  mort  dto  ce  pontife. 
Ki'impulsion  était  donnée,  et  nous  allons  ta  voir  s*étendre 
avec  une  nouvelle  activité  durant  l'administration  de 
Clément,  successeur  immédiat  du  prélat  défunt:  L'es- 
prit public  se  portait  alors  vers  les  institutions  reli- 
gieuses avec  un  empressement  qui  tenait  moins  de 
Penthousiasme  que  de  cet  instinct  naturel  qui  pousse 
l'homme  à  choisir  jCC  qu'il  sait  lui  être  plus  avantageux^ 
parce  qu'il  était  «xcité,  non  par  d'abstraits  raisonne* 
mens,  mais  par  des  faits  qui  frappaient  tous  les  r^;ards. 
Tandis  que  les  passions  ambitieuses  s'agitaient  autour 
du  trâne  chancelant  des  faibles  descendans  de  Clovis , 
et  troublaient  l'état  par  leurs  sanglantes' réactions  ; 
taiidis  que  les  populations,  agglomérées  sur  certains 
points  dans  le  voisinage  des  grandes  cités ,  laissaient 
inculte  une  partie  du  territoire  et  se  trouvaient  ainsi 
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en  proie  à  la  corruption ,  à  Tignoranœ  et  à  la  disJette  y 
la  paix  9  le  contentement  et  le  bonheur  régnaient  dans 
ces  solitudes  na^ère  inccdtès  et  désertes  qne  qiielcjfoès 
moines  avaient  Secondées  de  lenrs<sueurs  ,'et  au  milieu, 
desquelles  ils  avaient  dressé  leurs  tentes  pour  y  viVi^ 
loin  du  tumulte  du  monde.  Ce  contraste  firappait  tous 
les  regards;  il  parlait  aux  cœurs  beaucoup  plus  élo- 
quemment  que  les  plus  beaux  disooprs  :  aussi  la  faveur 
publique  fut-elle  bientôt  aoquise  à  ces  établissemenii 
nouveaux ,  parce  qu'ils  répondaient  parfaitement  aiit 
besoins  de  cette  époque,  et  on  vit  les  monastères  se 
multiplier  rapidement  sur  tous  les  points  de  la  Francéf. 
L'an  666  :  Il  asAsle  à  la  dédicace  de  raibafè'dè 
Naire^Dame  de  Soissons.  *^  Ce  n'étaient  plus  de 
simples  particuliers  qui  favorisaient  ces  institutions^ 
les  grands  propriétaires,  les  évéques,  les  seigneuifsde 
la  cour,  les  rois  eux-mêmes  contribuaient  de  tout  leur 
poutQÎr  à  les  étendre  et  à  les  multiplier.  Glotaire  IH 
met  à  la  disposition  de  saint  Eloi  te  vieux  palais' gnùTB 
possédait  à  Noyon ,  avec  l'oratoire  de  saint  Gréôt^ès  qui 
e9  dépendait;  aussitdt  le  saint  pontife  le  transfonÙë  en 
un  monastère  de  vierges,  sous  la  direction  dfe'iéàfnte 
Godeberte  qu'il  en  institue  abbeSse.  SAîvtt  ^rafafs&r, 
évêque  de  Boissons^  qui  avait  fondé,  en  66â,'lë'ln(i^ 
9astèr€  de.Metbondes  dans  la  forêt  dé  Laigue  (ï  V  miét 
la  dernière  maiii^  en  666 ,  è,  la  fondation. di6  l'ànbaVÀ  « 
de  Notre-Dan^v  en  sa  ville  épiscopale ,  et  cdtaVôi^elâ 
évéques  voisins  pour  en  faire  sdlennéiieniént' la  dédi- 
cace. GéaDKBt,  évêqné'de  Beativais,fiit"âù  'bbiiil)flè 
des  prélats  qui  signèrent  Ttioie  de  fondation  ,'èlihsPq^é 

(i)  Hist.  de  l'Egl.  gaU.,  ▼.  2T5.  '  '  '     ' 
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i)^^c|i|iei;t,  évéque  de  SeiiUs,  et  saâot  Mommoim^-quî 
'^f^t  été  élev^  Slip,  le  siège  épiscopal  de  NoyoD  aprè$  ia 
jjap^f.de;  saint  EM  (i).  Mais  ne  sortons  pointa  nos 
^l|iU€|s<^-:  reaferuipa»-»  nous  dans  Tancieii  diocèse  de 
«Pouvais ,  et  parcourons  les  divers  etablissemens  rell- 
ipplixqui  prjreat  naiasanoesous  répiscopat  de  démenti 
..  .//  consacre  une  'église  sous  fUwoomtion  de  subU  Elùi, 
.pr-  L'Eglise  de  Noyon  venait  de  p^re  i^îH^str^  pod* 
^e  qui  jte  gouvernait  depuis  an  quart  de  siècle  »  et, 
dans  sa  douleur»  elle  ne  se  consolait  que  par  la  ferme 
lieir^^^oaqH'elle  Teuak  d'aoquérnr  un  nouveau  pro- 
t^çi^r  dans  le$  çi^ulx  :  aussi  s'empressa -4 -elle  de 
jf^mfife. àsa dépouille «lOrfedlé les honrieursqui  vie aont 
4^filiés  qu'à  o^x  dont  la  sainteté  est  biefc'- a vé^. 
I^^tot  des  temples  furent  bâtb  et  dédiés  sous  l'i«vo<- 
jÇ^tîon  de  saint  :Eloi;  le  peuple  ellaît  en  foule  prier  de- 
.jij^^tses  aut^v  et  le  Seigneur  se  plut  à  récompenser» 
des  faveurs  signalées  I  la  piété  confiante  qui  invo- 
i^t  son  fidèle  jsertiteur. 

[n  habitant  des  environs  de  Compiègne,-  nommé 
jy^aldolin ,  ressentit  l'un  des  premiers  les  salutaiires  ef- 
fets .4e  a^  confiand^  ett  la  protection  du  saint  évéqne  de 
Ifpyofi^.fl  ftvail  souvent  donné  l'hospitaHlé  à  saint  Ëloi , 
igp^nd  cdui>rGi  venait  de  sa  vtUeépisoopale  à  Compiègiie , 
pif,lacpujr  s^ounifiit  firéqtiamment  »  et  il  Itvait  pu  ccmp- 
j^pier  da  près  tout  ce  qu'il  y  avait  d'amour  ixmv^ses 
sçff^hlahjeSy^et  de  oompatissailte  cbarité  dans  leeœMr 
de  ce  pontife.  Ap^  la  moH  de  son  hdte,  Waldnlin  <bt 
affç^nt  dVpe  fi^y^  violente  ^i  ne  lui  lacisaast  de  re|Mê 
i^\^  jpur  ni  la  nuit  \  au  plus  fart  dé  ses  douleurs^  il 


(i)  Ânn*  Bened.,  t.  I,  p.  49t. 
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kii  Tint  en  fehwe  de  recourir  au  saiot  évéque  ji  qui  il 
avait  81  aouvenC  rendu  service.  Dans  cette  intention , 
îl  fait  mettre  la  chambre  qu'occupait  le  prélat  voyageur 
dans  Tiélat  oit  elle  était  lorsqu'il  venait  y  prendre  son 
repos  f  espérant  que  cette  marque  de  re^ect  touèhera 
le  saiitft  <et  le  portera  à  lui  obtenir  guérison.  Sa  con* 
fiàdoe  ne  fut  point  trompée  :  la  £èvre  le  quitta  aussitât, 
et  la  santé  kii  Ait  immédiatemeiit  rendue^  Le  bruit  de 
cette  giiérîsoa  fia*  bientôt  répandu  :  on  vint  en  foule 
visiter  la  chambretle  saint  Eloi  ;  les  malades  yaffluèrenti 
'et  46  noavciles  ipuérisons  obtenues  rendirent  ce  lieu 
tellement  célèbre  que  Waldolin ,  autant  par  reconnais^ 
6aiioe  ixmr  le  bienfait  qu'il  avait  obtenn,  que  par  res^ 
pect  pour  l'endroit  où  Dieu  manifestait  si  visiblement 
sa  pniffiance^  oflrit  en  don  perpétuel  sa  maison  à  saint 
Ekri.  Bientât  cette  maison  fut  convertie  en  une  magni- 
fique église^  dont  Clément,  évéque  de  Beauvais,  dans 
le  diocèse  de  qui  elle  était  située  »  fit  solennellement  la 
dédicace  j  et  qu'il  plaça  sous  l'invocation  du  saint  évéque 
deNoy(Hi(]). 


(i>  S/nciLy  y,  29S.  ^  Où  fut  bâtie  cette  é^^ise?  A  en  croire 
JLoitvetvQe  î»t  à  Moncliy-Saint-^loi  ;  mais  cette  assertion ,  que 
l'auteur  tt'<appiiie  d'anoime  preuve ,  ne  noos  paraît  pas  rece- 
vahla.  EuoninoDS  k  teateqee  cet  auteora  traduit;  îf^se trotta 
dans  la  vie  ide  saint  Ekd  écrite  par  saint  Ooèn ,  ami  et  eontesft^ 
poraÎD  de  di  fmmUSIe  ^  «t  rapportée  dans  le  Spicilège ,'  à  4a  page 
■pdiqoée  ti  deséut  .:Qr»  il  y  est  dit  :  «  Sanctus  vtr..,prèptdêtmi 
eibi  haspitùim  idtràjbipimm  BîMre.,.  ^uo  videiticet  in  îoeô 
wmmdo  pUntmtfue  vel  redeundo  oonsueverat  diverttre  nd  ma* 
#Kiiiiem...  V  II  s'était  procnré,  an^eU  de  l'Oise,  ches un  nom- 
mé Wéldolin,  on  pied-A-ferre-oè'il  lo^tt  le  pitis  souvent  ett 
mllant  à  Gempiègoe  et  aussi  en  retournant  à  Nt>jon.  Ce  logé" 
ment  était  donc  sur  la  route  de  Noyon  à  Compié'gne,  aonfell  de 
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Fondation  (Fun  nom^etiu  monastère,  ^^  Le  même 
sentiment  de  reconnaissance  et  de  dévotion  avait  éle* 
vé^  près  de  Beauvais ,  de  semblables  constructions  en 
ISionnenr  de  saint  Evrost,  dont  les  restes  vénérés  re- 
pesaient en  sa  solitude  d^Oroêr.  Déjà  le  tombeau  du 
saint  abbé  avait  été  magnifiquement  décoré  par  les  lar- 
gesses d'une  dame  de  baute naissance,  nommée  Tbéo- 
lène,  qui  avait  une  grande  confiance  en  la  protection 
de  ce  glorieux  serviteur  de  Dieu;  mais  là  ne  devaient 
point  s'arrêter  les  offrandes  de  la  piété.  Le  successeur 
de  saint  Landry  sur  le  siège  épiscopal  de  Paris^  Qiro- 
dobert ,  autrement  dit  Rodobert ,  à  qui  saint  Ouen  dé- 
dia ses  deux  livres  sur  la  vie  de  saint  Eloi ,  était  aussi 


l'Oise  par  rapport  k  cette  dernière  ville ,  et  dans  le  diocèse  de 
Beaoyais ,  ainsi  que  saint  Ouen  le  déclare.  Or,  Monchj-Saint- 
Eloi ,  situé  entre  Clermont  et  Creii ,  se  trouve  bien  loin  de  là  : 
assurément  ce  n'est  point  en  ce  lieu  que  le  saint  évêque  logeait 
dans  ses  voyages  de  Noyon  à  Compiègne. 

n  existait  anciennement  à  AIargny*les-Compiègne  une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Eloi  :  selon  MM.  Borei,  Danse  et  Baquet. 
elle  a  été  détruite  sous  le  règne  de  François  I*';  nous  serions 
porté  à  croire  que  c'était  un  reste  de  l'église  dont  Qément  fit 
Ift  dédicace.  Margoy  réunit  les  trois  conditions  marquées  dans 
le  texte ,  mais  il  est  bien  près  de  Compiègbe.  Le  récit  de  saint 
Ooen  donne  à  entendre  que  le  pied-à-terre  choisi  par  saint  Eloi 
était  un  peu  plus  éloigné  de  cette  ville ,  et  que  pour  y  parvenir 
il  (allait  s'écarter  un  peu  du  chemin  direct  d'une  ville  à  l'antre, 
comme  l'exprime  le  mot  divertere.  Dans  cette  hypothèse,  nous 
ne  voyons  que  la  paroisse  de  Yandelicourt-tur-Matt  où  l'on 
pourrait  placer  l'église  en  question.  Cette  paroisse,  nommée 
dans  les  chartes  latines  Baldana  curtis ,  semble  avoir  été  for»- 
mée  sur  le  domaine  de  Waldolin.  Waldoleni  curUs ,  Waldo^ 
lenUy  fFaldana  et  Baldana  curiis,  pourraient  bien  nesigniûer 
qu'une  même  chose. 
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pénéiré  d'une  religieuse  vénéraiiou  pour  le  pieux  fon^ 
dateur  de  la  vie  monastique  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais;  et,  pour  en  laisser  un  monument  durable,  il  fit 
construire  à  Oroër  une  nouvelle  église  à  Tusage  d'une 
communauté  de.  vierges ,  qu'il  se  proposait  d'y  établir. 
Cette  é^ise  fut  bientôt  augmentée  de  plusieurs  cha- 
pelles ou  oratoires,  d'oii  vint  ensuite  à  ce  lieu  le  nom 
dX)rQër  oratorium  (i).  Là  se  réunirent,  pour  se  saoe^ 
tifier  dans  là  retraite,  les  jeunes  personnes  et  de  pieuses 
veuves  qui  voulaient  se  soustraire  aux  dangers  du 
siècle  et  se  vouer  à  la  pratique  des  conseils  évangéli- 
ques;  mais  oette  communauté  baissante  avait  besoin 
d'une  abbesse  capable  de  la  diriger  dans  les  voies  de  la 
perfection  :  le  Seigneur  va  la  lui  procurer  en  la  per-* 
sonne  d'Angadrême. 

Naissance  de  sainte  jingadréme.  —  Angadréme  nci? 
quit  au  pays  des  Morins ,  dans  le  diocèse  de  Térouau».^ 
ne;  elle  était  fille  de  Robert,  grand  référendaire  de 
Clotaire  III.  Son  père  la  fit  élever  avec  soin  et  lui 
donna  une  éducation  en  rapport  avec  sa.  naissance. 
Angadréme  répondit  parfaitement  aux  espérances  de 
ses  pieux  parens,  qui  voyaient  avec  bonheur  se  déve- 
lopper en  elle  les  plus  rares  qualités  de  l'esprit  et  du 
cœur,  en  même  tems  que  ses  grâces  extérieures  fai- 
saient les  délices  de  ceux  qui  l'approchaient.  A  mesure 
qu'elle. croissait  en  âge,  elle  leur  devenait  de  plus  en 
plus  chère,  et  ceux-ci  se  réjouissaient  de  voir  arriver 
répoque  ou  ils  pourraient  la  produire  dans  le  monde 
et  lui  choisir  un  époux  digne  d'elle. 

Elle  est  promise  en  mariage.  —  Il  y  avait  au  pays 


(i)  Ânoal.  ficnedict.,  t.  I,  p.  250. 
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daYesiD,  à  Ghaqssy,  entre  Vemoii  et  Soiat^aîi^^uf^ 
JSf^ ,  aù-desfU8  de  Magny  j  un  seignevr  opulent  ^ 
tomme. âiwin,  qui  était  en  rapport  de  société  >et'  lié 
d^^mitié  avec  le  père  d^Angadréme  ;  il  avait  un  fils  à-^ 
pen^pirès  du  nseine  âge  que  la  fiUçdO' Robert,  et  formé 
avœ  grand  soin  k  la  pratique  des  vei^tua  chrétiennes 
et  à  rélude  des  belles^lettres  :  Ansbert  était  son  nom . 
Geseîgneur  avait  souvent  vu  Angadréme,  et  phis  il  la 
voyait,  plus 41  demeurait  persuadé  que  c^éiait  là  l*é^ 
pouse  qu'il  devait  procurer  à  son  fils.  Il  eo  fit  done  la 
demande  à  Bobert,  ot  celui-ci  qui  connai^it  tout  le 
mérite  du  jeune  An^rt,  entra  sans  peme  dans  les 
vues  de  son  père*  Au  jôor  fixé,  les  deux  femilles  oéié* 
brèrent  la  cérémon^  des  fiançailles,  Bobert  et  Siwia 
sont  ivres  de  joie ,  parce  qu'ils  sont  au  comble  de  leurs 
vœux  ;  mais  les  deux  jeunes  fiancés,  qui  portent  leurs 
pensées  au-delà,  de  ce  monde  périssable ,  méditent  dea 
projets  et  éprouvent  des  senîimcns  bien  différens  de 
ceux  de  leurs  parens. 

Elle  obtient  la  nature  de  sesjiançailles,  —  Ansbert 
était  d^nn  caractère  doux  et  timide  :  son  cœur  encUi»  à 
la  piété,  et  son  esprit  passionné  pour  Tétudé,  ntm» 
valent  fades  et  insipides  les  amusem^nsqui  ont  d^ofdi- 
naire  tant'  d'attraits  pour  le  jeune  âge.  La  retraile> 
Ie6  saintes  occupations  de  la  vie  religieuse  lui  para^ 
salent  préférables  aux  plus  brillantes  positionif  dans  le 
monde.  Les  goûts  d'Angadréme  n'étaient  pas^-mofaya 
prononcés  pour  «ine  vie  exclusivement  consacrée  à 
Dieu  :  déjà  elle  avait  pris  secrètement  sott  parti  ;  elle 
avait  voué  sa  virginité  à  Jésus-Christ,  et  son  unique 
désir  était  de  demeurer  toujours  fidèle  à  son  céleste 
époux.  Deux  cœurs  si  saintement  disposés  netardèreni 


CLÉMENT.  263 

poiotà  se  cowppwdre  :Uâ  secooimuDiquèreiitrécipiio^ 

quemeallew&peqaées,  et  dès  lors  ils  De  songèrent  pkis; 

qu'à  obteqir,  par  U  far^Deiir  de.  leurs  prières  y  k.giAee 

et  la  facilité  4e  persévéreir  diîiiis  leur  pieuse  réâolutbm. 

Maifrîl  y  avaîl  pour  Aiigadrêou^- une  dittiooltÂhîeîk) 

grande  h  surmonler  atant  d'arriver  à  la  liberté  àpuèt» 

Ic^uelle  eUe  soupirait  si  ardemment  :*  faim  jrompifr 

Tengageipeut  qui  avait  été  contracté  et  empéeher  ^ne 

de  semblables  promesses  iusseot  faites  à  raTenir^  étaid 

chose  qu'elle  do  pouvait  guère  espérer  ûi  à'vkà  pétiez 

qui  Taimait  éperdumeut^  ni  du  monde  qui  admirai^. 

les  dbarmea  de  aa  beauté.  £h  bien  !  dit-éUeà^Diendao;^ 

la  ferveur  de  sa.  pri^y  périsse  cette  beauté  iragUcf 

qui  met  obstacle  au  vœu  le  plus  ardent  dé  floon.  oc^rt 

Que  ces  i^barmes  dont  le  monde  cst-si  foUement  ëpî^',î 

di^pai^aÎ98eiàt  et  soient  ;vemplaeés  par  dea  traits  rbpoua^ 

çans  qui  sne  lassent  oublier  !  Le  Seigneur  a  entendu  -^ 

prière  et  a(X2^plé  sou  sacrifice.  Les-traits.de  la  jeuiiq 

vierge  se  déeoloreut  e(  se  flétrissent  :  la  lèpre  ételid  si| 

main,  l^deuse  $ug  ses  joues  naguère  si  rWyonnantpsdèr 

beauté,  et  les  rend! entièrement  méconnaissables.  Âp^ 

gadreme  est  dans  la  joie:^  mais  son  père  ésjt  incoîîs^a- 

ble.  IL  se  b&te  d'appeler  la  soieace  à  soiï  sècoui^*;|f^ 

cQ«3ulteil[e$  beki^mes  rqsutéslés  phis 'ijiabi  les  dans  Ibtt 

de:g^érâr';  sotos»  médîcamei^s ,  dépenses ^  vienn'ofll 

épargi^é^iinais  Tien  ne  réussjK  La  maladie  semble»  léfflM 

piref!  f4^  proportion  des.  efforts  queron  lait  pc^I'fal 

combattre.  Yoyaa^  sa.  fille  dans  cet  état  désespéré  ,fté^' 

bert  conflit  ao»  chagrin  ma  père  d'Ansbert  et  le  décida 

faoîlement  à  consentir  à  Fanaulatiop  des  fiancaîtle$w"ii' 

El^  0fUre  en  religwn^. —  Ai^i^^râme ,  ainsi  rendue 

à  la  liberté  et  dépouillée  desailraits  qui  l'avaient  lait' 
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podfèreher,  obtint  sans  difiiculté  TagréineDl  de  son 
pèrq  pour  mettre  à  exécution  le  dessein  qu*elie  avait 
om^^.iKobertlaGcmduit  luii-méae  à  Rouen,  et  la  pré- 
sente tau  saint  et  illustre  pontife  qui  avait  déjà  doté  le 
diobèàe -de  Beauvais  de  Tabbaye  de  Flay,  par  les  sages 
donspilàipi^il  donna  à  son  pieux  fonds^leur.  SaintOuen, 
qnîfineipielié  éclairée  et  une  longue  expéri^M»  avaietfit 
rendu  iiabile  dans  le  discernement  des  esprits ,  eut 
bientôt  apprécié  dans  toute  sa  valeur  le  trésor  qui  lui 
était  ofiert^  Après  s^étre  assuré  des  dispositions  de  là 
îeune  j)ostulante ,  il  Tadmet  sans  délai  parmi  les  vier- 
ges consacrées  à  Dieu ,  et  la  revêt  du  saint  habitqu'elle 
prt^fère  aux  plus  riches  et  aux  plus  brillantes  parures. 
Angadrême  bénit  le  Seigneur,  et  le  remercie  avec  toute 
TefiEusion  d'une  âme  qui  nage  dans  la  joie  i  ses  traits 
se.  raniment ,  ses  joues  se  éolorent  de  nouveau ,  et  son 
visage  recouvre  soudain  ses  premières  gr&ees  0t  ses 
premiers  attraits.  L'afiQiction  qui  Tavait  défigurée  dis- 
parut tout-à*-coup  sans  laisser  après  elle  aucune  trace, 
dès  que  son  âme  fut  en  possession  du  bonheur  après 
leqttel  elle  avait  si  ardemment  soupiré.  • 

JL  l!exemple  de  celle  qui  lui  avait  été  destinée  pour 
épouse  9  Ansbert  j  que  son  père  avait  produit  àla<:our 
et<à  qui  il  avait  produré  la  charge  de  chancelier,  fifiit 
par  renoncer  au  siècle  pour  servir  Dieu  daiis  la  re- 
traite^  U  prit  Thabit  religieux  en  Tabbaye  de  Fonte- 
nelie,  veris  Tan  680 ,  et ,  six  ans  après ,  il  fut  promu  à 
la. prêtrise.  Son  mérite  et  ses  vertus  lui  méritèrent 
l!honneur  de  succéder  à  saint  Lambert  abbé  de  ce 
monastère,  qu'il  gouverna  avec  une  rare  prudence 
jusqu  a  répoque  où  TJ^ise  de  Bouen  le  plaça  sur  le 
$iége  épiscopal ,  après  le  décès  de  saint  Ouen. 
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Elle  dmdent  àbbesse  dOroër.  —  Angadrêtne  ne  (gi- 
sait pas  moins  d*honneor  à  la  communauté  qui  Taviàfi 
reçue  dans  son  sdin  :  dès  ses  premiers  pas  dans  la  car- 
rière, die  fit  paraître  en  elle  toutes  les  vertus  d'ùùd 
religieuse  loi^-tems  exercée  à  la  pratique  des  consdËi 
évangéUques.  Ses  conversations ,  ses  exemples,  tout  èfi 
elle  exprimait  la  plus  tendre  piété  et  la  charité  la  plus 
ardente  :  heureuse  de  ^ivre  sous  la  règle  de  Tobéis- 
sance,  elle  ne  cherchait  à  se  distinguer  des  autres  qtie 
par  une  plus  grande  abnégation  d^elle-ùiême  et  tfi|é 
plus  par£pnte  soumission  aux  ordres  de  ses  supéricut^. 
Elle  n'amhitkmnait  que  la  dernière  place  parmi 'séif 
sœurs  en  religion ,  et  voici  que ,  contre  son  attente  V 
elle  .est  instituée  abbesse  d'une  communauté  qui  se 
forme  dans  le  diocèse  de  Beauvais. 

Angadréme  était  connue  \  quoique  cachée  dans  Tobsl- 
curité  du  cloître,  son  mérite  n'était  point  ignoré;  la 
rupture  de  ses  fiançailles  et  son  entx^ée  en  religion 
avaient  fait  sensation  dans  le  monde  ^  la  position  de  son 
père  à  la  cour  le  mettait  en  rapport  avec,  saint  Ouen 
et  avec  Chrodobert,  évêque  de  Paris;  la  haute  nais- 
sance^ la  brillante  éducation  et  les  vertus  d'Àngadrême 
la  faisaient  considérer  comme  la  religieuse  la  plus  ca- 
pable de  diriger  la  nouvelle  colonie  de  vierges  établie 
près  du  tombeau  de  saint  Evrost.  Elle  est  donc  envoyée 
à  Oroêr  en  qualité  d'abbesse  de  Notre-Dame;  elle  y  aï^ 
rive ,  et  bientôt  elle  a  gagné  la  cobfiance  et  Taffection 
de  la  famille  spirituelle  qui  est  confiée  à  sa  sollicitude. 
Toute  son  application  est  de  faire  observer  les  saintes 
rè^es ,  beaucoup  plus  par  le  doux  empire  de  Texem- 
pic  que  par  Tautorité  du  commandement;  elle  était  la 
règle  vivante  de  sa  communauté,  et  les  religieuses  les 
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m(nn&  ferveiite&  n'avaiea^  qu'à  jçler  )q^  y^iui  sur  elle 
ppi^ aes^tir  capablcis 4^  plv^  g?aitfl3  wcrifices^  Ses 
dij^urs  iji'étaiept  pas  ippias.exit^i^ioAnys  que  ses;  exenir* 
fl^y  p^c^  qvL^W^  jçk^  parli^t  qu'^è^.S^'jâtte  biea  nem- 
p|^  de  Tesprit  de  Dieu  d^n$)9  fri^w^M  i^  médiliil^. 
ifi\^  ayait  im(^  grande  dévotuM^  ^ovors  le  aaittC  «poâre 
du^Beaavaisif  ;  souvent  elle  aU^iprÎQr  «gtprès  de  ses 
reliques  vénérées  >  et,  ^u  retom*  de  ces  saintes  excuivr 
sJQf^s,  ellç  éti^it  sÂ  eaibrasée.  de  Tamour  divin,  elle 
parlait  à  sa  coipamunaqté  avec  uo,e  onction  si  péiié^ 
Vnfo^te ,  que  ses  religieuses ,  touchées  jusqu!attx  kurmea» 
çrpy^ient  ne  pouvoir  jamais  assez  remeraer.  la  bonté 
diyiijiede  leur  avoir  donné  unesi  sainieiahbesae(i.). 

■     '  '     ',  '    ■'  !■!  I         I  ■   I  I    I  ■   i         I  I    |l   »    r    I     I    ■    I     p  ;   »   I  »1^~^»»^ip^ 

f         ,  I         .  .... 

(i)  Annal.  Bened.,  t.  i^  p.  489.  -7  ht»  sepUa^eof  sont  p^r^ 
tagé&sar  1^  lieu  où  étxit  situé  le  monastère:  gouvei*n.i  par  ^nte 
Angadréme.  Les.  uns  croient  qu'il  était  tout  près  de  Beauyais , 
peut-être  «ùr'lis'Mont-^àpron  où  l'on  a  découvert  les  restes 
^li^ieiities-cbnétrttetions;  leurs  motifs  sont  :  Ifles  expressions 
dcii.aawieiiA  tLiitcu-iecis  qoi  placent  ee  niooastère  près  des  murs 
ifi^e^ïWM t  propi  mur^s  utIhs  BûltooMcensi&t.ff*  U  dévotioii 
qm  CPudois^^t  souvei^t  aainl^  Aogs^rême  au  tqm^fau  de.9ai»t 
Ludep,  où  Tondit  qu'elle  passait  quelquefois  la  paît  eu  prières; 
ce'qû'elle  n'aurait  pu  faire  si  elle  avait  eu  à  parcourir  une  lon^ 
gae  distance  pour  satisfaire  sa  piété.  Les  autres  placent  ce  qio- 
DMlère  à  Qroër  situé  à  deux'  heures  de  chemin  de  Beau  vais , 
soi»  loi  roott  d'Amien»,  entre  Gdignecourt  et  Ahbetilfe-Sain^^ 
Lfujien.  L'eiprassiOQ  propè  tm^ros  ae  leur  paivtt  point  proiive» 
que  ce  moaastère.  aôt  été  presque  ^^ntigu  aux  mmri  ;  eUe  p««t 
se-coqdlier  avec  U  di9t^ce  peu .  considéi^able  qui.séj^e  le  vik^ 
laee  d*Ôroër  de  la  ville  de  Beauvais.  Les  anciens  auteurs  ne 
disent-ils  point,  ep  parlant  du  monast,ère  que  saintç  Clotilde 
fbnda  aux  Andeljs;  qu'il'  ëtdt  à  peu  de  distance  des  murs  de 
Rotien  ?  non  hf^è  à  mûris  cMtaiis  JhiofliagtnHa.  Péat-on 
copclarede  là  que  œ  mooMkèi'e  étaitaUGoant  aux  mars  de  U 
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L'an  670  :  Mort  de  Clotairç  JJI:  règne  deThiem  III. 
—  U  n'en  était  point  ainsi  dans  la  région  poUUque  ; 
la  mer  en  (îirie,  dont  les  .flots  s'ealrechoquent  et  sq 
brisent,  ne  ressemble  en  rien  au  port  abrité  ou  vi^nf 
expirer  la  tempête.  Tandis  qu'Angadrême  faisait  ifén 
goer  la  paix  et  le  bonheur  dans  sa  communauté;  tiMIri 
dis  que  kl  pieuse  reine  Bathilde  achevait  de  se  saoclirT 
fier  au  mcmastère  de  Cbelles  qu'elle  avait  choisi  pouj? 
i*etraite ,  Cbtaire  III  son  fils ,  après  un  règne  de  qfus^^ 
torze  ans,  s'éteignait  à  la  fleur  de  l'&ge  et  mourM 
sans  p(Àtérité.  Tbierri  III,  son  rrèr^,r  n'est  appel^fi 
lui  succéder  que  pour  être  bientôt  précipité  du  tvâofié 
en  haine  d'Ebroin ,  maire  du  palais  y  dont  la  haut^uf: 
et  la  cruauté  avaient  soulevé  contre  lui  l'ijadignatîm 
générale.  Les  grands  du  royaume ,  après  avoir  Vfifk^ 
fermé  aU' monastère  de  Saintr Pénis  Jbe  monarque;^ 
trôné ,  et  relégué  Ebroia  en  celui  de  Luxeu ,  déferfMM 
la  couronne  à  Childéric  II,  roi 4' Austrasîe ,  6t  lepc9r 
clament  roi  de^  France ,  en  671  ;  .mais  ce  prince  faiUkj 
et  accessible  aux  préventions,  me  sait  guère  user* de 
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ville?  Combien  d'auteurs  placent  V^bbaye  dé  Saint-Dei^is  a 
Paris,  quoi  qu'elle  en  soit  au  moins  aussi  éloignée  qu'OroSi^ 
Feët  de  Beauvais!  Quant  au  chemin  à  faire  d'Oroër  ^  Fabbvye 
de  Sttidt-Luden ,  il  n'était  pas  si  long  que  la  isainte  ^Itihemm  aa 
pât  (acileiaeat  la  parcoorir  pour  satisfaire  sa  dévotion  :  XWifn 
toire  d'ailleurs  ne  dit  pas  qu'elle  le  parcourait  tous  lei  jpi)|^, 
La  situation  de  ce  monastère  était  certainement  encore  connue 
au  9«  siècle ,  lorsque  le  pape  Nicolas ,  apprenant  qu'il  avait  été 
dévasté  par  les  Normands ,  en  attribiie  les  prepnétés  à  l'églisè 
de  Beau  vais  :  or,  à  cette  époque,  oh  considé)*alt  Oroôr  ct>tttai« 
le  lieu  où  existait  ce  monastère; la  tradition  n'a' point  varié dt^ 
piiis«  Ce  dernier  seaUment  a  prévala.  MS*  4»  ^Hiijt-    ■     '  i  /  ' 
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son  pk>« voir  ^e  pour  fVapper  ceux  qui  sont  signalés 
à  'M'isèupçonneuse  défiance.  Tant  que  ses  codps  ne 
tôUmbent  que  sur  des  hommes  d'une  vertu  éprouvée , 
il* pourra  s'applaudir  de  ses  actes;  qu'il  eiilève  vio- 
hittiiient  de  son  si^e  le  pieux  évéque  d'AutUn  qu'on 
Idiaireiidu  suspect  »  et  qu'il  le  confine  dans  un  mo- 
nliâlère,  saint  Léger  priera  pour  «es  ennemis,  et  at- 
teiidira  que  le  tems  de  sa  justification  arrive;  mais 
qu'il  humilie  la  juste  susceptibilité  de  Thonneur  frali- 
^ié^  qu'il  traite  en  vil  esclave  un  homme  de  distinc- 
tion/ce  sera  pour  lui  un  arrêt  de  mùrt.  Bodibn, 
hoimkie  de  qualité,  lui  est  signalé  comme  ayant  trempé 
dans  une  conspiration  ourdie  contre  lui  :  Childéric  le 
fiât  arrêter  et  le  condamne  à  être  fustigé.  Bodilon 
subit  ce  châtiment  ini&mant,  mais  il  jure  la  perte  de 
c^lni  qui  le  lui  inflige ,  et  bientôt  après  le  roi  tombe 
sotis  le  fer 'de  cet  iihplacable  ennemi.  Childéric  périt 
asâaissiné  dans  la  forêt  de  Livri ,  au  commencement  de 
Vme74. 

•L'aiî  674  :  Palais  de  Nogenules-Fïerges ,  de  Vet^ 
neuil  :  Pont  surnommé  Sainle-Maxence.  —  Ce  tragi- 
que événement  fut  le  signal  de  nouveaux  déchiremens 
et.de  nouveaux  troubles  dans  l'état.  Une  partie  des 
seigneurs  dévoués  à  Thierri  III ,  le  font  sortir  du 
nxmastère  de  Saint-Denis ,  le  rétablissent  sur  le  trône , 
et  donnent  la  charge  de  maire  du  palais  à  Leudèse , 
fib  d'Erchinoald.  De  son  côté,  Ebroin  se  fait  ouvrir 
lé^'  portes  du  monastère  de  Luxeu ,  bien  décidé  à  re- 
conquérir la  place  dont  on  Tavait  dépossédé.  Il  ap- 
pcl^^ra  ^  s'il  le  faut ,  la  discorde  et  la  guerre  civile  au 
seiM>iu*s  de  son  ambition  ;  il  se  transporte  en  son  châ- 
teau de  Yemeuil-sur-Oise  ;  et  prépare  son  plan  d'at- 
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taque  (i).  Il  y  avait  près  de  là ,  au  palais  de  Nog^it, 
un  jeune  prince  que  Ton  faisait  passer  pour  fils  de 
Clocaire  III.  Ebrain  Ta  le  chercher,  le  proclarae  roi, 
se  rend  avec  lui  à  PontSainie-^Maxence  ^  nom  que 
cette  ville  portait  dès-lors  (s),  tue  les  gardes  qui  dér 
fendaient  le  passage  de  l'Oise ,  et  marche  sur  Paris. 
A  cette  nouvelle,  Thiierri  III  et  Leudèse,  maire-du 
palais^,  s'emparent  des  trésors  de  la  couronne,  et 
prennent  la  fiiite.  Ebroin  les  poursuit,  tue  Leudèay^i 
fait  sa  paix  avec  Thierri ,  se  fait  rétablir  maire  du 
palais,  et  abandonne  le  fantôme  de  roi  dont  il  s'était 
servi  pour  assouvir  son  ambition.  II  va  oontinuiep^de 
vexer  les  grands,  d'affliger  l'Eglise,  et  de  tyranniser 
la  France^  jusqu'à  ce  qu'il  périsse  lui-même  parte 
fer  d'un  assassin  en  68 1 . 

L'an  678  :  Fondation  des  abbayes  de  Tusson-'f^al^ 
de  Précjr^  Fontenai,  Hardisnllers ,  Froissyi^  etc.-^  Ajh. 
vuede  ces  révolutions  incessantes,  et  des  sanglantiis 
réactions  qu'elles  amenaient  à  leur  suite,  nous  éton- 
nerons-nous de  voir  se  multiplier  les  établissemens  que 
la  piété  ouvrait  aux  âmes  d^poutéesdii  monde?  Alors  « 
sans  doute,  comme  toujours  après  les  grandes  perttur- 
bâtions  sociales,  grand  nombre  de  femiUes  avaient  en 
à  pleurer  ou  la  perte  de  leur  fortune ,  ou  la  mort  de 
leurs  proches^  et,  comme  la  religion  est  toujours  la 
grande  consolatrice  des  affligés,  les  uns  auront  re- 
noncé à  un  monde  qui  les  avait  si  cruellement  déçus, 
pour  servir  Dieu  dans  la  retraite ,  les  autres  auront 
consacré  une  partie  de  leurs   biens   à  fonder  dies 


(i)  Dipiom.,  lib.  iv,  p.  337. 
(a)  L'abbé  Le  Bœuf. 
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prières  en  faveur  de  leurs  parèns  défunts;  car  les 
dkai^as  domestiques,  en  beaucoup  de  oircofudmccs» 
li'tpnt  pas  DMÎns  contribué  aux  fondations  pieuses  que 
kfij  saintes  inspirations  de  la  fot^  Ainsi  fut  fondée  tcts 
cette  époque,  pour  servir  de  lieu  de  6épulture''à  Tune 
des  principales  familles  du  pays ,  Tabbaye  de  Précy- 
^^Oise)  dont  Farulfus^  Farulfe  ou  Faroult  était 
ld>bé  <én  690^  Bntre  les  nombreuses  donations  faites 
d(9rs  par  Tin  seigneur  nommé  Vandémir, -et  Eroam- 
fcerte  son  épouse ,  il  en  est  une  en  faveur  de  cette  eb- 
ëttye,  par  le  motif  que  les  donateurs  y  avaient  teur 
séplifeurëdeftimnie(i)«  Ainsi ,  vraisemblablement  vers 
la-aiéme  époque ,  furent  fondés  les  anciens  Hionasiires 
ide  FoBlenay,  ï^roîssy,  Hardi vilters  >  et  autres  qui  ont 
disparu  dans  la  suite  des  âges.:  Ce  Ait  veis  cette  liieme 
époque  que  Gbardéric,  abbé  de  Saint-Denis^  fonda  ^ 
abf  une  de  ses  pit>priélés,  dans  le  ressoit  du  comté 
4é'Ghambly^  îin  lieu  nommé  Tusson-f^alf  use  abbaye 
^ua  l'invocation  de  saint  Ifeois  et  de  saint  Marcel,  et 
ei\  donna  le  gouverneoient  à  Magnoald  son  neveu , 
ipk^i  iiKStitua  abbé.  Ge  monastère  jouissait  de  grands 
privilèges  qtri  furent  confirmés  en  695  par.  CbiUe^ 
èei^t  m  (2)  )^èt  donnèrent  lieu  deux  ans  après  à  uja 
pr^s  que  le  même  Childebert  eut  à  ijuger  pendant 
^*il  était  À  Compiègbc  (3), 

•■«^       ft--'-i-  ..!->       .     1.  ^■^■■..     '.  • « É|i^.. 

;  f'^^ij't^risctAGO  Jû  pa^  Camtiimcinsi  ad  tihwmo  Jd^riindiu  ipso 
^^isciacO;,  ubi  v^nenabilis  vir  Farolfus  Abba  frsesse  veditur^ 
ubi  sepulturas  postras  ibidem  habimus  recondétas...  Dtphma" 
iié,,  1. 1,  p.  4ft. 

'  (2)  Ibid.,  p.  477.  —  On  présume  que  ce  monastère  jBxistait 
vers  le  lieu  où  fat  bâtie  plus  tard  l'abbaye  de  Notre-Dame- du" 
Val,  près  TIsle-Adam.  Annal.  Bened.j  1. 1,  p.  Mf. 
{3)  Ibid,,  p.  479.  , 


Vers  Tan  680  :  Mort  de  Clément.  —  De  lout  ce  qui 
précède  il  résulte  que  Gléuieut ,  plus  heureux  que  tous 
ses  prédécesseurs  sur  le  si^^  épiscopal  de  Beauvais , 
eut  la  consolation  de  recueillir  les  fruits  de  leurs  longs 
et  pénibles  travaux.  Le  champ  qu'ils  avaient  défriché 
et  arrosé  de  leurs  sueurs,  présentait  une  abondante 
et  riche  moisson.  Sur  tous  les  points  du  diocèse ,  la  foi 
se  manifestait  par  des  œuvres  de  zèle,  par  d'utiles  et 
précieuses  créations^  des  paroisses  se  formaient,  des 
églises  s'élevaient,  des  communautés  ferventes  s'éta- 
blissaient et  répandaient  au  loin  la  bonne  odeur  de 
leurs  vertus.  Assurément  il  ne  demeura  point  oisif 
spectateur  du  mouvement  religieux  qui  s'opérait  alors 
et  c'est  à  {"ardeur  de  *m  «èle  que  le  diocèse  est  rede- 
vable du  bien  qtii  s'est  feu  durant  son  épiscopat.  En 
quitUnt  la  terre ,  il  put  se  rendre  le  cokisolant  témoi- 
gnage de  n'y  avoir  point  été  un  serviteur  inutile   Sa 
mort  arriva  vers  l'an  690.  Le  fondateur  de  Tabbaye 
de  Tusson-Val  n'a  point  été  son  successeur  sur  le  sîéee 
épiscopal^  ainsi  que  l'a  pensé  le  père -Maillon  (i)- 
car  les  anciennes  chartes  citées  par  te  snvant  Béné- 
dictin déclarent  formellement  que  Charaérîe,  depuià 
678  jusqu'à  68«,  était  abbé  de  Saint-DenW-  ce  n*ê8t 
qu'en  697  qu'une  de  ces  chartes  dit  qu'il  ftit  aàtTeRÂs 
évêque^  quondam  episcapus.  Il  ne  fut  donc  élevC') 
l'épiscopat  qu'après  688  ,  puisque  les  titres  antérîéttri 
à  cette  date  ne  le  qualiGent  que  d^abbé;  lUais  après  )a 
mort  de  Glémeut  et  avant  688,  le  siège  de  Beauvais 
était  occupé  par  le  saint  pontife  dont  nous  allons  par- 
ler dans  le  chapitre  suivant. 

■-  -  '  '  ~ ■  ■  ' 

■ 

(i)  Annal.  Bened.,  1. 1,  p.  6Î7. 
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s.  CONSTANTIN  IL 


.Vers  Tan  680  :  Saint  Constantin,  vingt  ^  troisième 
évéque  de  Beauvais,  —  Le  sucx^esseur  de  Clément  sur 
le. siège  de  Beauvais,  saint  Constantin  nous  paraît 
a^oir  été  tiré  de  Tordre  monastique  pour  être, élevé  à 
la  dignité  épiscopale  :  ce  qui  nous  porte  à  le  croire , 
ce  sont  les  rapports  intimes  qu'il  avait  avec  Tabbaye 
dlje  Jumiège  et  Fétroite  amitié  qu'il  entretenait  avec 
sf^iiit  Achardy  abbé  de  ce  monastère.  Cette  abbaye  ce- 
l^re ,  qui  renfermait  alors  neuf  cents  religieux  ,  est 
tout-à-coup  envahie  par  une  épidémie  meurtrière  qui, 
en  iqoins  de  trois  jours,  enlève  la  moitié  de  sa  floris- 
santé  population  :  442  religieux  succombent  à  la  vio* 
lence  du  mal.  A  cette  triste  nouvelle ,  le  pieux  évéque 
^  Beauvais  se  transporte  en  toute  hâte  à  Jumiège , 
m^le  ses  larmes  à  celles  de  la  communauté  jdésolée.,  et 
célèbre  avec  lé  saint  abbé  les  funérailles  des  nombreu- 
ses victimes  de  la  contagion.  Cette  démarche  de  l'évé- 
que  de  Beauvais  en  faveur  d'un  monastère  qui  n'ap- 
partenait point  à  son  diocèse ,  le  souvenir  que  les 
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reli|^6ux  en  ont  conservé  ^  et  le  culte  qu'ils  lui  ont 
rendu  après  sa  mort,  indiqpient  assez  clairement  qu'il 
n'était  point  étranger  à  la  maison  de  Jumiège ,  et  que 
vraiaemblaÙemeiit  il  y  avait  fait  profession  de  la  vie 
religieuse  avant  4'étre  uppelé  an  gouvernement  dé 
notre  Eglise.  Saint  Ansbert  de  Rouen  ,  saint  MottH* 
môUn  de  Itoyon ,  et  plusieurs  autres  ittustres  |K)btifes 
de  cette  é|K)que ,  appartenaient  à  Tordre  monastique 
avant  leur  promotiqn.  à  Tépiscopat.  Constantin,  âé^ 
signé  pour  Tivéché  de  Beauvai/s,  né  prit  possession 
4e  son  siège  qu-après  avoir  fait  agréer  son  élection 
par  \e.  roi,  et  avoir  reçu  là  consécration  épiscopoie 
en  rassemblée  de  ses  oomprovinceaux  ;  car  telle  éthit 
la  jurisprudence  ecclésiastique  sôus  les'desoèndans  de 
Gbvis.  Ghramlin,  évéque  d- Embrun ,  ne  fîit  dépos* 
âédé'dte  son  siège,. en  678,  et  dégradé  de  Tépiscopat, 
que  pour  être  entré  en  possession  de  son  diocèse  jùoftk* 
trairement  à  cette  jurisprudence  (i). 

L'an  680  :  Procès  concemani  BàiUo9k*Vai.  —  Un 
procès  qui  fut  porté  pardevant  Thierri  III ,  en  son 
palais.de  Luzarches,  à-«peu-près  vers  l'époque  on 
Constantin  prenait  en  mains  le  gouvernement  de  no» 
tre  Eglise  >  nous  fait  aussi  connaître,  comment 'se  jn* 
geaient  en  ce  tems.  leâ  contestations  conoémant  If 
droit  de  propriété.  Il  s'agissait  alors  d'une  portiod. dé 
domaine  désignée  sous  lé-  nom  de.  BacdHàne^F'aUe 
située  dan»  W- diocèse  de  Beauv&is  ,  fhnobableaieBt 


"  t 


(i)  Inveniuittesi,  qubà  snti  prœsumtione...  sed  dou  pevnos" 
ira  ôrdenaciont  IpsUm  Aepiscbpatam-  reciperai;  etiaiu  nec  si- 
cnt  eomm  cannonis  contenant,  ad  ipsum  benediceuduni  sol* 
UmniUr  Episcopi  non  ad  fuerant/  Diplomatie. ,  1. 1,  p.  469. 
T.  I.  18 
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BmUon^al ,  fiaéSon  qui  devint  dans  la  6uite  un  riche 
(iliîeuFé^.dans  le  voidîna^  de  Luanrches  , . près  de 
lapoirlaye  «  où  Ton  prétend  quUl  existait  4ce|te  épo- 
qiie  un  cbaleail  royal*  AçchiUe\j  filMe  et  Berume , 
^éfendaiiquetselte  propriété  hii  appartenait  oomnie 
pmtfouli  de  3on  aïeul  maiStmel,  et  en  dei^aiidait  la 
resûliu^on  à  AmtUgaire^  Asndgaîre  refusait  de  s^m 
dessaisir  »  parue  ^e  hiî  et  son  père  Gpekramne  en 
j6<iissaieat' comme  de  leur  bien  propre  depuis  trente^ 
un  an.  Le  débat  lut  porté  devant  le  roi ,  qui  Tendait 
luHDEiâme  la  juatioe  en  présence  des  prélats  'et  des 
g^raodsde  la  oour.  Un  autdpoitatif  était  placé  dans  la 
mite  dVuidience.:  sur  cet  autel  étaient  exposées  les 
vbliqu^  de  aaint  Martin.  Les  plaideurs  sont  natrodoiis) 
diacttn .  eipose  les  nûaons  qui  faii  paraissent  les  plus 
{aropres"à  faire  prévaloir  son  droit  :  celles  d^Ànal- 
itlJÊàve  vont  triompher  s'il  est  démoatré  qu*it  possède 
depuis  trente-un  ans.  Un  serment  de  sa  part  prêté 
sur  les  reUques  de  saint  Martin  sera  une  preuve  suffi- 
sante. Amalgaire  s^approche  de  Tautel ,  jure  sur  les 
saintes,  reliques  ipi'il  est  depuis  trente-un  ans  proprié- 
taire du  domaine  en  litige ,  et  aussilât  le  roi  prsiionce 
eà^SÊL  faveur.(i).  Cette  forme  de  procédure  étais  sim- 
fie  9:  et  n'exposait  pas  les  plaideurs  à  se  rumer  par  les 
ftais  d'in^rmâdables  procès.. 

:Déoadààce  da  la  race  Menmngienn^.  — Un  frooès 
beaucoup  plus  difficile  à  vider,  et  dans  leipftel  le  toi 
était  personnellement  intéressé ,  allait  se  juger  non  en 
salle  d'audience ,  mais  en  rase  campagne  »  sur  un 
champ  de  bataille.  Après  la  mort  de  Dagobert  II ,  roi 

'.  !  I  I         ■  ■      1  , 

(1)  Diplomatie.^  t.  f ,  p.  470. 
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d^Austrasie,  Iqui  en  677  soutint  une  guerre  acharnée 
contre  Thierri ,  deux  des  principaux  seigneurs  de  ce 
royaume^  Pépin  et  le  duc  Martin  se  rendiretlt  maî- 
tres des  états  du  prince  défunt  et  tentèrent  d'y  établir 
leur  domination.  Thiefri  III  marche  aussitdt  contre 
eux^  les  attaque  et  les  défiiit,  k  la  bataille  de  Lifou  , 
en  680.  Malgré  cette  défaite,  Pépin  ne  se  tient  point 
pour  Taîneu  :  durant  six  ans  il  soutient  la  lutte  dans 
laqudle  il  s'est  engagé ,  sans  ]^rtant  renoncer  à 
traiter  avec  le  irai.  Dans  cette  TUe ,  il  lui  envoie  des 
défoulés  en  686  \  mais  la  hauteur  avec  laquelle  ces  dé^ 
paies  sont  reçus  (ait  évanouir  tout  espoir  d'acoommo-* 
dément.  IncBgné  de  b  rébeption  fiiite  à  ses  envoyés  ^ 
Pépin  rassemble  ses  troupes  et  s'avance  à  la  télé  d'une 
poissante  armée  jusque  près  de  Saint<^Quentin  en  Ver^ 
maihdois.  Thierri  marche  à  sa  rencontre,  refuse  la  paix* 
qui  lui  est  offerte  et  engage  la  bataille.  Le  combat  ne 
fut  pas  long^iems  douteux  :  dès  la  première  attaque , 
l'armée  du  roi  flédiit  et  prend  la  fuite.  Thietri  pe  hâte 
de  regagner  Paris;  mais  son  vainqueur  l'y  poot^uit^ 
s'empare  de  sa  personne,  et  plante  dans  k  capitale  le 
drapeau  d'une  nouvelle  domination  ^  en  687.  D  laisse 
néanmoins  à  Thierri  le  titre  de  roi  qu'il  œnserveju»' 
qu'en  691  ^  époque  de  sa  mort,  puis  à  Clovis  III ^  fib 
du  monarque  défont,  qui  n'en  jouit  guère q^e  quatre 
ans,  et  enfia  6  CUIdebert  III,  frère  de  ce  dernier  3 
mais  il  ne  laissait  aux  descendans  de  Clovit  les  hon^* 
neurs  de  la  royauté ,  qu'à  la  condition  qu'il  exercerait 
luinnéme  le  souverain  pouvoir. 

Reliques  de  saint  Firmin  :  crédit  de  Constantin»  — 
Au  milieu  de  ces  vicissitudes  qui  ébranlaient  le  trône 
et  en  secouaientles  dynasties ,  saint  Constantin ,  fidèle 
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à  sadiviac  mission,  s'appliquait  à  remplir  envers  son 
troupeau  les  devoirs  d'un  bon  et  vigilant  pasteur.  Uni 
par  les  Ken&  d'une  fraternelle  amitié  avec  les  évéques 
des  diocèses  circonvoisins ,  il  aimait  à  se  prêter  à  leurs 
désirs  pour  augmenter  Téclat  des  solennités  qu'ils  pré- 
paraient. Le  corps  de  saint  Firmin  venait  d'être  décou- 
vert en  l'église  de  Saint- Acfa^il  où  il  avait  été  primi- 
tivement inhumé  :  saint  Sauve,  qui  gouvernait  alors 
l'Eglise  d'Amiens,  voulut  enrichir  ss^  cathédrale  de  ce 
précieux  dépdt  ;  il  fixe  le  jour  de  cette  translation  so- 
lennelle, et  invitie  les  évéques  voisins  à  venir  y  prendre 
part.  Saint  Constantin  s'emprrase  de  s'y  rendre,  etVy 
trouve  avec  les  évéques  de  Cambrai ,  de  Noyon  et  ile 
Térouanne.  C'est  pour  cela,  dit-on,  que  l'évêque  de 
Beaûvai&et  ceux  qui  avec  lui  assistèrent  à  cette  trans- 
lation, étaient  anciennement  reçus  au  son  des  cloches 
toutes  les  fois  qu'ils  allaient  à  Amiens  (i). 

Ce  n'éiaitpoint  seulement  pour  des  cérémonies  pieu- 
ses,'ou  pour  l'accomplissement  des  devoirs  imposés  par 
leur  charge  pastorale,  que  les  évéques  de  cette  époque 
avaient  à  se  trouver  réunis  :  le  rang  quMls  occupaient 
dans  l'état  les  appelait  souvent  à  prendre  part  à  la  di- 
rection des  affaires  dans  l'ordre  civil.  Aux  jours  des 
plaids  solennels  oii  le  roi ,  chef  suprême  de  la  magis- 
trature ,  jugeait  les  causes  par  lui-même  et  terminait 
lesdifierends  survenus  entre  les  particuliers,  les  prélats 
et  les  grands  du  royaume  assistaient  le  monarque, 
émettaient  leur  avis  et  apposaient  leur  signature  au 
prononcé  du  jugement.  Ainsi ,  voyon8*nous  Constan- 
-  ' — - — - —  -   _^_^        -  -  — 

(i)  Yincenl  de  Beau  vais,  en  son  Miroir  histor. ,  liv.  16, 
chap.  91 . 
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tin,  notre évéque,  siégeren  692  au  palais  deLuzar- 
ches  où  fut  jugé,  en  faveur  de  Chaino,  abbé  de  Saint- 
Denis,  un^procàft-qùi  liii  était  intenté  au  sujet  de  la 
terre  de  Noisy  dans  le  comté  de  Ghambly.  En  693, 
il  se  trouye  aussi  au  palais  de  Yalenciennes  où  avait 
€lé  porté,  pardevant  Clovis  III,  un  différend  entre 
le  diacre  Chrotchaire  et  un  nommé  jimaB>ercih,  au 
sujet  de  ^a/i£/e£courf-sur-Ma(z ,  au  diocèse  de  Beau- 
vais^ 

Le  successeur  de  Clovis ,  Childebert  III ,  Tbonore  de 
la  même  confiance,  et  l'appelle  également  en  ses  con- 
seils4:Ce  prince  eut  aussi  à  juger  plusieurs  affaires 
concernant  le  diocèse  de  Beauvais.  En  694 ,  duratil  son 
séjour  à  Compiègne,  il  eut  à  prononcer  entre  Gbaino^ 
abbé  de  Saint*Denis,  et  un  clerc  nommé  Botihaire,, 
fils  d'Ibbon,  qui  étaient  en  procèa  au  sujet  de  la  terre 
et  des  églises  de  Hodenc-^n-'Bvajy  dans  le  diocèse  de 
Beauvais.  Cette 'terre  et  ces  églises  avaient  été  enga- 
gées à  Tabbé  de  Saint- Denis  comme  garanties  d'une 
somme  de  600  sous  qu'il  avait  prêtée  à  Ibbon,  sous  le 
règne  de  Tbierri  IIL  L'évéque  de  Beauvais  ne  parait 
point  avoir  assisté  aux  débats  de  ce  prbcès^  mais,  en 
697,  il  siégeait  au  château  de  Compiègoe,  torsque  le 
différend  conoerpant  Tabbaye  de  Tusson-Val  ftit  de 
nouveau  soumis  à  la  décision  du  roi  (i). 

Ces  difGérens  procès,  peu  imporlans  en  eux-mêmes, 
ne  sont  pourtant  pas  sans  intérêt ,  parce  qu'ils  rappel- 
lent comment  s'administrait  la  justice  k  cette  époque , 
nous  font  connaître  les  paroisses  et  les  églises  les  plus 
anciennes  du  diocèse  de  Beauvais,  et  prouvent  que  les 

(i)  Diplomatie,  t.  1 ,  p.  474-7^78-79. 
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lillooeaseurs  de  saiat  Lucien  jouissaient  alors  d'une 
grande  oonsidéralîcm  dans  Tétat..  Ib  font  voir  aussi  qoe 
les  noms  communs  ou  de  famille  n'ouient  point  encore 
usités  ;  chacun  n'avait  que  sonnom propre ,  sansad*^ 
ditioD  qui  indiquât  une  dénomination  commune  à  toute 
une  famille.  On  se  contentait  de  dire  :  Boulunre,  fils 
à^Jbbcn }  Amalberelh  y  fils  de  ChaUeramae  )  Ac€hUde , 
fille  à^Bertane,  etc. 

Signature  ijle  Constantin,  —  U  y  a  plus  :  la  natore 
des  causes  qui  étaient  portée&à  ces  plaids  solennels  où 
si^jeaient  les  év^ues ,  nous  laisse  entrevoir  la  raison 
qui  leur  attribuait,  nous  ne  dirons  pas  ce  privilège, 
mais  cette  honorable  fonction,  qui,  du  reste,  s'dlint 
si  bien  avec  leur  qualité  de  pasteurs,  puisque  cette 
qualité  n'est  ett^niême  qu'une  magistrature  d'un  ordre 
plus  élevé.  Il  ne  s'agissail  le  pins  souvent  que  de  droits 
contestés  à  des  églises  ou  à  des  commuiiautés  religieu- 
ses. Pour  prononcer  en  connaissance  de  cause,  il  Bedbit 
connaître  l'origine  de  ces  élablissemens ,  les  conditions 
de  leur  {ondatioui  retendue  des  droits  qui  leur  avaient 
été  conférés  et  les  règles  qu'ils  devaient  observer  dans 
leurs  diverses  transactions  :  or,  oii  chercher  alors  des 
lumières  sur  tous  ees  points,  si  ce  n'est  dans  TépisccH 
pnt?  C'étaient  les  évéques  qui  présidaient  aux  £ombH 
tiens  pieuses  :  ils  en  discutaient  la  convenance,  l'op- 
portunité, les  avantages;  ils  en  assuraient  la  dotation, 
en  stipulai^Qbt  les  conditions ,  en  surveillaient  l'exécu- 
tion. Qui  pouvait  en  être  plus  légitimement  chargé? 
Ainsi,  voyons-nous,  en  696,  Constantin,  évéque  de 
Beauvais, , avec  quatorze  autres  prélats,  recevoir  et 
confirmer  la  dotation  du  monastère  de  Sainte-Maric- 
sur-Loirc,  et  apposer  sa  signature  à  l'acte  qui  fut  ré- 
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€ligé  à  cette  fin  (  i).  Biiiàque  fes  évéques  waiénf  la  IuAh 
patnmage  des  étal^ii^semens  netigieusv  îl«étBk>dai6 
Tordra  qu'îb  fiifsen^  i^msullés  lorsque^les  intéreis  diq 
ces étabU$gemQii»jéuUeat  en  litige,  ,  .>i     ^v^tii 

Ces  procès  devenaient  plus  nombreux  à  iDe8iir(erqil0>kt 
îfislituiMMi^  rnoonstiq^ea  ^'étendaient  suc  un  pi  us  ^rtod 
aomt»^  de  poinls»  et  oa  kcQmfurend  fteUeiacait  iiil 
iiese  leisaît  pcMât  de  faiidation  neu^etle  qu'elle;  tieâ 
se  trouvât  en.  ooatact/aràc  quelqu'intérét  riwil.dis^i 
poséii  lui  diflpuA9r  le  f^rtaio.  N^aDUMÂns  la  piélé  oo 
se  laasstît  poial  d'étendre  ces  utiles  créatiotis.  Il  i^ii 
avait  9  sur  les  terrea  dépendantes  du  palais*  de- ¥«tlxH 
rie  9  smr  la.rive  droilede  rOîs&>  un  vieil  hôtel  qui 
avait  été  bâti.  |MHir  le  pénger  général  de.  k  ri/viènai} 
des  hahitacîws  plus  modestes  ses  groupèrent  autour  dq 
œt  hôtcAj  et  donnèremt  teissanoe  awt  village  de  Rivéq 
court  )  que  les  anclenneys  chartes  nomn^ent'  Mipmii 
curtis,  JBiip0Curia$  JUmcmia,  Hw^ri^oi^^  Mittriamrt^^ 
Ce  mandr  demeusa  au  pouvoir ,  des  ptemiers  rois 
jusqu'ea  693 ,  époqwie  où  Childebert^  .par  une  oharie 
du  20  ootobi^)  le  démembra  du  palais  de  Y^rberie  et 
le  donna  à  l'abbaye  de  f  onietielle  pour:  y  fonder  ûo 
priettné  en  l!honneur  de  ^nt  YandriUe.  Gè  prince-  y 
fit  eonstrtiine  une  égliae  à  kqueUe  il  assigna  pour 
dotation  des;  prés ,(  des  bois>  la  chapelle  ^du  layiel,  sis 
hostises  à  obevrières  et  une  partie  des  dîmes  de 


^'  ■  ■  «  >'''»    '    I  ••  'é 


(i)  Le  P.  Mabilloo  a  fait  graver  cer  acte  tel  ^a'U  était  prinii- 
tlvemenf ,  et  nous  Ta  conservé  au  tome  I  de  sa  Diplomatique, 
page  3OT  :  on  y  voit  le  fac-simiU  de  la  signature  de  notre 
évêque. 
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friUarii  prdbaUemeiit  de  Rcmyiliers  (i).  Une  oelonie^' 
tiiféèdei'abbayede  Pontenelie^  vint  aussilât  plSéntfto 
possession  du  nouveau  monastère,  etapportér  à  cette 
partie  du  diocèse  de  JBeauvais  l^^xemple  d'une  rie 
toute  coQsaicvee  à  Dieu  et  &  TécKficatioR  du  prochain  y 
soucia  règle  de  saint  Benoit.  ' 
!  Saint  Germmdej  abbé  de  Flay. -^Ceïte  règle  était 
celle  des  abbayes  de  Fonleiielle  dans  le  dicoèise  de 
Rouen ,  et  de  Flay  dans  le  diocèse  de  Beanvs^.  Le 
même  esprit  animak  ces  deux  communautés  ^  et  les 
unissait.étroitemenl  par  les  liens  d'une  sainte  firater-. 
nité  :  nousen  avons  la  preuve  dapa  TéleètioD  qui  donna 
un  nouveau  successeur  à  saint  Germer;  La  chaire  eb^ 
batiale  de  Flay  était  vacante  par  le  décès  ou  là  démis- 
sion du  dernier  titulaire^  dont  rhistoîre  ne  bous  a 
pas  conservé  le  nom  :  les  religieux,  as^enÉbtés  en  tsha^ 
pitre,  délibéraient  sur  le  didix  de  celui  qgà  devait 
roocujl^r  ]  |>annî  les  noms  des  divers  candidats  qui 
étaient  mis  sur  les  rangs,  celui  dé  Grennade  est  pro- 
noncé, et  aussitôt' toutes  le^  voix  se  réunissent  en  sa 
faveur.  Gennade  était  religieux  proies  de  Tabbaye  de 
FonteneHe/  Il  avait  quitté  la  cour  du  roi  Clotairè  en 
méme^ems  que  '^nt  Andiiert  avec  qui  il  s'était  lié 
d'une  étroite  amitié ,  et  avait  embrassé  la  vie  religieuse 
sous  saint  Vandrillë ,  fondateur  et  premier  abbé  de  ce 
monastère.  Uniquement  occupé  du  soin  d'avancer 
dans  les  voies  de  la  perfiçction ,  il  donnait  depuis  long- 
tems  Texemple  de  la  plus  parfaite  régularité  :  saint 
Lambert ,  qui  avait  succédé  à  saint  Yandrille,  et  après 
lui  saint   Ansbert^  avaient  peu    de  religieux  plus. 

^-*'  '  ■  ■  ■  «  ■  I        ■       I  y        .y  I        «     ■>■ 

i  •  * 

(a)  Hist.  du  Valois,  t.  î  ,  p.  212 cl  suiv. 
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exemplaires.  La  communauté  de  Flay  »  qui  ocmnaissEiît 
tout  son  mérite^  ne  balança  point  à  le  choisir  pour 
abbé  et  à  se  mettre  sous  sa  direction  :  iiiais«eUe  ne  le 
posséda  pas  long-tems. 

Saint  Ansbert  ^  qui  d'abbé  de  Fcmtendle  était  àth 
venu  archevêque  de  Rouen,  avait  été  noirci  par  fia 
calomnie  auprès  de  Pépin  ,  alors,  tout  puissant  mi 
France  ;  Pépin,  sans  autre  forme  de  procèay  le  fit 
arracher  violemment  de  aon  siège  et  le  relégiia  daite 
le  monastère  de  Haumont  en  Hainaut;  Cette  disgrâce 
si  peu  méritée  aflUgea  tellement  le  pieux  «mid^Ans-* 
bert  qu'il  se  démit  de  son  abbaye  et  alla  «partager  avec 
lui  les  rigueurs  de  Texil;  Gennade  demeura  au  monas^ 
tel»  de  Haumont  jusqu'à  la  mort  de  saint  Ansbert,^ 
retourna  ensuite  à  Tabbaye  de  Fontenelle  où  il  acheva 
de  se  sanctifier.  Il  y  mourut  en  odeur  de  sainteté,  el 
fut  inhumé  aux  pieds  de  saint  Vandrille. 

L'an  698  :  Convoi  de  saint  Ansbert  à  trmfers  le  dio-- 
cèse  de. BeoiWids^*'^ Ayant  de  mourir  ,  il  avait  eu;  la 
consolation  de  voir  finir  la  disgrâce  qui  pesait  sur  son 
pieux  ami.  L  mnocence  d' Ansbert  s'était  fait  jour  à 
travers  les  nuages  dont  on  Tavait  obscurcie ,  et  Pépin 
révoquant  Tordre  qui  l'avait  relégué  en  Hainaut ,  lui 
avait  permis  de  retourner  à  son  Eg^se  de  Bouen.  Le 
saint  p<mtife  fiûsait  ses  préparatifs  de  départ,  lorsqu'il 
fut  subitement  atteint  de  la  maladie  qui  le  précipita 
dans  la  tombe.  La  triste  nouvelle  de  sa  mort  ne  tarda 
point  ^  parvenir  jusqu'à  Bouen  :  aussitôt  le  clergé  de 
cette  métropole  et  les  religieux  de  Fontenelle  se  trans- 
portèrent en  grand  nombre  à  l'abbaye  de  Haumont 
pour  réclamer  sa  dépouille  mortelle.  Le  corps  de  saint 
Ansbert ,  après  avoir  été  embaume  et  revêtu  de  ses 
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kabîls  pootificBux  »  était  devrais  sept  jours  expceé  od 
l!ëgl«seda  monastère.  A  ktTiîe  de  ses  traits  ammgfis 
pir  les  austérités  et  décolorés  par  la  mort,  les  moines 
de  FoQteaelle  et  les  dépotés  de  la  tille  de  ^otièn  ne 
pihre&t  se  défendre  d'une' douloureilse  émotion  :  ils 
afrosèrent  de  leurs  larmea  ce  tiDrps  inanimé ,  pui»  le 
placèrent  respectueusement  sur  m  Imnoard,  «t 'se 
alirenten  mardie  poni^  le  transporter  ii  FonteneUe^ 
Hatidulfot  abbé  dlr  monastère  de  Haomont,  et  les  reK- 
gusva,  de  celte  abbaye^  accompagnèrent  le  eortég^e  et 
le  conduisirâBt  josqu'à  Fenetle  ^  habitation  royale  si- 
tuée sur  la  rivière  d'Oise  au  diocèse  de  Beanva^s  (i). 
Là  aé  trouvaient  réunis  pour  reeevoir  le  prédeux  dé«- 
pât^  les  éréques  suffragans  et  les  abbés  de  h  métro- 
pole de  Rouen,  avec  un  clergé  nombreux  et  empressé 
d'hoiioreff  les  funérailles  du  saint  arcbevéqiie*  Ce  nou- 
vel et  imposant  cortège  se  déploie  en  ordie.de  procea- 
sioA  et  s'achemine  en  diantant  des  psaumes ,  à  tra- 
vers le  diocèse  de  Beauvais»  jusqu'à  TaUbaye  dé  Foi>- 
tenellCf  on  le  corps  de  saint  An^rt  futdéposéen  la  ba- 
silique de  saint  Paul  à  câté  de  celui  de  saint  VandriUe. 
Chapelle  bdtie  à  Grand^Fremoy.  —  Cette  longue  et 
majestueuse  procession  à  travers  les  diocèses  de  Cam- 
brai., de  Noyon  et  de  Beauvàis^  était  moins  un  convoi 
funèbre  qu'une  solenndle  translation  de  reliques  et 
une  sorte  de  canonisation  :  aussi  les  populations  se 
portaient-elles  en  ibule  sur  le  passage  du  cortège,  et 
priaient-elles  moins  pour  le  repos  de  l'âme  du  saint 


j^ 


(i)  ...  Usquè  ad  vènittam ,  villam  regiam  pagi  Bellovacebsis, 
seu  agrî  Conpendfensis  ad  Isaram  Duviam.  ^^  Ahnal.Bened. , 
t.  I,  p.  602,  n^  39. 
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ponlifé  que  pour  implocer  aa  protection  dans  le  ciel) 
et  plusieurs  mirades  opérés  durant  celte  trauriatiiH. 
témoignèrent  qu  on  ne  l'invoquait  point  en  vainw  Un» 
fenune  de  Grand-Fresnoy-y  qu'uiie.maladie  noire  et  de 
iréquens  accès  de  furie  faisaient  considérer  oonflie 
obsédée  du  démon ,  se  trouvait  daus  la  £oi^  lorsque  le 
convoi  passait  sur  le  territoire  de  cette  paroisse  :  eUe 
ij^voque  â  hautes  voix  la  protection  de  saint  Ansbevt, 
ctt  dès  ce  moment  elle  est  pour  toujours  délivrée  diu  mal 
qui  Tobsédmi*  Les  habiuns  du  lieu.,  icmwis  de  cette 
guânsw  miraisuieuse ,  voulurent  en  exprimer  leur 
reconnaissance  par  la  fondation  d'une  ehapelle  qu'ils 
placèrent  sous  Fin  vocation  de  saint  Ansbert  (  i  ). 

Trépoê  de  êoùfOe  Angadréme^  —  La  pieuse  abbesse 
d'Proêr,  dont  la  vertu  et  les  conseils  avéieni  si  puisr 
sammenteontribûéà  affermir  Ansbert  datissapceoÉière 
vocation,'  avait  aussi  terminé  sa  carrière  Bsorldk,  et 
était  aUéereeevoir  au  del  la  récompensedesou  héroïque 
amour  pour  la  chasteté  virginale.  Elleai^it  vu  croître 
et  se  former  sous  ses  yeux  une  nomlureuse  famille  de 
vieiiges,  qui  toutes  rivalisaient  de  B^*^pour  leur  sanc- 
tification,  et  ne  soupiraient  qu'après  les  biens  de  la 
céleste  patrie  (  elle  avait  établi  sa  communauté  sur  les 
fondemens  d'une  piété  solide  et  durable  \  elle  avait  sain^ 
tement  rempli  la  tache  que  le  Seigneur  lui  avait  im- 
posée. Sa  dernière  heure  étant  arrivée,  Angadrême 
rendit  paisiblement  son  âme  à  Dieu ,  le  14  octobre  6ftâ 
ou  698  ;  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  fannée 
"Il ■  .  ■  I ■  ■  I II »i i      - 

(a)  Mulier  demonio  Hberata  est  in  villa  pagi  BellovaceDsis 
Fraxintdo  abi  ecclesia  in  honorem  S.  Ansberti  à  fidelibas  cons- 
U-octa  est.  —  Annal.  Bcncd^  t.  1,  p.  603,  n"*  52. 
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précise  de  sa«  mort.  Depuis  cette  époque,  TEgliise  de 
Bcauirais  Fa  toujours  honorée  cotame  une  de  ses  plus 
pttiàsantes  protectrices. .... 

jbVers  Tan  700  :  Décès  ^  saint  Canstantin.^  —  Selon 
iMle  apparence,  ^lé  pièfux  ëvéqtte  qui |;ouvemait l'E- 
glise ;de  Beanvaîs  ne  survécut  pas  long-tetns  à  celle 
qu'il  avait  été  si  heureux  de  recevoir  aèbesse  en  son 
diocèse.  Les  titre»  postérieurs  à  697  ne  font  plus  mén- 
tioQ  dé  ce  prélat ,  le  premier  dé  nos  «véques  dont  il  soit 
parié  comme  ayant  siégé  dans  lesinnseilsdes  rois.  Les 
documens  pea  détaillés  que  l'histoire  Dous  a  transmis 
concernant  son  administration ,  nous  le  font  jugier 
comme  un  évéque  entièrement  dévoué  aux  intérêts  de 
son  Eglise,  et  remplissant  d'une  manière  exemplaire 
tous  les  devoirs  de  l'auguste  ministère  qui  lui  était  con- 
fié. Il  afanait  à  aUer  ranimer  sa  ferveur  et  retremper 
son  courage  dans  de  pieux  entretiens  avec  les  religieux 
delumiège,  et  vraisemblablement  ce  fut  durant  une  de 
ces  retraites  qu'il  finit  ses  jours ,  au  milieu  de  cette 
édifiante  communauté.  Ses  derniers  momens  furent 
ceux  d'un  prédestiné.  Après  son  trépas,  les  religieux 
rinkumèrent  dans  l'église  de  leur  monastère,  et  Vhtn 
norèrent  d'un  culte  public.  Le  martyrologe  de  cette 
abbaye  en  parle  ea  ces  termes,  sous  la  date  du  5  juin  : 
c(  Decimo  sqytimo  calendas  julii  in  territorio  Rotho- 
magensium ,  loco  qui  nominatur  Gemmeticum ,  trans- 
laUio  sacratissimorum  confessorum  Gonstantini  vide- 
licet  et  Peregrini,  quorum  unus  legitur  pontificalem 
sacrs  Belvacensis  ecclesiae  obtinuisse  cathedram,  ahcr 
vero  Anglorum  fuisse  episcopus  dcscribitur  (i)  ». 

(i)  Le  P..  Caesarce  Robillard^  religienx  bénédictin  de  la  con- 
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((  Le  dix-septième  jour  des  calendes  de  juillet ,  à  Ju- 
iniège,  sur  le  territoire  de  Rouen ,  on  célèbre  la  trans- 
lation des  saints  confesseurs  Constantin  et  Pérégrin , 
qui  occupèrent,  le  premier  la  chaire  épiscopale  de 
Beauvais ,  le  second  un  siége^épiscopal  dans  TEglise 
d'Angkterre.  » 

grégation  de  saint  Maur,  en  Tabbaye  de  Saint-Pierre  de  Ju- 
miège ,  écrivait  en  ces  termes,  le  I"  décembre  1667  :  «  Noua 
célébrons  de  tems  immémorial  la  iête  de  la  translation  des 
saints  Constautui  et  Pérégrin ,  confesseurs  pontifes ,  en  ce  mo- 
nastère de  Jumiège ,  et  en  faisons  double  ;  le  tems  passé ,  on 
en  faisait  grande  feste  avec  chappes ,  ainsi  qu'il  appert  par  nn 
Directoire  manoscrit  fort  ancien ,  qui  a  plus  de  six  ou  sept  cens 
ans ,  comme  je  croy.  Leur  feste  est  marqaée  en  tous  les  Calen- 
driers manuscrits  que  nous  avons ,  entre  autres  leur  Office  est 
marqué  dans  un  Bréviaire  fort  ancien  sans  Leçons  propres  ^  qu, 
les  Antiennes  et  Répons  de  quelques  festes  sont  notées  san8>nr 
cunes  lignes  :'  ce  qui  montre  son  antiquité.  »  »^  Le  mêiùé  rài- 
giei»  ajouté  que  les  reliques  de  ces  denz  saints  ont  été  conser- 
vées  en  l'abbaye  de  Jumriège ,  jusqu'à  l'époque  où  les  flugOettoty 
ont  l#iU  piUé.  —  .iTâl.  tfir  (;er6er(>X)  p.  509.  .         .     .  f 
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3mn  VI,  Jean  VII ..  .  701—707. 
SMaiâiM,  Constantin  .  7^9-^lS. 
Sdnt  Grégoire  II.  .  .  .  71S— 781. 


} 

Odldebert  III :  711. 

-Degobertifr 7il--71S. 

ChUpëric  II M^TTÙ* 


XXIV. 


ERCAMBERTe 


■'-Vers  Tan  700  j  Ercatnbert,  vingt-^quatrième  ëvéque 
de  Beam^ais.  —  Au  commencement  du  huitième  siècle  9 
I^Eglise  de  Beauvais  recevait  son  vingt -quatrième 
éyéque  dans  la  personne  d^Ercambert,  dont  ^histoire 
ne  nous  a  conservé  que  le  nom  ;  le  choisit^elle  par  le 
vote  des  fidèles  et  du  chapitre ,  dont  nous  coœmençon» 
à  remarquer  Texistenco  (1),  outnen  lui  fut-il  imposé 
par  Tautorité  civile?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  dé- 
cider, car  nous  entrons  dans  une  époque  de  crises  où 
les  affaires  de  TEglise ,  comme  celles  de  Tétat ,  furent 
violemment  poussées  hors  des  voies  régulières  qu'elles 
avaient  suivies  jusque-là.  Ercambert  vit  commencer 
une  ère  nouvelle  bien  différente  de  celle  qui  Tavait 
précédée.  La  faiblesse  des  rois ,  le  pouvoir  sans  borne 


(2)  Saint  Rigobert,  qai  occupait  alors  le  siège  métropolitain 
de  Reims,  fait  des  dispositions  testamentaires  en  faveur  des 
chanoines  de  son  é|>lisc  :  ad  necessaria  Canonicorum  sen^itia. 
—  Fhdoard,  lib.  2,  cli.  H ,  p.  S02. 
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des  maires  du  palais  et  racbarnement  des  partis  à  se 
supplanter  l'un  l'autre,  vont  saper  la  disciptine  par  sa 
base  et  porter  aux  mœurs  une  déplorable  aUeiute. 

Euu  dm  la  FroMoe.  «-^  Cbildebert  III  poursuivait 
sans  gloire  et  sans  éclat  sou  règae  purement  noBiiual , 
quand  la  mort  vint,  en  715 ,  lui  ouvrir  un  tombeau  à 
Gboisy-^au-Bac,  en  l'égUse  de  Saint*Eûenne.  Dugo^ 
bert  III}  son  fils,  ne  recueille  de  sa  succession  que  le 
sceptre  et  la  couronne  :  Tautorité  re^te  tovt  entière 
entre  les  mains  de  Pépin.  Celui-ci,  cependant,  ne  k 
conserva  que  jusqu'à  la  fin  de  714^  la  mort  qui  l'en 
dépouilla  9  semblait  devoir  affr^achir  Je  nouveau  mo- 
narque du  joug  sous  lequel  il  avait  été  oUigé  ile  plier; 
mais  il  lui  fallut  aussitât  en  subir  un  autre,  beaucoup 
plus  bumiliant  pour  lui  et  pour  la  France. 

Pépin,  nonobstant  les  avis  et  les  sévères  remon^ 
tranoes  de  saint  Lambert,  évéque  4o  Mastrîcb,  tivaît 
répudié  sa  pfemière  épouse ,  Plectrude»  qui  lui  avW 
donn&un  fils  noauné  Grimoald,  pour  épouser  AlphaBtet» 
dont  il  eut  Cbaries  Martel.  Ce  mépris  xles  lois  les  pins 
sacrées  ne  tarde  point  à  produire  de  nouveaux  troubles 
dans  rétat.  Pépin  avait  à  peine  fermé  les  yeux,  que 
Plectrud^  poussée  par  le  rcssentioiait  et  Tambition^  et 
puissamment  secondée  par  Tintrigue,  fait  enfeni^er  k 
fils  de  sa  rivale,  s'empare  du  gouvernement,  soumet  À 
ses  volontés  n^écbald,  son  petite-fils,  qui  avait  aie 
fût  maire  du  palais ,  et  dotaniue  le  roi  lui-même.         { 

Les  Français , .  indigpiés  d'être  gouvernés  par  uM 
femme  et  un  enfant,  se  soulèvent,  attaquent,  dans  la 
forêt  de  Guise ,  Xbéobald  qoi  prend  la  fuite,  «établissent 
Ermenfiroi  maire  du  palais,  et  délivrent  Charles  de  la 
prison  ou  sa  belle-mère  le  tenait  renfermé. 
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Dagobért,  ainsi  ballotté  entre  les  factions  armées 
rnne  contre  l'autre ,  cessa  de  yiyre  cette  même  aKnée , 
715 ,  et  laissa' un  fils  nommé  Thierri ,  que  les  Français 
ttdùrent  du  trône  pour  y  placer  Ghiipéric  II,  qui  prit 
•Aagenfroi  pour  maire  du  palais. 

Bientôt  la  guerre  éclate  entre  ce  Nouveau  monarque 
et  Ctharles  Martel ,  que  lès  Austrasiens  avaient  proclamé 
due  d'Austrasie.  Cette  guerre  eut  pour  résultat  de  fkire 
tomber  Ghiipéric  au  pouvoir  de  Charles ,  et  de  le  oon- 
duiré  au  tombeau,  au  mois  de  décembre  720;  il  fut 
inhumé  à  Noyon. 

Geâ  luttes  incessantes  et  ce  continuel  déplacement 
du^  pouvoir  ne  pouvaient  guère  produire  autre  chose 
qu'une  perturbation  générale  dans  l'Eglise ,  aussi  bien 
que  dans  Tétat.  Les  pontifes,  harcelés  par  les  fiictions 
cfui'lroulàient'les  faire  entrer  dafns  leurs  intéréCis,  ne 
sftvQient  à  quel  drapeau  se  rallier;  et,  quelque  déter- 
mination qu'ils  prissent ,  soit  de  garder  )a  neutralité , 
soit  de  Se  déclarer  pour  un  parti ,  ils  étaient  égâlenient 
exposés  à  être  considérés  comme  rebelles,  dépouillés  de 
leurs  biens  et  chassés  de  leurs  sièges. 

-  Situation  de  la  proidnce  de  Reims.  —  La  province 
ecclésiastique  de  Reims  fut  une  de  celles  qiii  eurent  le 
plus  à  souffrir  de  ces  discordes  civiles  :  saint  Rigobert, 
qui  occupait  alors  le  siège  métropolitain ,  fut  l'une  des 
preibières  victimes  de  la  fureur  des  partis.  Il  n'ignorait 
point  le  pillage  auquel  Charles  Martel  s'était  livré  dans 
|4usieurs  villes  qui  lui  avaient  ouvert  leurs  portes  ;  et , 
pour  préserver  sa  ville  épiscopale  d'un  pareil  traite- 
ment ,  il  était  résolu  de  la  tenir  fermée  jusqu'à  ce  que 
la  victoire  lui  eût  fait  connaître  à  quel  maître  il  devait 
en  présenter- les  clés.  Cependant  l'armée  d'AustrasÎQ 
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se  présente  devant  la  vitte  j  et  Charles  demande  que  les 
portes  loi  soient  ouverte)» ,  aifin  d'aller  faire  sa  prière 
en  réglise  de  Notre-Dame.  Le  saint  pontife  loi  répond 
du  haut  des  murs  qu'il  veot  attendre  Tissue  de  la  ba- 
taille qoi  se  prépare ,  l'engage  à  poorsoivre  sa  route , 
et  lui  promet  de  le  recevoir  s'il  revient  victorieux. 
«  Si  je  reviens  victorieux ,  réplique  le  duc  d'un  ton 
courroucé ,  je  saurai  bien  me  faire  recevoir  et  donner 
si  bon  ordre  que  tu  n'aoras  qu'à  fuir  au  plus  vite,  )> 
et  il  tint  parole.  La  victoire 's'étant  déclarée  en  sa  fa- 
veur, il  chasse  aussitôt  Rigobert  de  son  siège,  nomme 
et  feit  installer  en  sa  place  un  simple  tonsuré  nommé 
Milon ,  qui  l'avait  sum  dans  son  expédition.  D'au  tries 
evéquesde  la  même  province  sont  traités  comme  saint 
Bigobert  :  ils  sont  dépossédés  de  leurs  sièges  et  rem- 
placés par  des  clercs  ignorons  et  ambitieux ,  même  par 
de  simples  laîcs^  ou  bien  leurs  diocèses  sont  démembrés 
et  demeurent  privés' de  pasteurs  (i).  L'évéché  de  Sen- 
lis  nous  parait  avoir  été  l'un  de  ceux  qui  furent  alors 
condamnés  à  vaquer  :  car,  après  saint  Autbert  dont  on 
place  la  mort  en  685 ,  nous  ne  voyons  paraître  Eram- 
bert ,  son  successeur  immédiat ,  que  vers  769. 

L'an  717  :  Saint  Bénigne  y  abbédeFlay,  — Du  coté 
de  Ghilpéric,  te  clergé  n'avait  pas  moins  à  souffrir  : 
ceux  qui  ne  demandaient  qu*à  vivre  dans  la  retraite , 
uniquement  occupés  de  leur  sanctification ,  se  trou- 


V 
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(i)  Non  solnm  istam  $ed  etiam  alios  E|iisc»patQs  regni  Fran- 
ooram  laicis  homiDibos et comitibas  dédit....  £t alii  Èpiscopata% 
de  ipsi  Remeosi  dicecesi  dinerso  modo  essent  divisi,  et  aliqai  ex 
magnâ  parte  sine  Episcopis  consistentes.  —  Epis  t.  Adrian. 
Papœ  ad  Tilpin.  Rem,  apud  Fiod,y  lib.  2,  cap.  12  et  15, 
p.  B05. 
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valent  malgré  eux  enveloppés  dans  le  tourbillou  des 
affaires  politiques.  Saint  Bénigne ,  abbé  de  FonteneUe, 
n'épousait  pas  assez  chaudement  le9  intérêts  de  Chil- 
péric:  dès-lors  il  est  considéré  comme  suspect,  et» 
sans  autre  formalité,  Ragenfroi,  maire  du  palais,  le 
fait  enlever  de  son  monastère,  et  le  relègue  en  Tab* 
baye  de  Flay,  au  diocèse  de  Beauvaîs;  mais  la  vertu 
çt  les  mérites  de  l'illustre  exilé  eurent  bientôt  converti 
le  lieu  de  son.  exil  en  une  véritable  patrie.  Les  reli- 
gieux de  Flay,  ayant  perdu  leur  abbé ,  s'assemblèrent 
en  chapitre  immédiatement  après  la  cérémotiie  des 
funérailles,  et,  d'un  concert  unanime^  ib  élurent  celui 
que  Bagenfroi  venait  de  chasser  de  sa  première  ab- 
baye. Saint  Bénigne  gouverna  cette  communauté  jus- 
que vers  720 ,  époque  où  Charles  Martel ,  vainqueur 
de  ses  rivaux ,  le  rétablit  à  Fontenelle.  Il  mourut  trois 
ans  après  en  odeur  de  sainteté  (i). 

Ces  actes  de  violence  qui  frappaient  les  pontifes  et 
les  chefs  d'ordre  les  plus  vénérés,  pour  leur  substi- 
tuer des  hommes  qui  n'avaient  d'autres  titres  pour 
parvenir  aux  dignités  ecclésiastiques  que  leur  désir  de 
les  obtenir  à  tout  prix ,  ne  pouvaient  que  semer  la 
division  et  le  trouble  dans  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie ecclésiastique.  L'autorité  des  pontifes  ainsi  impo- 
sés par  le  vainqueur,  n'avait  plus  ce  caractère  sacré 
qui  commande  la  soumission  et  le  respect.  Le  clergé , 
blessé  dans  ses  affections,  et  violenté  dans  sa  cons- 
cience, ne  se  dirigeait  plus  que  par  ses  propres  inspi- 
étions  ;  les  uns  se  soumettaient  par  faiblesse  on  par 
calcul ,  les  autres  méprisaient  une  autorité  qui  n'avait 

(1}  Annal.  Bened. ,  t.  2,  p.  49.  —  Godescard,  t.  G,  p.  372. 
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àe  oaâoniipie  à  hors  yewxi^  çt  se  «lloîsissaiem  des 
cbcfs.phiB dignes  de  kniF  cçàflawie.'  Les  èlëree  se  fai- 
saient eordoiider  jiard^BiiiMS  éirâques  ^les  évéqdeB  j>ar 
d'aatree'piéMp^K^^^^  p«d»enlraieQt  en  fonctions  et 
vivaient  dans  une  véritable  indépendance.  De  là  ptds 
de  jurisdiction  régulière,  plus  de  limites  respectives, 
plus  d'autorité  coercilive  ;  partout  confusion  et  anar- 
chie (i)!  Le  mal  était  grand  :  mais  qui  en  posa  la 
première  cause?  Bien  injuste  serait  celui  qui  s'en 
prendrait  à  l'Eglise. 

Le  diocèse  de  Beauvais  aura-t-il  échappé  au  mouve- 
ment désordonné  qui  agitait  alors  la  province  ecclé- 
siastique de  Reims?  cela  nous  paraît  difficile.  Le  Pape 
Adrien ,  dans  sa  lettre  à  Tilpin  archevêque  de  Reims , 
se  plaint  qu'on  ait  alors  déplacé  les  limites  de  quelques 
diocèses  de  cette  province  :  nous  .verrons  bientôt  que 
les  évêquesde  Beauvais  et  de  Noyon  eurent  avec  ceux 
de  Soissons  des  différends  au  sujet  de  plusieurs  pa- 
roisses limitrophes  de  leurs  diocèses  respectifs.  Nous 
serions  portés  à'  croire  que  la  première  qause  de  ces 
différends  a  été  posée  à  cette  époque  de  troubles. 
L'évêque  de  Beauvais  aura  probablement  alors  fait 
acte  de  jurisdiction  sur  la  paroisse  de  Villeneuve  que 
les  évéques  de  Soissons  revendiquèrent  plus  tard  :  s'il 
en  était  ainsi ,  nous  pourrions  en  inférer  qu'Ercam- 


(i)  Ad  alios  metropolitanos  Episcopi  et  Clerici  ordinationem 
aliqaandè  accipientes  erant  et  refbgia  indebita  habebant ,  et  ^ 
suis  Episcopis  judicari  et  disti'ÏDgi  non  sustinebant  :  et  Clerici , 
et  sacerdotes ,  et  mooachi  et  sanctimoniales  sine  lege  ,  ecclesias- 
tidi,  pro  volantate  et  licentiâ  vivebant.  — Epist.  Adrian,  Pap. 
ad  Tilpin,  apud  Flod. 
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berC  jftit  0S8ez  habile  politique  potfr  mériter  les  boiuies 
grâces  de  Qiarlés  Martd^  mais  fut<-iL  assez  tigilaiit 
pasteur  pour  maintéDir  la  diacipUne  et  les  loœuri? 
Mous  Tiguorons ,  comme  nous  ignorons  Tépoque  de  sa 
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Saiat  Or^iie  U» 
Grégoire  III. .  .  . 


731. 
731—741. 


^i%ne  U 


Thicrri  lY 720--V39. 

Interrègne 737—741. 


XXV. 


AUSTRINGUE. 


Vers  Tan  720  :  Austrmguej  vingt^cmpùème  é%féqùe 
de  BeoMfais.  —  Après  le  décès  d'Ercambert ,  Austrio- 
gue  Alt  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Beauvais ,  et 
diargé  de  la  tache  difficile  de  faire  observer  les  lois  de 
TEglise  en  un  tems  où  tout  concourait  à  les  faire  vio- 
ler. Depuis  que  Charles  Martel ,  après  avoir  écrasé 
tous  ceux  qui  faisaient  obstacle  à  son  élévation ,  gou- 
vernait la  France  sous  le  titre  de  prince  des  Français, 
tandis  que'Thierri  lY  occupait  le  trâne,  les  affairés, 
il  est  vrai ,  parurent  rentrer  peu  à  peu  datis  Tordre  et 
suivre  une  marche  moins  irrégulièrè^  maié' les.  liens 
de  la  discipline  se  renouent  difficilement  quand  ils  ont 
été  violemment  brisés  :,à  la  moindre  occasion  ils  se 
rompent  de  ùouveau ,  et  Toccasion  ne  se  présentait  que 
trop  fréquemment  alors. 

Charles  était  presque  toujours  en  guerre ,;  tantôt  à 
rintérieur  contre  des  seigneurs  insoumis  et  révoltés , 
tantôt  à  l'extérieur  contre  les  Allemands  et  autres  peu-^ 
pies  armés  contre  la  France*  Ce  mouvement  continuel 
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do  troupes  à  travers  le  royaume,  l'incorporation  quel- 
quefois volontaire ,  le  plus  souvent  forcée  des  clercs 
dans  les  rangs  de  Tarméè')  tW^upation  ,  le  pillage  des 
monastères  et  la  disperMd  âes  religieux ,  étaient  au- 
tant de  causes  tfài  ràvivrêi^  sans  cesse  et  t^daietit 
plus  difficiles  à  guérir  têft^  ftiaèùs  que  Ton  cherchait  à 
cicatriser. 

L'an  732  :  Iru^asion  des  Sarrasins.  —  Il  y  eut  même 
un  moment  où  Ton  eut  à  craindre,  non  seuleo^ent 
ranéantissemeiit  folal  4e  4laJ  iliadirtinQ,  mais  l'extinc- 
tion de  la  religion  et  la  ruine  de  toute  institution  chré- 
tienne. Après  plusieurs  incursions  meurtrières  en  deçà 
«  des  Pyrénées ,  les  Sarrasins  d'Espagne ,  conduits  par 
▲bdérame  leur  ^roî.  viennjBiftr.de  tuniTeàu  foudre*  sur 
la  France  eu  73%;  se  ré^Muideoti  comme  une'' lave 
ibrûlànte  à  travera  1^  provu^œs  mëridîonaks ,  'mettent 
tkmt  à  feu  et  à  sangp ,  et  pîénètrèlit  jukpi'à  Poîdo^s  où 
ils  arboi^nt  le  croissant  de  l'Islamiame.  C'en  est  (ait  de 
la  civilisation  française,  si  le  Dieu  des  chrétiens  ne 
leur  envoie  un  homme  capable  de  terrasser  ces  formi- 
dables ainemis  de  leur  foi  :  mais  rassurons^nous. 
Charles  a  eptendu  les  cris  de  détresse  du  duc  d'Àqui- 
:taiDe  que  les  Musulmans  avaient  aooulé  jusqu'à  la 
Loire  :  il  prend  aussitôt  sa  redoutaUe  épée ,  s'avance 
à  la  tête  de  ses  troupes,  tombe  sur  l'ennemi,  en  fait  un 
affreux  carnage ,  et  lui  ôte  pour  toujours  l'envie  de  re- 
paraître sur  la  noble  terre  de  France.  Cette  méinora- 
rable  victoire  valut  à  Charles  le  surnom  de  3iartel , 
.  parce  qu'il  écrasa  l'ennemi  comme  le  marteau  écrase  le 
fer  sur  l'endume;  mab  elle  ne  consola  point  entière- 
iseiit  l'Eglise  qui  eut  de  nouv^n  à  gémir  de  voir  con- 
férer ses  titres  et  ses  dignités ,  comme  récompense  de 
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leurs  exploits  militaires  ,  à  des  sujets  peu  propres  à 
mettre  la  religion  et  la  piété  en  honneur. 

C'est  au  milieu  de  ces  circonstances  diiHciles  qu'Ans- 
tringue  eut  à  gouverner  lllglise  de  Beauvais  :  quel 
qu*aît  été  son  zèle  à  maintenir  les  saintes  règles  et  à 
s  opposer  aux  abus ,  il  a  sans  doute  laissé  à  son  succes- 
seur matière  à  plus  d'une  réforme. 


-♦a-^i^^ 


296  HISTOIRE  DU   DIOCÈSE  DE  BEAU  VAIS. 


<$^oitflfic<it  ht         ^IP  ^i^nc  ht 


ZMfaarie 741—758.    ^  MZ^  ChUdërie  UI V4l— 752. 

Cliemie  II 752—757.  ^^SUL  P^pin-le-Bref. 752—769. 


XXVI. 


DÉODAT. 


Vers  Tan  740  :  Déodal ,  vingt-sixième  c%^êque  de 
Beamfois. —  Déodat,  successeur  d'Austringue ,  ne  re- 
cula point  devant  la  mission  que  les  malheurs  des  (ems 
rendaient  si  difficile  :  il  mit  courageusement  la  main 
à  l'œuvre ,  et  contribua  pour  sa  part  à  opérer  une 
salutaire  réforme  dans  la  province  de  Reims.  Les 
premières  brèches  qui  avaient  été  faites  à  la  disci- 
pline n'avaient  fait  que  s'élargir  de  plus  en  plus  depuis 
un  demi-siècle  de  violences  et  d'anarchie  :  le  mal  était 
grand ,  et  nombreux  étaient  les  obstacles  qui  s'oppo- 
saient à  sa  guérison. 

Etat  des  mceurs,  —  Les  églises ,  dépossédées  de  leurs 
revenus,  tombaient  en  ruine ^  le  clergé,  sans  chef 
dans  plusieurs  diocèses,  et  dans  d'autres  gouverné  par 
des  évêques  aussi  étrangers  à  la  science  et  à  l'esprit 
ecclésiastiques  que  leur  élévation  avait  été  peu  cano- 
nique ,  vivait  sans  direction ,  sans  règle  et  sans  rete- 
nue :  les  uns,  entraînés  par  un  zèle  aveugle,  pas- 
saient d'un  diocèse  dans  Tautrc ,  allaient  s'établir  où 
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boD  leur  semblait ,  et  exerçaient  un  ministère  radica- 
lement nul  par  défaut  de  jurisdiction  ^  les  autres  dé  - 
daignant  le  costume  ecclésiastique  ,  prenaient  l'habit 
séculier  et  préféraient  aux  fonctions  de  leur  ministère 
les  plaisirs  de  la  chasse  et  les  hasards  de  la  guerre  ; 
d'autres,  perdus  de  débauches  et  préchant  de  mons- 
trueuses erreurs ,  se  disaient  revêtus  d'un  caractère 
sacré ,  se  répandaient  par  les  campagnes  y  construi- 
saient des  oratoires  à  leur  usage ,  et  attiraient  le  peu- 
ple après  eux.  .La  foule ,  toujours  avide  de  nouveauté, 
se  portait  siixr  leurs  pas ,  se  laissait  pénétrer  de  leurs 
erreurs  et  dépraver  par  leurs,  exemples.  Les  liens  sa•^ 
crés  du  mariage  n'étaient  plus  respectés ,  la  licence  la 
plus  scandaleuse  s'affichait  publiquement,  les  morars 
redevenaient  barbares.,  et  déjà  les  observances  et  les 
cérémonies  païennes  avaient,  en  bien  des  endroits, 
remplacé  les  augustes  solennités  du  christianisme. 

Nécessité  dune  réforme.  —  Les  choses  en  étaient 
venues  à  un  tel  point,  que  l'autorité  civile  elle-même , 
eflravée  de  ce  débordement ,  crut  devoir  se  concerter 
avec  le  chef  suprême  de  l'Eglise  pour  y  opposer  une 
digue  capable  d'en  arrêter  lés  ravages.  Charles  Martel 
n'était  plus  :  il  avait  terminé  sa  carrière  à  Quérzy- 
sur-Oise  en  741  ;  avant  de  mourir ,  il  avait  partagé  la 
France  entre  ses  deux  fils ,  Carloman  et  Pépin ,  sanS 
pourtant  touchera  la  couronne  qui  fut,  pour  la  dei> 
nière  fois,  placée  sur  là  tête  d'un  descendant \de 
Clovis,  en  la  personne  de  Ghildéric  III.  Ces  deux  pria* 
ces,  bien  convaincus  que  le  catholicisme  est  la  plus 
sûre  garantie  de  Tordre  et  du  bonheur  publics ,  com- 
binèrent leurs  efforts  et  se  concertèrent  avec  saint 
Bonifacc  ,  légat  du  saint-sicgo ,  pour  extirper  les  abus 
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qutaifligeaient  les  Eglises  de  la  France  et  de  la  Ger- 
manie. 

Zèle  de  saint  Boniface.  —  Assuré  da  concours  de  la 
puissance  temporelle,  le  légat  se  met  aussitôt  à  Tœu- 
Yre,  et  d'une  main  ferme ,  il  coupe  le  mal  dans  sa  ra- 
cine. Il  commence  par  déposer  les  évéques  dont  Tins- 
titution  était  peu  canonique  ou  la  conduite  peu  con- 
forme à  la  sainteté  de  leur  état  :  il  institue  ensuite  des 
métropolitains  d'une  science  éclairée ,  d'une  vie  excfm- 
phdre  et  d'un  caractère  ferme  et  capable  de  maintenir 
l'observation  des  saintes  règles;  ainsi  il  nomme  Grimon 
archevêque  de  Rouen ,  place  Ârdobert  sur  le  siège  de 
Sens  y  et  prépose  à  la  province  de  Reims  Abel ,  en 
remplacement  de  Milon  qu'il  destitue^  Après  avoir 
aiùsi'posé  les  maîtresses  pièces  de  l'édifice ,  il  poursuit 
son  œuvre  en  parcourant  Successivement  tous  les  de- 
grés de  la  hiérarchie.  Il  avait  (ait  choix  de  métropoli- 
tains étroitement  unis  au  chef  de  l'Eglise ,  et  disposés 
à  seconder  ses  vues  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ,  il  va  établir  des  évéques  soumis  aux  métropoli- 
tains ,  puis  les  assembler  en  concile  afin  de  régler  en 
ccHnmun  les  mesures  à  prendre  pour  ramener  un  ordre 
régulier  dans  les  diocèses  et  en  faire  disparaître  les 
abus  qui  s'y  étaient  introduits. 

Opposition  de  tévêque  de  Beauv^ais.  —  Mais  que  dû 
difficultés  à  surmonter  pour  faire  adopter  ce  plan  de 
réforme  et  obtenir  qu'il  y  soit  donné  suite.  Il  faudra 
non  seulement  amener  à  la  soumission  les  prélats  sur 
qui  vont  tomber  les  coups  de  l'autorité ,  mais  encore 
justifier  l'autorité  qui  les  frappe  aux  yeux  de  ceux  qui 
seront  appelés  à  la  seconder.  C'est  peu  d'avoir  déclare 
vacant  le  siège  de  Reims  et  d'y  avoir  ensuite  nommé 
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un  noaveaa  métropolftain  ;  le  plus  diiHcile  est  d*eii 
faii^  desoaodre  Mikti ,  qui  l'ocavpe  depuis  que  €hat^ 
lesJUsrteiry^a  placé.  Orllibn  n*était  nudemeut  dis^ 
posée  se  soumettre  à  la  sentenoe  de  déposition  pi^ 
uoDceeioNarehii  par  le  légat  :  quoique  fort  peu  Mi^ 
deux  de  règte»  de  la  discipline ,  il  nous  parait  s^étre 
appuyé  sur  elles  potir  se  maintenir  en  son  siégé  fit 
combattre  le  droit  nouveaii  qn'on  voulait  introduira  4 
il  eootesta  au  légat  le  droit  de  destituer  par  lùi^toditie 
des  éviéques  en  France.  Pludieurs  de  ses  sufTragans, 
Raimbert  d'Amiens ,  Tréwarde de  Cambrai,  Elisée  de 
Noyoa  et  Déedat  de  Beau^s ,  avec  neuf  autres  évé- 
ques ,  le  sottteikietit  dans  cette  lutte ,  et  demandaient 
qu'il  fût  'procédé  contre  lui  suivant  l'ancienne  juris^ 
prudonœ.  Mais  comme  c'était  moins  la  cause  du  mé- 
tropoKtfiin  que  Usb  droits  de  l'Eglise  de  France  que  ceis 
prélats  défendaient ,  leur  oppositMXi*  au  légat  ne  fut 
point  de  longvie  durée  :  bientôt  ils  comprirent  que  k 
situation  oii  se  trouvait  abrs  cette  EgKse  était  un  éè^ 
cas  exceptionnels  où  le  successeur  dn  prince  des  apd^ 
très  peut  et  doit  faire  usage  de  toute  son  autorité.     - 

Son  désistemeni.  *^  Dès  ce  moment ,  ils  entrèrent 
frandiement  dans  les  vues  du  légat  et  s'unirent  à  Ibi 
pour  couper  racine  à  tous  les  abus.  Ils  firent  plus;  Ife 
écrivirent  au  pape  Zadiarie  pour  lui  exposer  la  pureté 
de  leurs  intentions,  et  l'assurer  qu'il  les  trouverait 
toujours  empressés  à  rendre  fisicile  l'exercice  de  éàn 
autorité.  Cette  assurance  fut  une  grande  consolation 
pour  le  Pontife,  qui  leur  exprima  sa  joie  en  ces  termes  : 
a  Je  me  réjouiaen  Dieu  le  Père  tout-puissant ,  en  Jé- 
sus-Christ son  Fils  unique^  et  dans  le  Saint-Esprit  qui 
a  daigné  enflammer  vos  cœurs  par  Tinfusion  de  sa 
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gr^,  et  VOUS  faire  marcher  avec  nous  dans  Tunitéde 
Uiffn^..  Je  me  réjoiMS  en  vous ,  mes  trèfrchers  fils,  de 
pe'que  votre  foi  et  votre  union  avec  noua  ^nt  oonnues 
de  Dieu  et  des  hommes  (i)  ».  Noua  ne  pouvons  nous 
e]q>liquer  autreipent  cette  lettre  du.père.oommun  des 
^dèles ,  adressée  nominativement  à  quatre  évéques  de 
Ja  province  de  Beims ,  et  à  d'autres  prélats  de  la  Ger- 
manie ,  si  ce  n'est  parce  que  ces  prélats  s'élant  d'abord 
déclarés  contre  la  déposition  des  évéques  de  Beims  et 
de  Hayence,  se  sont  ensuite  désistés  4e  leur  opposition 
pour  se  conformer  aux  inlentions  du  Pape* 

L'an  744  :  Concile  de  Soissons.  —  Après  avoir  levé 
toutes  c^  difficultés  »  le  légat  fit  assembler  à  Soissons , 
durant  le  çaréme  de  744,  un  concile  où  se  trouvèrent 
vingt-trois  évéques ,  en  présence  de  Pépin ,  maire,  du 
palais,  et  des  grands  du  royaume.  Déodat  4e  Sauvais 
siégait  parmi  les  pères  de  ce  concile.  Le  prétniw  acte 
de  cette  auguste  assemblée  fut  de  proclamer  le  symbole 
de  Nicée  comme  règle  de  sa  foi ,  et  les  saints  canons 
comme  règle  de  sa  conduite  :  tel  est  le  double  code  d'a- 
près lequel  elle  va  porter  ses  décisions.  Le  concile 
commence  par  anathéroatiser  le  vice  et  Terreur  dans 
la  personne  d'un  nommé  Adalbert ,  qui ,  sous  les  dehors 
trompeurs  d'une  piété  hypocrite ,  cachait  les  mœurs 
les  plus  corrompues,  et  séduisait  le  peuple  par  les  ma- 
ximes les  plus  pernicieuses  ;  il  ordonne  que  les  croix 
qu'il  avait  érigées  soient  renversées  et  jetées  au  feu  ; 
puis  il  institue  Abel  métropolitain  de  la  province  de 
Beims  :  c'est  à  lui  que  les  évéques,  aussi  bien  que  le 
clergé  et  les  fidèles  qui  leur  sont  subordonnés,  auront 


iwa 


(i)  Labbe,  l.  6,  p.  iSJ22. 
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recoarsdaD»  leurs  différends  en  matière  ecclésiastique. 
IJ  trace  eiaSûite  les  règles  de  conduite  prescrites  à  cha- 
cun :  te  clercs  vivront  dans  la  oHitinence/  et  n'ad- 
mettnmt  pMr  habiter  avec  eux  que  leur  mère  j  leur 
soeur  où  leîir  nièce;  ils  porteront  Thabit  ecclésiastique , 
et  s'abstiendront  tlu  maniement  des  armes  soit  pour^ 
la  giierre  soit  pour  la  chasse.  Lés  évéques  et  les  pré^ 
tfâs.  «étrangers  ne  seront  reçus  que  du  consentement 
d&VéwèqyLt  diocésain.  Les  prêtres  des  paroisses  ren* 
dront  chaque  année,  le  jour  du  jeudi  saint,  compte 
de  leur  administration  à  Tévéque  ;  feront  renouveler 
les  saintes  huiles ,  et  quand  Tévéque  ira ,  conformé- 
ment aux  saints  canons ,  visiter  son  diocèse  pour  ad- 
ministrer le  sacrement  de  confirmation ,  les  prêtres  et 
abbés  le  recevront  avec  honneur,  et  se  mettront  à  sa 
disposition.  Enfin ,  le  concile  rappelle  aux  laïcs  leurs 
devoirs  par  rapport  aux  églises  dont  ils  doivent  res- 
pecter les  propriétés,  par  rapport  au  mariage  dont  Hs 
doivent  respecter  la  sainteté ,  et  par  rapport  aux  per- 
sonnes qu'il  ne  leur  est  point  permis  d'épouser.  Le 
prince  et  les  grands  du  royauine  promettent  leur  ap- 
pui pour  feire  observer  ces  décisions ,  et  les  Pères  du 
concile  se  séparent^  emportant  diacun  une  copie  des 
actes  qui  ont  été  rédigés ,  pour  les  faire  observer  dans 
leurs  diocèses  respectifs. 

Synode  de  Beau9ais.  —  Les  évêqués ,  à  leur  retour 
du  concile ,  assemblèrent  en  synode  le  clergé  de  leur 
dioc&<;e,  pour  lui  notifier  les  décidons  qui  devaient  do- 
rénavant lui  servir  de  règle  de  conduite.  Déodat  pré- 
senta à  ses  prêtres  un  exemplaire  des  actes  du  concile, 
et  en  déclara  les  dispositions  obligatoires  pour  son 
diocèse.  Cet  exemplaire  manuscrit  se  voyait  encore  au 
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.  Jf.>n  752  :  Héçhéémçe  de  fa  r^c^MérçmgiennifnTtf 
Pépin  était  bieip^s^idé  li^in^nir  ifc  toui  sp^ppuYoïr. 

dap^. toute  leur  étendue  les  règ)^)prQ^c^l(l9  p^r^le 
oqim^e4e  Spi$son3,  et  i|  lep0U(Vait4îailtmt  mî^v^qu^ 
upii^  ^Uoos  le  ypir^eul  investi  4^,  Isiiiq^y^PÛM  puî^ 
siinipe  si^r  toute  la  Frai^oe.  C^Hwipp  sw  ft^^ioç/^^fiti^ 
de.  bonne  beure  |e  noapl.d^  grandeurs  de  w  48P^de  ; 
eti»  prenant  uqe  généreuse  résoiiiûfm  qi^'U  loxéoute 
a|i3^fot^  il  FeD;i^t  à  .fi<^  frèr^  te  pw??illfiW  ^  lui 

ét^Âçut  échues,  pa/s^  em  If^i  ist  va  w  MonMï^ssin 
&îfe ,  profcission  de  la  vie  r^lig^eu^  »  §ow  la  règ^  die 
saji^t, .  BenoîL  Pépii^»  dffvenii.  aia$i  p^  mai^  dli 
royaume)  s'applique  à  y  établir  Tc^r^  ?t  k  faire  rea^ 
peçlçar  son  autorité.  Il  sait  si  bien  s'ii|sj||uer.  dao^  je 
cœur  des  Français,  que  biei^pt  ïk  ae  yen^^qt  ^os 
d'autre  roi  que  lui ,  et  le  pressent  de  prendre  la  çp^- 
roane.  ^n  parlement  est  convoqué  i  Soissons  4itfai^  1^ 
carême  de  752,  et  Pépin  est  proclan^  roi  d^  France, 
k  Texclusion  de  Cbildéric  III  qui  est  déposé»  rasé  et 
Denfermé  dans  le  monastère  de  Saipt*Bertûi^  ii  Saint- 
Qoier,  en  même  tems  que  son  fils  Tbierri  est  cpi^finé 
en  Tabbaye  de  Fontenelle.  Ainsi  fihire^t  les  d^s^eodaos 
de  Clovis ,  pour  faire  place  au  père  de  Cbariemagae  ! 
Pépin  9  élevé  sur  le  trâne ,  va  continuer  de  donner  à 
r£glise  de  nouvelles  preuves  de  sa  $p|)îoîiU|dç. 

(I)  Labbe,^.  6,  P.1BK4.  ;'    :'. 
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Vers  l'an  752  :  André,  inngtrsepiième  é^^éque  de 
Beam>ais,  —  Après  la  mort  de  Déodat^  TEgUse  de 
Beaavais  fut  gouvernée  par  André ,  son  vingt-septième 
évéque.  L'avénemeot  de  ce  nouveau  pôntijfe  an  sicge 
épiscopal  non^  parait  dater  des  prenûères  années  du 
règne  deTépîn-le-Bref ,  et  fu&  vraîsembhbiement  IW* 
vragede  ce  prince  9  car,  depuis  quelque  tejus,  l'usage 
de  nommer  aux  prélatures  vacantes  les  clercs  qui  étaient 
en  faveur  à  la  cour,  avait  prévalu  en  France  sur  Jes 
règles  anciennes  qui  voulaient  que  le  peuple  et  le  clergé 
fussent  appelés  à  élire  leurs  premiers  pasteurs.  Gel 
usage,  jusqucrlà  sujet  à  opntesiation  de  la  part  du 
saint-siége ,  fut  converti  en  privilège  et  en  droit  cp 
faveur  de  Pépin  par  le  pape  Zacbarie,  qui  voulut  par 
là  témoigner  à  œ.  prince  sa  vive  reconnaissance  pouf 
les  bons  offices  qu'il  en  avait  reçus  dans  ses  démêlés  ^ 
avec  les  Lombards  (1).  Pépin ,  de  son  côté,  se  montrait 

* 

(1)  B.  Bercattel,  t.  6,  p.  i75.  . 
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animé  d'an  grand  zèie  pour  la  religion ,  et  ne  négligeait 
rien  pour  la  faire  refleurir  dans  ses  états. 

L'an  752  :  Concile  de  Ferberie.  —  A  peine  était-il 
monté  sur  le  trône  ^  qu'il  fit  assembler  un  concile  à 
Verberie,  afin  de  prendre  des  mesures  efficaces  pour 
réprimer  la  licence  et  la  dépravation  des  mœurs  :  il  y 
assista  lui-même  avec  les  grands  du  royaume.  Les 
évéques  des  divers  diocèses  de  la  France  y  avaient  été 
convoqués;  les  causes  matrimoniales  devaient  être  le 
sujet  de  leurs  délibérations.  Les  décisions  prises  se  ré- 
sument en  vingt-un  articles  ou  canons  qui  devront  dé- 
sormais être  religieusement  observés.  On  déclare  nul 
tout  mariage  contracté  entre  personnes  qui  sont  pa- 
rentes pu  alliées  au-dessus  du  quatrième  degré,  et  on 
passe  en  revue  les  différens  cas  qui  frappent  de  nullité 
le  consentement  des  époux.  Les  désordres  en  cette  ma- 
tière étaient  si  nombreux  et  si  enracinés ,  que  les  déci- 
sions de  ce  concile ,  quoiqu'elles  aient  porté  l'indulgence 
jusqu'à  ses  dernières  limites,  furent  impuissantes  à 
les  arrêter.  Il  fallut,  cinq  ans  plus  tard,  assembler 
un  nouveau  concile  à  Gompiègne  pour  statuer  encore 
sur  le  même  sujet  :  ob  y  prit  à-peu-prcs  les  mêmes 
décisions ,  sans  beaucoup  améliorer  l'état  social ,  tant 
le  mal  était  profond. 

L'an  766  :  Concile  de  FemeuU  (i).  —  Deux  ans 
après  le  concile  de  Yerberie ,  Pépin  assembla  de  nou- 
veau la  plupart  des  évéques  de  France  au  palais  de 
Yerneuil*-sur-Oise ,  afin  d'aviser  aux  moyens  de  faire 
■  "'■  «.il  É — -^ — 

(i)  B.  Bercastel  place  ce  concile  à  YerQOQ-sur- Seine  :  Ma- 
billon  le  met  à  Yerneail-sar>Oise ,  et  ses  raisons  nous  paraissent 
solidement  appuyées.  —  Y.  Diplom, ,  t.  I ,  p.  S57. 
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revivre  Tancienne  discipline,  sinon  dans  tous  ses 
points,  du  moins  dans  ce  qu'il  y  avait  d'essentiel  et  de 
plus  urgent.  Les  Pères  de  ce  concile ,  parmi  lesquels 
siégeait  André,  évéque  de  Beauvais,  résumèrent  ea 
vingt-cinq  articles  les  règles  qu'ils  crurent  devoir  pres- 
crire :  il  est  posé  en  principe  qu'il  y  aura  un  métro- 
politain pour  chaque  pMvince,  et  un  évéque  pour 
chaque  cité  ;  l'évéque  aura  pleine  et  entière  jurisdio 
tion  sur  le  clergé  tant  séculier  que  régulier  de  son  dio- 
cèse, de  manière  cependant  que  ses  subordonnés  pour- 
roi^t  interjeter  appel  pardevant  le  métropolitain,  et 
même  appder  de  celui-ci  au  concile  de  la  province  qui 
sera  convoqué  deux  fois  l'an.  Ensuite  on  passe  en  revue 
les  principaux  abus  auxquels  il  est  urgent  de  remé- 
dier. Les  évéques  qui  n'ont  point  de  si^e  ne  pourront 
exerce^  aucune  fonction  sans  l'autorisation  de  l'évé- 
que du  lieu^  aucun  baptistaire  ne  sera  établi  dans  les 
paroisses,  sans  la  permission  de  l'évéque  diocésain; 
les  religieuses  garderont  la  clôture;  les  abbesses  ne 
pourront  sortir  qu'une  fois  l'an ,  et  seulement  après 
autorisation ,  pour  rendre  compte  du  temporel  de  leur 
monastère.  Le  concile  oppose  ainsi  aux  abus  qui  ont 
été  signalés  les  règles  qui  les  condamnent ,  et  en  pres- 
crit de  nouveau  la  fidèle  observation ,  sous  la  surveil- 
lance des  évéques  (  i  ). 

Dwerses  paraisses  du  diocèse  de  Beauvais.  — Ce  con- 
cert des  deux  puissances  à  travailler  au  rétablissement 
de  la  discipline ,  fit  cesser,  du  moins  pour  un  tems,  les 
désordres  les  plus  crians ,  et  encouragea  la  piété  à  sui- 
vre son  penchant  pour  les  fondations  religieuses.  Dès 

(i)Labbe,l.  6,p.  1665. 
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que  l'oD  vit  la  régularité  se  rétablir^  on  se  sentit  porté 
à  venir  en  aide  à  des  établissemens  qui  remplissaient 
ks  intentions  de  leurs  fondateurs.  Aussi  voyons-nous 
8ÛUS  répiscopat  d'André,  plusieurs  donations  qui  nous 
font  connaître  diverses  paroisses  qui  existaient  à  cette 
époque  dans  le  diocèse  de  Beauvais.  En  766,  Adhalard 
donne  à  Tabbaye  de  St.-Deois  les  propriétés  qu'il  pos- 
sédait en  ce  diocèse  à  Tardgny^  à  Mondgnf  et  à  Gan- 
nés  :  quatre  ans  plus  tard ,  Grimulfride  et  Adalware 
sa  fille  donnent  au  même  monastère  leurs  propriétés 
skuées  à  IsdstolaSy  BedinotUlare  y  Bagtlonet^iJlo  (i). 
Ces  villages  subsistent-ils  encore?  Quel  nom  portent- 
ils  maintenant?  Nous  livrons  cette  question  à  de  plus 
habiles  que  nous.  Ces  donations  nous  portent  à  juger 
que  les  propriétés  léguées  à  TEglise  avaient  cessé  d'être 
dilapidées  et  livrées  au  pillage. 

Liturgie  :  Orgues.  '—  L'ordre  en  effet  se  rétablis- 
sait peu  à  peu ,  et  tout  était  mis  en  œuvre  pour  l'af- 
fermir et  le  rendre  durable.  La  majesté  du  culte ,  la 
solennité  des  offices  et  la  grave  mélodie  du  cbant  reli- 
gieux contribuent,  plus  que  l'on  ne  pense,  à  former 
et  adoucir  les  mœurs  publiques;  ces  puissans  moyens 
de  civilisation  ne  furent  point  négligés  alors.  Le  sou- 
verain Pontife  avait  envoyé  à  Pépin ,  entr'autres  pré- 
sens, un  Antiphonier  et  un  livre  de  répons;  l'empe- 
reur de  Constantinople  lui  envoya  en  même  tems  un 
orgue,  le  premier  qu'on  ait  vu  en  France.  Les  écri- 
vains de  cette  époque  disent  que  cet  instrument  avait 
des  tuyaux  d'airain  et  des  soufflets,  par  le  moyen  des- 
quels l'air  étapt  poussé ,  il  imitait  tantôt  le  bruit  terri- 


(i)  Diplom. ,  t.  i  ,  page  49S-497. 
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ble  du  tonnerre,  tantât  les  doux  sons  d'une  flûte; 
c'était  Forgée  actuel.  Pépin  .fit  servir  ces  divers  pré- 
sens à  l'avantage  de  la  rdl|piEMi.  L'Antiplionier  romain 
seryit  à  corriger  ou  à  rfifarinet  ceux  qui  étaient  en 
usage  en  France,  afin  d^tfiver  à  Funiformité.  Des 
écoles  de  chaiit  fiirent  élàKlies  sous  la  direction  de 
maîtres  habiles ,  et  en  très-peu  de  tems  Tofiice  divin 
fut  célébré  avec  une  solennité  et  une  dignité  qu'il' 
ii'avait  point  encore  eues  jusque  là. 


^»»®li||^|l®«^ 
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HODINGUE. 
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Vers  l'an  770  :  Hodingue ,  vingt-huitième  évéque  de 
Beamfois,  —  Tandis  que  les  deux  pouvoirs  travail- 
laient de  concert  à  cicatriser  les  plaies  de  la  société  y 
un  nouveau  pontife ,  déjà  éprouvé  par  deux  ans  de 
tribulations  sur  un  autre  siège,  venait  succéder  à  AnT 
dré  dans  Tadministration  de  notre  Eglise ,  et  concourir 
par  son  zèle  au  rétablissement  de  la  discipline.  Hodin- 
gue ,  Tun  des  cbapelains  de  la  cour ,  avait  été  élevé 
sur  le  siège  épiscopal  du  Mans ,  peu  de  tems  après 
Gausiian  ou  Gauselin  qui  avait  entièrement  négligé  le 
temporel  de  son  Eglise ,  durant  un  épiscopat  d'un 
demi-siècle^  pareille  succession  ne  pouvait  être  qu'une 
source  de  chagrins  et  de  peines  pour  le  prélat  vigi- 
lant et  zélé  qui  serait  appelé  à  la  recueillir.  Le  nouvel 
évêque  entreprend  de  faire  cesser  les  abus  et  d'em- 
pêcher la  cupidité  de  prescrire  contre  les  droits  de 
l'Eglise  dont  il  est  le  pasteur  ^  il  déploie  tant  d'activité 
et  tant  d'énergie  qu'il  réussit  à  lui  faire  recouvrer  une 
grande  partie  des  biens  dont  on  l'avait  dépouillée  \ 
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mais  ce  fut  à-peu-près  le  seul  service  qu'il  put  lui 
rendre.  Les  passions  cupides  auxquelles  son  inflexi>- 
ble  équité  avait  arra<^é  leur  proie  se  dédiaïuèrenit 
contre  lui  avec  tant  de  fureur,  qu'il  crui  devoir  re- 
noncer à  un  diocèse  où  il  n'entrevoyait  plus  la  possi- 
bilité de  faire  le  bien. 

Charlemagne  le  nomme  à  révêché  de  Beam^ais.  -*- 
Pépin  n était  plus-,  la  mort  l'avait  enlevé  le  24  sep- 
tembre 768  :  il  avait  deux  fils ,  Carloman  et  Charle- 
magne qui  avaient  été  sacrés  en  même-tems  que  lui 
par  le  pape  Etienne  IL  Ce  pontife ,  vexé  par  les  Lom- 
bards j  était  venu  en  France  solliciter  le  secours  de 
Pépin ,  y  avait  passé  l'hiver  de  754 ,  et  avait  présidé 
le  concile  de  Querzy-sur-Oise ,  près  de  Brétigydont 
les  religieux  le  consultèrent  sur  dîners- points  de  théor 
logie.  Carloman  ne  tarda  pas  à  suivre  son  père  dans  la 
tombe  :  dès  lors  Charlemagne  ,  qui  s'était  fait  sacrer 
une  seconde  fois  à  Noyon  le  9  octobre  76S,  deyim 
seul  maître  du  royaume ,  et  commença  l'un  des  règnes 
les  plus  remarquables  parmi  les  règnes  les  plus  glf- 
rieux.  En  méme-^tems  qu^il  subjuguait  tous  ses  enne- 
mis, qu'il  reculait  les  bornes  de  son  empira  et  prome- 
nait ses  étendards  victorieux  sur  toutes  les  contrées  de 
l'Europe ,  il  protégeait  l'Eglise ,  garantissait  à  son  chef 
l'intégrité  de  ses  domaines,  faisait  refleurir  les  scien- 
ces et  les  lettres ,  et  s'appliquait  à  donner  de  l'éclat  et 
de  la  splendeur  au  culte  divin. 

Ce  prince  magnanime  témoignait  beaucoup  de  bien- 
veillance au  pieux  évéque  du  Mans.  Dès  qu'il  fut  in- 
formé des  persécutions  que  lui  avait  attirées  son  zèle 
pour  la  défense  des  intérêts  de  son  Eglise ,  il  le  nomma 
à  révêché  de  Beauvais  qui  venait  de  vaquer  par  lo 
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décès  d*Aiuh*é  (i).  (9iariemi^n<&  «sait  en  cela  du  prn 
vMëge  qui  araît  été  accordé  à  son  père  par  le  sonve^ 
rain  pontife  ;  il  appelait  anx  prélatures  les  ecdésias» 
tiqaes  qn^  jugeait  phis  méritans  et  plus  dignes  de  sa 
confiance. 

Durée  de  son  épiscopat  :  paraisses  andenr^s.  - — 
Hodingne,  le  premier  de  nos  évéques  que  nods  sa- 
chions être  passé  d^un  antre  siège  à  celui  de  Beauvaîs , 
gouverna  long-tems  notre  |^ise  avec  autant  de  zèle 
que  de  piété.  La  tradition  en  a  conservé  le  souvenir , 
et  nous  le  représente  comme  un  pasteur  pieux  et  sin- 
çèrement  attaché  à  tous  les  devoirs  de  son  ministère. 

Une  charte  de  Fan  775 ,  par  laquelle  Qiarlemagne 
confirme  à  Tabbaye  de  Saint-Denis  la  libre  jouissance 
de  ses  biens ,  nous  fait  connaître  les  noms  de  plusieurs 
villages  ou  paroisses  du  diocèse  de  Beauvais ,  sous 
répiscopat  d'Hodingue.  Il  est  parlé  dans  cette  diarte; 
de  Petito^iillare ,  MascîagOj  Saciago^  Ansinoinllare , 
Theodegario-'^^are ,  Ambrico^eurle  ^  Ehraldo^curîej 
GelHs  situés  dana  le  Beanvaisis ,  in  Behacînse  :  il  est 
aussi  parlé  At  BorderoyiHo  exNialla  au  comté  de  Cham^ 
bly  (2).  NiaUa  est  bien  Nesles  et  Ansino^iUare  Asniè- 
res  :  selon  quelques-uns ,  Amhricfxwrtis  est  Mérn  : 
pour  ce  qui  est  des  autres  noms,  nous  les  livrons  aui^ 
recherches  des  géographes. 

(1}  Miscelan.  Baluz. ,  iiv.  5,  p.  IfB.  —  Âaalect.  MabiUoD, 
t.  5,  p.  145. 
(a)  Diplom. ,  t.  I,  p.  498. 
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ADALMAN. 


Vers  l'an  792  :  Adtdman^  vingts-neuvième  évéque 
de  Beauvais.  —  Adalman ,  antremeDt  dit  Ydelman  ou 
Ydelmare^  succéda  à  Hodingue  dans  le  gouvememenl 
de  TEglise  de  Beauvais ,  et  fut  élevé  sur  le  siège  épi»- 
copal  vers  la  fin  du  huitième  siècle.  Il  était  un  des 
pontifes  qui  assistèrent  à  la  dédicace  de  Téglise  de 
saint  Riquier,  en  799  (i);  ce  fut  par  conséquent  sooi 
son  épiscopat  que  plusieurs  propriétés  situées  dans  le 
diocèse  de  Beauvais  furent  transmises  à  Tabbaye  de 
Saint-Denis,  par  une  donation  qui  nous  fait  connaitn^ 
en  partie  Tétat  social  de  cette  époque. 

Conjuration  contre  le  roi  :  seigneurs  du  Beauvaisis 
compromis.  —  Pépin  ^  Tun  des  fils  de  Charlemagnej 
avak  formé  contre  son  père  uneamjurationàtaqMile 
prirent  part  ^  un  graiid  nombre  des  seigneurs  du 
royaume.  Un  L^Mnbard,  nommé  Fardulfe»  eut  con- 
naissance du  complot  et  se  hâta  d'en  donner  avis  au 


t 
(i)  Lceointe,  Aiib»!;  ,  t.  6,  p.  681.  —  Spidl. ,  t.  4. 
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roi  :cetl^  preuve  de  fidélité  et  de  dévouement  lui  valut 
99  Qoxninatioa  à  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Gharlemagnc, 
qui  avait  Tocil  ouvert  sur  les  sourdes  menées  des  cons- 
pirateurs, les  fit  arrêter  en  grand  nombre  et  les  mit 
apus  la  main  de  la  justice.  Pépin  fut  rasé  et  enferma 
dans  un  monastère;  les  autres  furent  diversement 
traités  et  subirent  tous  la  confiscation  de  leurs  biens  : 
de  ce  nombre  fut  un  comte,  nommé  Tbéodolde  ou 
Tbeudalde,  qui  avait  de  beaux  domaines  dans  le  dio- 
cèse de  Beauvais.  Il  fyt  oomyie  le$  autres  dépouillé  de 
ses  biens  et  condamné  à  TexiL 

L'an  793  :  ITiéodolde  rétabli  dans  ses  biens.  —  Il 
parait  néanmoins  que  les  charges  qui  pesaient  sur  lui 
n^étaient  pas  de  nature  à  lui  âter  tout  espoir  de  faire 
annuler  la  sentence  qui  le  frappait.  Il  avak  dérailleurs 
k  la  cour  des  amis  qui  agirent  en  sa  faveur  :  Fardulfe 
lui-même  contribua  plus  que  personne  à  faire  reviser 
son  procès  et  casser  le  premier  jugement ,  si  nous  en 
jugeons  par  Tusage  que  Tbéodolde  fit  ensuite  de  ses 
Hens.  Toujours  «st-il  que  Gbarlemagne,  par  lettres 
du  dernier  jour  de  mars  793,  le  déclare  absous  du 
crime  de  lèse-majesté ,  et  le  rétablit  dans  la  possession 
de  tous  ses  biens. 

Il  fait  donation  à  t  abbaye  de  Saini-Denis.  -—Ce  sei- 
gneur voulut  témoigner  à  Dieu  sa  reconnaissance  pour 
avoir  ainsi  échappé  à  Tinfamie  et  à  la  misère ,  lorsqu'il 
semblait  y  être  irrévocablement  condamné.  Par  un 
acte  daté  de  la  trentième  année  du  règne  de  Gharle- 
magne ,  le  1 3  des  calendes  de  janvier ,  à  Bruyères , 
près  de  la  basilique  de  Saint-Vivien ,  il  donne  à  Tab- 
baye  de  Saint-D^nis ,  pour  en  jouir  à  perpétuité,  les 
propriétés  qu'il  possède  à  Bruyères,  à  Bernes,  à  Lys- 
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sur-Oise,  à  Coye^sur^Tève,  et  en  un  lieu  du  comté 
de  Ghambly  nommé  ViUariculuSj  peut-être  Yillers- 
sous-Saint-Leu  (i)^  il  donne  ces  propriétés  avec  toutes 
les  personnes  qui  en  dépendent ,  au  nombre  de  cent 
trente-quatre  ,  tant  hommes  que  femmes  et  enfans , 
dont  les  noms  sont  exprimés  dans  l'acte  dei donation  (s). 
Setfs  attachés  à  la  glèbe.  *—  Toutes  ces  personnes 
étaient  «de  condition  servile,  et  appartenaient  à  leur 
maître  au  même  titre  que  le  domaine  qu'elles. exploi- 
taient à  son  profit.  Une  propriété  s'évaluait  en  raison 
du  nombre  des  serfs  qui  en  dépTendaient,  et  l'acqué- 
reur de  la  terre  dcyenait  par  làrmême  propriétaire  de 
ceux  qui  la  faisaient  valoir.  La  servitude  était  une  des 
plaies  sociales  que  la  religion  chrétienne  n'était  point 
encore  parvenue  à  guérir,  parce  qu'elle  était  une  con- 
séquence nécessaire  des  lois  civiles  qu'il  n'était  pcMnt 
en  son  pouvoir  de  réformer.  L'Eglise  acquérait  alors 
et  possédait  aux  mêmes  conditions  que  les  autres  pro- 
priétaires :  comme  eux,  elle  avait  et  devait  avoir  des 

(i)  Re9  in  Brogariâ  vii>  B^gernâ,  in  Lis  super  fluvio  His- 
sera, in  Caugiâ  super  fluvio  Tuvâ  >  in  Yillariculo ,  sitas  in  pago 
Gamliacinse.  —  Nous  ne  voyons  qi;e  Coje  ,  village  situé  sur  la 
Tève ,  qui  approche  de  Caugia.  —  Diplom.  ^  t.  i  ,  p.  505. 

(2)  Gautrude  avec  7  enfans ,  Erisma  avec  5  id. ,  lungolfe 
3  i4'  t  Blaurica  4  id, ,  Madalbertane  2  id. ,  Walderade  3  id» , 
Elisanne  1  'id. ,  Plictrude  4  id. ,  Beninga  7  id. ,  Alatrade 
2  id. ,  Ladine  {S  id. ,  Izintrude  3  id. ,  Leuttrude  6  id. ,  Waren- 
trude  6  id. ,  Alectrude  3  id. ,  Aldrude  3  id. ,  Doda  3  iâ. ,  Al- 
dinga  I  id. ,  Unberta  S  id. ,  Ermina  I  id. ,  Luba  I ,  Serena  !« 
Aldégilde  2 ,  Hildigère  3 ,  Ermina  3 ,  Autfreda  3 ,  Ermfreda  3 , 
Sirican  2;  Gulûane,  Gautrude,  Abuid,  Adelane;  Rogamfrer 
dus,  Airefredqs ,  Sigebaldus ,  Firumericus ,  Teudoinus ,  Ana^ 
fi^us ,  Andefredus ,  Ye^meraoïus ,  Adelaldus.  —  Ilfid. 
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hommes  dans  l'état  de  servitude^  jusqu'à  ce  qu -arrivât 
rëpoque  de  l'émancipation  ^  mais  plus  que  tous  les  au- 
tres^ elle  préparait  de  Icin  cette  émancipation,  et  dis^ 
posait  tout  pour  qu'elle  pût  avoir  lieu  sans  trouble  et 
sans  perturbation  dans  la  société.  Dans  cette  vue ,  elle 
usait  de  son  influence  et  de  toute  son  autorité  pour 
£iire  diminuer  la  somme  des  travaux  dont  des  maîtres 
arides  accablaient  ceux  qu'ils  tenaient  en  servitude  : 
eUe  multiplait  les  jours  de  fêtes  et  de  solennités  reli- 
gieuses, ordonnait  et  obtenait  que  la  puissance  civile 
ordonnât  avec  elle  la  cessation  de  toute  ceuvrè  servile , 
durant  ces  jours  consacrés  au  culte  divin,  afin  de 
procurer  à  ces  hommes,  constamment  couihés  vers  la 
terre,  le  tems  de  «se  redresser  pour  cmitempler  le  ciel 
et  y  lire  leurs  glorieuses  destinées(i).  Dorantoes  jours, 
eUe  appelait  les  hommes  de  peine  autour  de  ia  chaire 
sacrée ,  et  leur  inculquait  les  salutaires  maximes  de 

(i)  Voir  les  Capitulaires  de  Charleroagne,  notamnient  le 
n^  71 ,  où  ce  religieux  monarque  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Conformément  an  précepte  divin  et  selon  qne  notre  père  de 
f^kmeuse  mémoire  Ta  prescrit  par  ses  édits  synodaux ,  nous  or- 
donnons que  tous  les  travaux  champêtres  soient  suspendus ,  les 
jours  consacrés  au  Seigneur  ;  ainsi  défendons  aux  hommes  de 
cultiver  la  vigne ,  ces  jours  là ,  de  labourer,  ensemencer,  fau- 
cher et  faire  la  récolte  ;  de  travailler  dans  les  forêts ,  abattre 4les 
arbres ,  extraire  des  pierres  ,  construire  des  maisohs ,  jardiner, 
plaider  ou  aller  à  la  chasse.  Défendons  aux  femmes  tous. les  tra- 
vaux à  la  navette  ou  à  Taiguille  :  elles  ne  pourront  tricoter , 
coudre  ni  broder  ;  elles  s'abstiendront  de  carder  la  laine ,  Ifotti'e 
le  lin ,  laver  en  publie  ,  tondre  les  brebis ,  etc.  Voulons  que  le 
repos  prescrit  le  jour  du  Seigneur  soit  religiemement  observé, 
et  que  tous  se  réunissent  à  Téglise  pour  assister  an  saint  sacrifice 
de  la  messe.  »  —  Labbe ,  t.  7,  p.  987. 
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TEvangile ,  afin  de  les  faire  sortir  de  lenr  abrutisse^ 
ment  moral  et  de  les  préparer  au  bienfeit  de  la  liberté. 
Si  y  comme  Tes  cotres  propriétaires ,  l'Eglise  a  eu  su 
serfe  et  ses  esclaves ,  comme  messagère  céleste  elle  a  eu 
seule  la  gloire  d'avoir  délié  leur  joug  et  procuré  leur 
émancipation.  En  servitude  aussi  bien  qu'en  liberté, 
die  les  a  toujours  considères  comme  ses  enfans ,  et  tDU«- 
jours  elle  s'est  appliquée  à  soulager  leurs  souffrance 
et  à  adoucir  leurs  maux  ;  en  voici  une  nouvelle  preuve  : 

L'an  799  :  Armée  calamiteuse  :  prières  publiques,'^ 
L'avant-dernière  année  du  huitième  siècle  fut  une  an- 
née malheureuse  pour  la  France;  la  rareté  des  vivres 
en  fit  considérablement  hausser  le  prix  ;  il  y  eut  di- 
sette j  famine^  et  une  effrayante  mortalité.  La  crainte 
de  manquer  du  nécessaire  rendait  les  riches  insen- 
sibles aux  misères  des  pauvres ,  et  ces  malheureux  au- 
raient tous  été  moissonnés  par  la  mort ,  si  la  religioù 
ne  s'était  empressée  de  leur  venir  en  aide  :  die  pres- 
crivit des  prières  puMiques ,  ordonna  des  aumônes,  et 
imposa  à  ceux  qui  possédaient,  l'obligation  de  nourrir 
jusqu'à  la  prochaine  récdte,  un  nombre  de  pauvres 
proportionné  à  leur  fortune.  C!harlemagne  écrivit  à 
ce  sujet  une  lettre  fort  touchante  à  tous  les  ordres  du 
royaume  (i)j  il  savait  tout  ce  que  peut  la  religion  pour 
le  bonheur  des  peuples,  aussi  saisissait -il  tous  les 
moyens  d'affermir  et  d'étendre  sa  salutaire  influence. 

L'an  800  :  Charlemagne  reçoit  la  couronne  impé- 
riale. —  De  son  côté ,  le  chef  de  l'Eglise ,  pénétré  de 
reconnaissance  pour  le  concours  empressé  qu'il  trou- 
vait dans  les  religieuses  dispositions  de  ce  prince, 

(i)  Labbe,  t.  î,  p.  1. 
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s'étudiait  à  le  payer  de  retour  et  à  donner  un  nouveau 
lustre  à  la  gloire  qu'il  avait  conquise  par  ses  nom* 
breux  exploits.  Léon  III  venait  de  reccjjFoir  une  preuve 
éclatante  du  dévouement  tout  filial  du  roi  de  France 
au  successeur  de  saint  Pierre  :  chaSsé  de  Rome  par 
une  fiauMion  impie  qui  s'était  portée  contre  lui  aux 
plus  coupables  excès,  il  fut  immédiatement  rétabli  sur 
la  chaire  pontificale  par  Tautorité  de  Charlemagoe , 
qui  fit  bonne  justice  des  factieux.  Le  service  était 
grand  ^  la  reconnaissance  ne  fut  pas  moindre.  Léon 
choisit  le  moment  où  le  roi  se  trouvait  à  Rome  ,.pour 
la  lui  témoigner  de  la  manière  la  plus  solennelle  :  c'é- 
tait la  veille  de  Noël  Tan  800.  Le  lendemain ,  Gharle- 
magne  se  présente  à  Téglise  pour  prendre  part  à  la 
solennité  du  jour  :  dès  qu'il  parait ,  le  pape ,  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux ,  s  avance  au-devant  de  lui 
et  lui  pose  sur  la  tête  la  couronne  impériale  en  pré- 
sence de  rélite  de  la  noblesse  et  d'un  peuple  innom- 
brable, qui  s'écrie  avec  les  transports  de  la  joie  la 
plus  vive  :  Yie  et  victoire  à  Charles,  auguste,  grand 
et  pacifique  empereur  des  Romains ,  couronné  de  la 
main  de  Dieu  !  Cette  surprise,  si  délicatement  préparée, 
toucha  vivement  le  flouvel  empereur  ;  elle  redoubla 
son  zèle  pour  la  religion ,  et  le  fit  s'appliquer  encore 
davantage  à  la  rendre  florissante  dans  ses  vastes  états. 
L'an  807  :  Anségise ,  ahbé  de  Flaj.  —  Pour  at- 
teindre ce  but,  Charlemagne  n'élevait  aux  dignités 
ecclésiastiques  que  des  sujets  qui  en  fussent  dignes  : 
le  choix  qu'il  fit  d'un  abbé  pour  le  monastère  de  Flay 
est  une  preuve  du  soin  qu'il  apportait  à  ces  sortes 
de  nominations.  Il  avait  à  sa  cour  un  ecclésiastique 
non  moins  distingué  par  la  noblesse  de  sa  naissance 
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que  par  les  talens  de  l'esprit  et  les  qualités  du  cœur  : 
Anségise  était  son  nom.  Anà^se'son  père,  homme 
de  haute  naissance  parmi  les  Francs,  et  Himilrade  sa 
mère,  après  lui  avoir  fait  donner  une  éducation  soi- 
gnée, renvoyèrent  se  perfectionner  en  l'abhaye  de 
Fontenelle,  sous  la  direction  de  leur  parent  Girowolde, 
abbé  de  ce  monastère.  Anségise  y  fit  profession  de  la 
vie  religieuse  ;  et  après  quelques  années  de  séjour  à 
Fontenelle,  il  fut  appelé  à  la  cour  de  CharlemagneT 
Ce  prince,  qui  se  connaissait  en  mérite^  eut  bientôt  ap-^ 
précié  son  diapelain  :  pour  preuve  de  Testime  qu'il  lui 
'  portait,  il  le  nomma  aux  abbayes  de  Saint^Memmieux 
à  Châlons,  et  de  Saint-Sixte  à  Reims;  puis,  en  807,  à 
celle  de  l^lay  au  diocèse  de  Beauvais. 

Cette  abbaye  avait  singulièrement  souffert  sous  les 
règnes  précédens  :  le  temporel  avait  été  dissipé ,  les 
édifices  tombaient  en  ruine,  la  communauté,  réduite 
à  un  petit  nombre  de  chanoines  qui  avaient  été  substi- 
tués aux  religieux ,  était  dans  un  état  voisin  de  Tindi- 
gence.  Sous  Tadministration  du  nouvel  abbé,  tout  chan- 
gea bientôt  de  face  :  les  propriétés  furent  rechercfiées 
et  remises  en  valeur  ;  les  vieux  bâtimens  furent  rasés, 
et  de  nouveaux^  plus  vastes  et  plus  élégans,  s'élevèrent 
à  leur  place  ;  la  bibliothèque  répara  ses  pertes  et  s'en- 
richit de  nombreux  et  précieux  manuscrits.  La  com- 
munauté fut  mise  en  mesure  d'augmenter  son  person- 
nel^ et  en  peu  de  tems  le  monastère  de  Flay  recouvra 
son  ancienne  splendeur  (i). 

Vers  l'an  811  :  Mort  d'Adcdman  (2),  —  Nous  avons 

(1)  Annal.  Benedict. ,  t.  1 ,  p.  581-485. 
(a)  Lecointe. 
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peu  parlé  d'Adalman ,  parce  qae  l'histoire  a  gardé  le 
silence  sur  les  actes  de  son  administratiou.  Il  eut, 
comme  les  autres  évéques  de  son  époque,  la  consola- 
tion de  voir  la  discipline  ecclésiastique  f*emise  en  vi- 
gueur, les  abus  en  grande  piartie  retranchés,  et  les 
drmts  sacrés  de  la  religion  reconnus  et  protégés  par  un 
prince  qui  n'avait  rien  tant  à  cœur  que  de  la  rendre 
florissante  dans  ses  états.  Il  a  vu  les  beaux  jours  du 
règne  de  Gharlemagne ,  et  n'a  point  eu  le  chagrin 
d'être  témoin  des  troubles  qui  agitèrent  celui  de  son 
successeur  :  selon  le  père  Lecointe,  il  mourut  vefsr 
Tan  81t. 


••^^®^f^' 
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XXX. 


RAIMBERT 


Yen  Tan  81 1  :  Raimbert,  trentième  éuéque  de  Beau" 
vais.  —  Raimbert ,  autrement  nomme  Ragumbert  et 
Ragimbert,  fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Reau- 
vais  immédiatement  après  le  décès  d' Adalman ,  et  prit 
en  main  le  gouvernement  de  notre  Eglise  vers  Fan 
811  (i).  A  en  juger  par  le  soin  religieux  qu'apportait 
Gharlemagne  à  ne  nommer  aux  sièges  épisoopaux  que 
des  sujets  distingués ^r  un  vrai  mérite,  le  nouvel 
évéqne  de  Reauvais  ne  fut  point  au-dessous  du  poste 
qui  lui  était  confié.  Nous  entrons  dans  une  époque 
où  le  clergé  pouvait  présenter  au  choix  du  monarque 
de  nombreux  candidats  vraiment  dignes  de  Tépis- 
copat  ;  il  y  avait  alors  des  écoles  câèbres  où  la  jeu- 
nesse cléricale  était  .formée  avec  soin  à  la  science  et 
aux  vertus  eodésiasliques^  entre  toutes  les  autres  se 
distinguait  celle  de  Tabbaye  de  Corbie  que  Pascase 
Ratbert  .éleva  au  premier  rang ,  par  l'impulsion  qu'il 

■    ■< 

(i)  Lecointe. 
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donna  aux  études  :  nous  en  verrons  bientôt  sortir  de 
saints  et  illustres  prélats  pour  venir  s'asseoir  en  la 
chaire  de  saint  Lucien  (i). 

L'an  &13  :  Concile  de  Reims.  —  Baimbert,  devenu 
premier  pasteur  du  diocèse  de  Beauvais,  commença 
par  s'occuper  du  clergé  placé  sous  sa  jurisdiction  épis- 
copale ,  afin  de  le  rendre  fidèle  à  tous  ses  devoirs  et 
exemplaire  dans  toute  sa  conduite.  11  y  avait  sur  ce 
point  unité  de  vue  entre  tous  les  évêques  de  la  province  ; 
et  y  afin  de  suivre  tlne  marche  uniforme ,  Wulfaire  j 
leur  métropolitain  ,  \e^  assembla  tous  en  concile  en  la 
viUe  de  Reims,  au  mois  de  mai  de  Tan  813.  Après 
s'être  préparés  à  cette  sainte  assemblée  par  la  prière 
et  pat  un  jeûne  de  trois  jours,  les  (>rélats  entrèrent  en 
concile,  en  présence  d'un  grand  nombre d'àbbés,  de 
prêtres  et  de  clercs  dans  les  difTérens  degrés  de  la  clé- 
ricature.  Tous  les  devoirs  imposés  à  chacun ,  selon  le 
rang  qu'il  occupe  et  les  fonctions  qui  lui  sont  assignées 
dans  l'Eglise,  furent  successivement  passés  en  revue, 
et  quarante-trois  canons  furent  promulgués  comme 
règles  à  observer  dans  toute  la  province  de  Beims. 

*Les  procès,  les  faux  sermens,  les  parjures  étaient 
,  du  nombre  des  désordres  auxquels  le  concile  s'effor- 
çait d'apporter  remède  :  le  remède  le  plus  efiieace  était 
de  détruire  la  cause  d'où  provenait  le  mal ,  mais  cette 
cause  n'était  point  de  celles  qu'une  assemblée  ecclé^ 
siastique  peut  atteintre.  La  valeur  du  numéraire  était 
alors  flottante  et  incertaine,  par  suite  des  cbangemens 
qu'elle  avait  subis  :  de  là  venaient  les  désDrdres  que  le 
concile  voulait  réprimer.  Ne  pouvant  rien  ordonner 

(i)  Aunal.  Bencd. ,  t.  I ,  p.  389. 
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sur  cette  matièt^e,  les  Pères  du  concile  décidèrent 
qu'une  requête  serait  présentée  à  Teiiipereur  pour  le 
supplier  de  maintenir  ce  qui  avait  été  statué  sur  ce 
point  par  Pépin  son  prédécesseur,  et  de  ne  point  per- 
mettre que  les  sous  fussent  re^us  au  cours  de  quarante 
démets  (i).  Les  évéques  connaissaient  les  dispositions 
de  ce  prince ,  et  ils  n'hésitaient  point  à  lui  proposer  les 
meabre»  <}ui  leur  paraissaient  propres  h  établir  Tordre 
dans  le  royéUtiie. 
•  VEgUàû  de  Beam^ais  légataire  de  Charleniagjie.  — 
Gharlenïa||ne9  qui  Voyait  arriver  la  fin 'de  sa' longue 
carrière V  voulut,  avant  de  quitter  la  terre ,  âotiUèr 
aut  :  diverses.  Eglises  '&  son  ro^fa'umé  une  dèrhiëre 
preuVe  du  tendre  intérêt  qu'il  leur  portait.  Dès  Tan 
811,  en' présence  dé  Wuliaire  archevêque  de  Reims^ 
de  lessé  évêqué  d'Amiens,  et  de  beaucoup  d'autres 
évêques,  d'abbés  et  de  Comtes,  il  fit  ses  dispositions 
testamentaires  pour  empêcher  que  sa  succession  fut, 
après  sa  mort ,  une  cause  de  division  parmi  les  siens. 
Par  son  testament ,  il  lègue  aux  Eglises  de  son  royaume 
les  deux  tiers  de  Por,  de  l'argent ,  des  pierres  pré- 
cieuses et  de  tous  les  bijoux  et  ornemens du' palais^  il 
veut  que  ce  legs  sommaire  soit  partagé  en  vingt-un 
lots ,  et  que  chacun  de  oe3  lots  soit  délivré  aux  vingt- 
une  Eglises*  métr6{xilitdines  dé  ses  états  :  l'Eglise  de 
Reims  est  nonlnkiéë^  parmi  les  métropoles  légataires* 
Chaque  Eîg;Ii8é  n^frôpolitàine  subdivisera  son  lot  en 
autant  de  parts  qu'elle  à  d'figliseâ  cathédrales  sousl  ssi 
dépendance  (2).  L'Eglise  de  Beàuvais  fut  donc  appelée 

(0  Ubbe,t.7,  p.  I2M,  .     \  ,.; 

(1)  Ibtd,,  t.  1,  p.  1«». 

T.    I. 
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à  recueillir  sa  pajrt  de  la  riche  succe^içijp.  dec^  reiii- 
gieux  mpnpitqfff^  f  Tan  dc$  plus  opulent  e;|  d^  p(us 
pu  J3sans  potent^s  de  rancieqi)e  Europe.  ■",.<■. 

h-D4bpnnaire.  7~;Ce  royal  tesUMP^Q^  w  t^p^^pas  à 
s^oifvrir^  Après  un  rçgyie  de  (tujiffn.l^^six  aa$>  àd^er 
d(?  Jia,n?^rt  de  P4pî%:|e-B;r|?f,;Ç}^  ten^iaa  m 

Iqpgue  éi  glorieuse pa/rriçre<l^^â  i»iR  de  r^n  gW,,et 
mourut  dans  les  sentimens  de  la* plus  éâ^fy^}i^'jpHté*l\ 
laissa  la  couroime  àsonfUsI^iû^que'^ag^r^içKJL^ 
^t.  s^  ^cilité  à  pard^ni^r  ^r^nt  3urapminQ|v|(&  ^2^^- 
jTi^^.  Ces  qualités,  préqiçuaes  ^a?^  un  pfirAi^uli^r^  sont 
loîi^.  de  sulSire  dans  un  prince  fui  eit  appelé  à  régper 
sqi;  de  vasies  ,çpntrée0,,et  le  noaye)  emperenr  e<i|  plu» 
d'ijLUe  fois  occasion  de  le  reopnnfiitrç  ^  itu'^^ii  paf  la 
ina^n  ^ss^  ferme  pour  tenir  les  fên^  4*un  ei^pire 
ays^  étqn^u  que  celui  qu'il, devait  gouYerqçr.  ]>isoQs 
cçipen.(^ant  que  s'il  i^'a  point  bjérilé  de  soo^  père  les 
qualîi^s  qfii  font  les  grands  1:013  >  il  av»àit  celles  qui 
font  le$  rois  chrétiens  et  pieux.  Comme  Cb^lemagn^, 
il^ypulait  yoir  ^  religion  Ûof iss£|nte  y  et  00  négUgeaîl 
rien  pour  atteindre  ce  but  :  U  tenue  régulière  des 
Çjdpçiles  est  un  des  points  qu'il  seyait  |e.  plus  à  cour- 
,^  Concile  éhNetyon.  —  Dè§  la  pren^ière  ^nnée  jde  sw 
ayé^emenl  au  trône ,  il  autorisa  la  çonvoc^ion  de  q^ 
lui  fie  jjà  province  de  Beims  en  la  ville  de  Noyon^  dont 
réyé(|uè  était.^n  c^ntjçsta^tion  av^^lui  de  Soissons  au 
sujet  de  la  (|élimitatioft  de  leurs  diocèses  Pf^pedîfs. 
B<^hade  de  iSoissoçs  considérai^  Qomine  souiyiÂies  à  sa 
jurisdiction  toutes  les  paroisses  situées  sur  la  rive  gau- 
che de  rOise,  et  Wendilmare  de Npyonréclan^ait pli^- 
lieurs  de  ces  paroisses  comme  faisant  partie  dje  son 
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diocèse.  Ce  fut  pour  juger  ce  différend  que  Wulfkire> 
archevêque  de  Beims ,  convoqua  ses  suflragans  en  la 
ville  de  Noyon ,  qui  était  lé  lieu  le  plus  rapproché  des 
paroisses  en  Urige. 

Le  concile  fo\  nombreux  ;  outre  lé  métrtrpolitain  et 
les  deux  prélats  en  désaèooiti  »  Hildoald  de  Chambrai  ^ 
Ermenon  de  Senlis,  Jessé  d' Amiens,  BégumWtou 
Bagimbert  de  Beauvais ,  Grîmbolde  de  Térouannë  ^  et 
Oitroald  de  Laon  en  faisaient  partie ,  avec  un  graîid 
nombre  d'aMM^»  Jefirêtréi^  tdb  dbètal  et  et  person- 
nes laïques  des  diocèses  de  Noyon  et  de  Soissons.  Après 
avoir  mûrement  examiné  la  question ,  discuté  les  titres 
et  pesé  les  droits  des  deux  prélats ,  les  Pères  du  concile 
prottonoèrent  q«e  Varesnes^  Ourscamp,  Tmcy,  Jéni" 
salém  et  Hitrhaudianiwa  ou  Téglisè  de  Saint-Léger^ 
quoique  situées  aa  Adà  deFOise,  par  papportàNoycm, 
appartîeiidraieiLt^  a  vice  toutes  leurs  dépendMces^  à  i'é^ 
vécjiie  dé  Ncyon  yét  que  tontes  les  mtres  pai^MBMS  sttf 

tivegiwcbeQe  la  nmevs  œraienc  partirdti>diooèse  de 
Soîssonik  Ce  jugèflieaÉ  terninàlediffiérénd,  et  fbf  Heçu 
aviec  toumisaMtLparle  dergé  des  deux  dibôèse*  (f). 

Vers  Taa  821  :  Ihkes  de  RamAéH.  -^^JkmtUtiett 
ooeupt.  le  sftége^  épisdopal  et  goumnift'  te  dibeèsé  de 
Beauvait  en  vigilant  et  xéié  pontifia  jjasqM  ^eM'Kàn 
Sar.  Ceiat  i  cetla  épbqnei  seloa  le  père  l^cmûte^y 
xfi'îX  éffcaiyii  oeUr  vie  pérvsablé  cMitfe  tHMl  vie' 
meîlleiure»:       .  -        >    .  i    '     • 


■*    ■     * H"  I     II     HM   illllii 


•  ■  ■  » 

(i)  Flodoard,  lib.  2,  c^..|b.  //c/it,  acbal^^p.  ^86.  -^J^X  n'est 
p6tQt  parié  de  Pootoise  ni.de  ^oipigny.  Selon  la  tradi^pn  lo- 
cale,  la  rivière  passait  alors  atMiéni'de  ces  villages  :  vraisembla- 
blemcnt;  Carlepont  n^etlsfttlf  pas  encore.  Qu'était-ce  que  le/c' 
ru^/i/emdont  il  est  parlé  en  ce  concik;?...  ' 


•t 
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.>V^r&  Tan  ^21  :  Suint  Hildemahm  j  trente^uniime 
^Héqùe  de  Beauùais.  —  Le  siège  que  leidéoÈs'xle  'Ilaîm«« 
bert  ayait  reodii  vacant ,  ne  tarda  pas  à  receveur  uq 
iH)9Ve»u  po&ttfeJ  II  y  avait  ^  non  loin  de  Beaiivais, 
une  éoolè  célèbre  par  les  vertus  et  le  savoir'  des  sujets 
qu'elle  fotwait;  c'était  Tabbaye  dé  Gorbie ,  au  diocèse 
d'Amiens,  Saint  Adalaid  en  était  abbéy  il  comptait 
parmi  ses  religieux ,  Pascase*Ratbert,  Ratram  ^  Hilde- 
maune,  £udes. et  beaucoup  d'autres  disciples  du  pre- 
mier mérite  :  Hildemanneen  qui  brillaient  toutes  les 
qualités  que  Tapotre  requiert  dans  un  évéque^,  fut 
signalé  par  son  abbé  à  l'Eglise  de  Beauvais  coînme  l'un 
des  plus  dignes  de  fixer  son  choix.  Louis-le-Pi^ul 
avait,  dès  la  troisième  année  de  son  règne ,  rendu  aux 
Eglises  la  liberté  d'élire  leurs  pontifes  (i).  Le  clergé  et 
le  peuple  de  Beauvais  ne  délibérèrent  point  long- 
teiùs  :  l'humble  religieux  de  Corbie  fut  le  pontife  qu'ils 

(i)  Labbe,  t.  7,  p.  1479. 
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élurent  d'une  Toix  unanime.  Ce  choix  y  qui  fut  aussitôt 
agréé  par  Je  roi ,  nous  donne  une  haute  idée  du  mé- 
rite de  ce  nouT.eau  prélat,  car  on  sait  que  Louis4e^ 
Pieux  avait  fortement  à  cœur  de  n'élever,  aux  préla- 
tures  que  des  sujets  recommandaUes  par  la  pureté  de 
leurs  jncBurs  et  l'étendue  de  leurs  connaissances.  C'est 
pour  cela  qu'il  voulait  que  des  écoles  spéciales  fussent 
établies  pour  former  de  dignes  ministres  des  auteb , 
et  qu'il  insistait  pour  qu'elles  Hiasent  incessamment 
ouvertes  dans  toul^  l'étendue  du  royaume  (i).  C'est 
pour  cela  encore  qu'il  envoyait  dans  les  provinces  des 
commissaires  spéciaux ,  appelés  Missi  demimci  ,  qui 
étaient  chargés  .de.  s'enquérir  de  la  manière  dont  les 
évéques  et  les  comtes  se  comportaient  dans  l'accomplis- 
sement de  leurs  devoirs,  et  de  réprimer  par  euxr 
mêmes,  ou  bien  dedjénonôer  à  l'autorité  royale  les  abus 
qui  leur  auraient  été  signalés.  Ainai-Ebbon^  archevér 
que  de  Beims,  et  le  comte  Buotfride  ou  Rotfroi  fu- 
rent-ils chargés  d'inspecter  les  diocèses  de  Reims,  de 
Châlons ,  de  Soîasona ,  Senlis ,  Beauvais  et  LaoD  (9);  les 
quatre  autres  diocèses  de  la  même  province,,  savoir  : 
Noyoa ,  Almieos ,  Térouanne  et  Cambrai  furent  sou- 
mis à  l'insp^tion  de  Bagenaire,.  évêque  d'Amiens, 
et  à  celle  du  comte  Bérenger. 

L'an  826  ;  ffildemtuuie  msiste  saint  Adfllard.  — 
Ces  inspecteora  royaux  pouvaient   arriver  dau^S'le 

~  (i }  Schol»  ad  filio»  et  ministros  ccdesi^  ipstraendos  vel  edo- 
cendos,  sicut  nobis  praétcrito  tempore  ad  Aitiniacum  promisis- 
fis,  in  coDgrais  locis,  nbi  necdum  perfcctuai  est,  ad  inulto- 
ram  atîiitatem  et  profectom  à  vobis  ordinari  non  negliganlur 
—  Labbe,  t.  1,  p.  1534,  h»». 
(0)  Ibid,,\ï,  1558,  n«  25. 
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jlîooèie  de  BeauTtis,'  le  paroeurir  en  tôtrs^  ^lens  et  ja- 
terroger  Tofiniion  patdiqqe  sur  te  nouvel  é^êque  : 
toutes  les  voix  s'ocoorckiîent  pou?  publier  ses  locMinge^ 
fH.  préconiser  ses  vertus.  HiVlêniânneett  effet  goover-r 
Mit  son  Eglise  javee  te  iMé  v  ht  irigiltiK»  et  h  charité 
^i  oarac^érisent  le  pasteor  Vraiment  digne  ée  ce 
noiD  i  aux  vertus  épiscopaleo  il  umsBait  les  fonces  cpia* 
Utés  d'un  cœor  aimant  e|  sinoèrement  dévoué  à  sea 
amis,  il  oooservait  la  plus  viv^  reooQiiaissanoe  pour  le 
pieitx  abbé  qpH  Pavait  formé  |i  la  vie  religieiise ,  et  ai^ 
mait  à  prendre  ses  consuls  pour  établir  «ne  sage 
administration  en  son  diooèse.  Dès  ^'il  apprit  que 
saint  Adalard,  déjà  avancé  eu  ftge ,  était  attdntd'tme 
maliKiie  qui  paraissait'  grève  /  il  partit  en  Ipute  hâte 
pour  fafafia^  de  €orbiey  et  demeura  auprès-du  véné? 
raUe  vîallard  jusqu'à  ce  qu'il  eftl  i^ndu^  son  àme  à 
Dieu.  Tant  qM  dura  la  lualadie ,  tiotre  pîeux  évèque 
ne  s-éloigMi  peint  de' €élui  qu'il  ehérissait  oonube  «9 
père  :  il  lui  parkut  de  Dieu ,  il  rexharfatt  et  rencoura* 
geait  à  tirer  partie  de  ses  souffiranoes  pour  embdlir  sa 
couronne  ;  il  lui  admiBiM*^  le  sacrement  d0  l'extrême- 
onction  en  présence  de  la  communauté  fendant  en 
larmes ,  reçut  son  dernier  soupir,  loi  ferma  les  yeni| 
et  présida  à  ses  funérailles. 

L'an  9M  :  Il  assiste  au  sixième  concile  éh  Pans.  — 
Après  avoir  remjdi  œ  devoir  de  piété  filiale^  Hiide- 
manne reprit  le  cbemin  de  son  diocèse,  et  vint  conti- 
nuer de  l'édifier  par  sa  fervente  piété  et  le  fidèle  ac- 
complissement dé  tous  ses  devoirs  de  premier*  pasteur. 
La  sagesse  avec  laquelle  il  gpu,vernait  spn  Eglise  le 
fit  bientôt  distinguer  entre  tous  les  év^ues  de  la  pro- 
vince de  Reims.  Appelé  au  concile  de  Paris  où  Ebbon  ^ 
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soti  méirdpcfitaiûy'ëiégeait  dVec  les  évéqnes  dete  pYCM 
YÎncey  il  fif  pai^  dé  tèT:  c^titmi^ntm  cha  de  W 
traiispôrter^l^alblWîfe  éé  Sàmt*-])^^  jpotilr  y  (aivè 
utieettcpiéfe,  et  firéparèt'  une  saltita?^  refbHiie.  G^He 
abhàj&éÊîAl  aloi^'é^dgiéineât  dlédkiie^de'te  jjf^ièM 
régularité':  les Tieligietix qui  ieàkletstk  Pesaote obséi^^ 
Tàtiott  4i<fr  tel  r^lè  dé'^At  Bemit ,  9'étéii^t*  tùs  dafts 
k  nébesdilé  de  tféiiélrier  le  monasièfe ,  ét^'aMer  s^ka^ 
Mir  en  l^âtee^âè^es  dépeodàneés  située' ji  Moiiirs  ^bê 
le  diocèse  de  fieaiiTftis^  tatidis  que  le^  aut«^ ,  ééiO^^ 
rés  HiaSf^es  deTabbà^e,  m  eotiiièâssi^^t  plti^d-aùtlrè 
régie  que  iMl^lvlontéfM^Tè.  Les  cdnnéîéiMlh^  chk^^ 
gés  dlàsiràire^tCeitflIkive^titoSlè ,  déplei^èi^MVIktit 
de  pMdedee  et  d^a^vké^uildrétoSèîteift  à'  iailfe  tout 
reun^ar-datis  Tordre  et  à  TétabËr  la  pais^  dan/â^  èéVtë 
ûooinittnimléditîêée.  -  \'        i^l  •'•-      ..::<»  i) 

Qu^qùeS' années  àprès^,  Tévâque  dd  B^uvoià  ^àiÈf 
le  succès  cte'eettâpreiiiièrenégoGiatiouafVâU  fait  sWIâif 
t^eusament  eonnatcve ,  reçut  de  la  pan  du  wi  liiâd 
autre  mtesion  tto&  ttioies  îuipottame  t  il  Ait  envoyé^ 
en  qualilë«dè  Mi$sus  éùmMcui  dans  la  pr^^vlace  dct 
Maine  pptir  instruire  une  araire  Utigiéme  entré 
Aidrio ,  étiêqttef dU'M sfn^ ,  et  un  des  seîgiMitfr^du  pAy^t 
sur  le  >à(^t  d'Hildéaiatine ,  Tévéque  (îil  UWinMÀi 
dans  les  proffriélés  qiïi  teî  étaient  coufteslées  {krr  <Hi^ 
riicktn{ïy  • ,.  .    î:  î  •-  'i-'i 

L'an  831  :  Jtiest  institué  exécuteur  testamentaire  par 
jinségise.  —  la  droiture  et  Téquité  que  Ton  i*econ- 
naissalt  en  révêque  de  Bcaùvais ,  son  Impartialité  et 
sa  grande  délicatesse  de  conscience  lui.  ont  plus  d'une 

■       I»*       .      i»^  .1  »    »  I    II  I      'M 

(i}  Diploin.  liUdov.  Pii. 
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fois  fiût  d(Huier  des  iparquçs  d'ane  confiance  sans 
ifine  :  nous  en  avons  une  preui^e  dans  racte  par  \e^ 
q^isl. Ans)^se  ^  abbé  de  FontenePe »  rin^tilue  son  oxé-« 
Cffimv  testamentaire.  Cet.  abbé,  que  Ghaiiemagn^ 
a,^t.  précédenuneijKt  pourvu  de  T^Jbbaye  deSaint-Ger- 
Oieryet  qu'H  trfu^féra  ensuite  à  celie.di^^antQnelle^ 
conserva  jusqn'à  la  fin  de  sa  v^nn  grand  i^^acbement 
pour  le  diocèse  de  Beauvaia  :  sentant  apjMToçb^r  le 
terme  de  sa  carrière  mortelle  »  il  voulut^.l9\jisser,aux 
établissemens  religieuj^  de  ce  diocèse  un  deiaûer  gage 
du  tendire  intéi^t  qu'il  leur  porMÎt*  Ilinstim^»  en 
831  »  Hi)4emaAQe  son  exécuteur  .testamentaire  et  le 
charge  de  ^tribuer  i^iesommenprésentant  3»379  Uy. 
9  s.  5  d.  die  la  monnaieide  Franoe  à  la  fin  du  siècle 
diprnier  9  auj^  abbayes  de  St»-vLi»cien  y  de  Sl«^Cîenner  » 
d'Oroer ,  de  Fontenay  et  de  File ,  voulant  que  »  sur 
ce  leg$i  il  prélève  une  somme  de  8i4  liv.  5  s.  6  d. 
pour  en  disposer  comme  bon. lui  semblerait  (i).  Ce 
tqstamefit  nous  montre  quelle  confiance  inspirait  le 
pieux  évoque  qui  gouvernait  alors  le  diocèse  de  Beau» 
vais,  et  nous  fait  aus^  connaître  que  Tabbaye  il'O- 
rqcr  subsistait  encore  h  cette  époque»  ain^i  que  celles 
de  .-St. -Lucien  9  de  TUe^  de  Fontenay  dont  il  ne  reste 
pins  aucun  souvenir ,  et  de  St*-Germer  dont  Hincmar 
avnit  .été  fait  abbé  :  mais  toutes  ces  abbayes  vont  avoir 
leurs  jours  de  tribulations  aussi  bien  que  le  pieux 

r-T — : — — : : : — r— — : — .  

(i)  Ce  testament  assigne  à  Tabbaje  de  Saœt-Lacien  2  liv. , 
représcntaDt,  en  1760,  164  liv.  17  s.  I  d.  ;  aux  chanoines  de 
Saint  -  (rérmek* ,  15  liv.;  aux  serviteurs  de  cet  étaolissement , 
l6' liv.  ;  aux  chanoines  de  Bèauvais,  I  liv.;  à  Hildemanne^ 
10  liv.  ;  à  Oroër,  15  s.  ;  à  Fontenay,  10  s.  ;  à  TIlc ,  10  s.  — 
MS.  dt  MM.  Borel,  etc. 
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évéque  qui  était  chargé  de  l^ir  distribuer  les  libéra- 
lités de  Fabbé  de  Fonteuelle,  et  plusieurs  d'entre  elles 
seront  teUement  maltraitées  qu'elles  demeuveront  pour 
toujours  ens^eUjes  sous  leurs  ruines.       - 

fiévolie  dçs  JUs  de  Loms^le^Débonnaire  :  assemblée 
de  ïfoyon.  -^La  discorde  venait  de  s'établir  .au  seÎB 
de  la  fiEunUle  royale.  Les  trois  fils  de  Loui»*le-Débo»- 
naire ,  Lôthaire  ,  Pépin  et  Louise  entre  qui  il  avait 
prématurément:  partagé  ses  états ,  se  révoltent  à  Toc- 
casion  d'un  nouveau  partage  qui  avait  eu  lieu  pour 
faire  la  part  de  Charles ,  jeune  prince  qui:  lui  était  né 
de  son  mariage,  avec  l'impératrice  Judith ,  et  obligent 
leur  père  .à  se  rendre  à  discrétion.  Le  roi  néànmoina 
réussit  à  ressaisir  son  autorité  l'année  suivante,  et  se 
mit  en  devoir  de  châtier  sévèrement  les  auteurs  de  la 
révolte  ;  mais  bientôt  le  spuvenir  des  remords  cuisans 
que  lui  avait  causés,  lé, traitement  exercé  quelques  an- 
nées auparavant  contre  son  neveu  Bernard ,  roî  .d!l- 
talie,  aussi  révolté  contre  lui ,  lui  inspira  des  .senti-» 
mens  de  clémence  dont  il  n'eut  guèrç  à  se  féliciter.  U 
se.  borna  à  sévir  contre  ceux  qui  passaient  pour  avoir 
trempé  d^ns  la  révolte  de  ses  enfans.  Un  concile  est 
assemblé  à  Noyon  en  831 ,  et  Jessé ,  évéque  d'Amiens  > 
l'un  de  ceux  qui  se  trouvaient  impliqués  dans  ces 
troubles  politiques ,  fut  déposé  par  sentence  des  Pères 
du  concile  ^  mais  peu  de  tems  après  il  fut  rétabli  sur 
son  siège  (i). 

L'an  833  :  Assemblée  de  Compiègne.  —  La  paix 
semblait  rétablie,  et  l'on  se  flattait  que  les  troubtes 
étaient  apaisés  pour  long-tems^  n^ûs.deuj;  ans  s'é- 

'     ■  I 

(i)  Ubfae,  t.  7,  p.  1613.  i 
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lamità  peine écimlés qM  les ftoîs' pinces arèofièKiht 
daiiiDaTiean  T^tendard  dé  là  r^vofe^.  Lotris,'alMindk>tinc 
d«  oien»  ^  est  «rrêté  ^  eondoii  fttmiottàstèiis'dé  S^iiit- 
Médard  de  Soissons^  dont  ît  est  Ineùti^'tiré  pôàt  être 
tràduti  pardevauf  «ûe  àsséinMëé  téMûiû  à  Compile , 
sons  k  préridence^'Ëbboù  ,  arèbe^âqàe  de  Bëitûs.  li 
se^voit  FédoU  à  confesoer  pQblk{UéttMit  ies  pi-éteDdus 
erimes  qu^'oo  kii  id»pitte  ^  et  k  ètiteâdre  |m>noti(éêr 
eoDtre  lui  une  sentence  de  dépôsitkm  qui  le  diédare 
indigne  de  porter  désormais  la  courontiè.  Ttmt  parais- 
sait désespéré  poorr  ce.prince  infortiifié,  mais  Vettiès 
de  son  humiliation  trouva  des  -  ctenrs  généreux  qui 
^'indignèrent  des  outrages  faits  à  la  majesté  '  roi^alè  : 
ils  font  Appel  à'  rhonneur  français  ;  une  assemblée 
eéni^oquée  à  Saiut-Debis  dédàré  nul  tout  te  qui  a Vàh 
été  fiiit  à  Compiègne ,  rétablit  lé  roi  stÉt'IéftrAnè  j  et  le 
pm6M4e  mettra  en  jugement  ceux  qui  arVaient  épousé 
lés  iaftéréts^des  prinéés  récités.  A  cette 'nouvelle, 
Ebbon  «t  ses  adhérens  prennent  Pépoutante,  et ,  pré- 
myant  eè  dont  ils  étaient  menacés ,  ils  se  dkposeut  à 
ciiérchér  asile  dans  lés  états  de  Lotbaire  dont  ifs 
àvaieiit  Aivorisé  les  desseins  ambitieut  ;  mais  ils  n'eu- 
rent pas  le  tems  de  mettre  leur  projet  à  exécution  ', 
ilir furent  arrêtés  et  placés  sotrs  bonne'ga^rde. 

I/an  B84  :  Hiidefnànhe  est  arrêté  comme  conspira- 
teur. -^  Hildemamië  de  Beauvais  fut  entelo|ipé  dans 
la  disgrâce  de  son  métropolitain.  Ses  rapports  arec 
EbfaDu  le  firent  soupçonner  d'avoir  voulu  s'enfuir  avec 
lui  ver^  Lotbaire  :  peut-être  avait-il  fait*  partie  àt  ras- 
semblée de  Compiègne  ou  fut  prononcée  lèf  décbéancc 
du  roi  j  mais  s'il  y  fut  présent ,  assurément  il  ne  fut 
point  de  l'avis  de  ceux  qui  opinèrent  pour  la  dcposi- 
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lioD  du  monirqae.  Il  n'en  (ut  (lai  moins  Hrrélé.et 
OMiduit  en  l'abbaye  de  Saînl-VaU  d'Arras  où  il  deneii- 
ra  reniênDë  juaqu'à  la  tenue  d'un  prodam  oodc^': 

L''aa  8S5  ;  //  est  aeqmUB  au  eoacUe  de  TUonriUtt-t^ 
Ce  ooncUe  s'usemUa  à  Thionville  an  oommeDomiit 
du  carême  de  l'an  83&,  Ebbon  et  Hildemanne  y  fiuvnt 
at&t  et  s'y  présentèrent.  L'évéqoe  de  Beaovaù  expeia 
fidèlement  devant  ses  j  uges  la  ligne  de  conduite  ^'il 
avait  suivie  durant  les  trouldes  préoédens,  il  invoqali; 
à  l'appui  de  ce  qu'il  disait,  le  témoigaaf^  de  ses  col- 
lègues  dans  l'éptscopat,  et  se  justifia  si  bien  des  sonp- 
çoas  qui  avaient  plané  sur  lui  et  motivé  son  «rreslak 
tton,  que  non  seulement  le  roi  etleaPèFCsdu  cotuàfe 
priHMNioàrent  son  acquittement,  n>aÏB  h  i«linrenteb> 
cote  parmi  aux  et  se  l'associèrent  poor  juger  la^caun 
derarohevâquedeHeims  (i).  ...■-..i' 

llprotmiice  ta  dépoàdond Ebbon.  ^^ùbtl»txamjài 
fat  pas  difficile  à  juger.  Q]ban  teconÙBtet.cenfès** 
tous  les  loris  qu'il  s'était  donnés  durant  la  véwlle  deé 
fils  de  Loui»4e-I>ébonnaire,  se  proclaaia  indigne  des 
fimctions  épisoopales ,  donna  par  écrit  la  démissioDde 
son  siège ,  et  amorisa  le  concile  à  lui  donner  un  dtio^ 
ceseenr  en  la  tnétrc^>ale  de  Beims.  Il  fut  en  camé' 
qoeoce  déposé  de  oon  siège ,  et  tous  les  évâquee  piv* 
sens,  emre  aalrec  HildemannedeBeauvais,  signèreM 
la  sentence  de  déposition  {%).     ■  -     '  ■^\ 

Fétô  de  Ut  TtHusaùa  ét^>tie  en  France.  — La>poîz 
était  enfin  rétaUie ,  et  tous  les  conspirateurs  dont  les 
complots  avaient  été  déjoués,  étaient  mis  dans  l'im- 

(i)  FkHloW4,  Ub.  3,  capr,  10,  p.  BO». 

(urUbbe.  t..Vp.'U0a:   ." . '. 
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puissance  d'ourdir  de  nouveUes  trames.  Afin  de  témoî- 
gjQjBC  à  Dieu  la  reconnaissance  de  ce  bienfait ,  et  d'in* 
lénesser  les  heureux  habitans  du  ciel' au  {lien^^Cre  et  à 
Ift  pibspérité  des  ènfans  de  la  terre,  :Xouis-le-Piéux 
uonlut  qu'à  Tavenir  la  fête  de  tous  les  Saints  fut  célé- 
brée chaque  année  le  premier  jour  de  novembre  dans 
ses  états  des  Gaulés  et  de  la  Germanie.  11  se  confor- 
idait  en  cela  au  désir  exprimé  par  le  souverain  pob'- 
tîfe  Grégoire  lY  qui  souhaitait  ardemment  que  cette 
fike  fut  étaUie  dans  toute  la  chrétienté.  Là  prose , 
composée  pour  cette  solennité,  renfermait  deux  vers 
qui  nous  font  connaitre  que,  malgré  la  cessation  des 
troubles  civils  et  le  rétablissement  de  la  paix ,  la  France 
n'en  était  pas  mcHns  à  la  veille  de  nouveaux  malheurs  : 
on  priait  les  Saints  d'éloigner  une  nation  perfide  des 
frontières  du  peuple  croyant  :  Auferte  ^èntem  'petji- 
damanedgntium  defiiàbus.  C'est  qu'en  effet  l'ennemi 
du  ddiors  avait  déjà  franchi  nos  frondères  et  s'était 
jeié  sur  plusieurs. de  nos  provinces. 

X'an  838  :  Invasion  des  Normands,  •*— Tandis  que 
Ids  &àrràsins  pillaient  et  saccageaient  la  ville  de  Mar- 
s^lle,  ■■  Hastingue  ,  duc  des  Danois ,  pénètre  dans  les 
Gauks  et  y  met  tout  à  feu  et  à  •  sang.  Les  hordes  bar- 
bares qu'il  traînait  à  sa  suite  «n  voulaient  principale- 
^tant  aux  églises  et  aux.  monastères  ;  il  y  avait  là  plus 
à  piller  et  meilleur  butin  à  faire  que  partout  ailleurs  : 
oroemcns  précieux ,  vases  sacrés,  reliquaires  de  grand 
prix,  rien  n'est  épargné.  Cette  nation  avide  ne  distin- 
gue point  entre  le  sacré  et  le  profane  f  elle  ne  voit  que 
l'or  et  l'argent  qu'il  faut  lui  livrer  de  gré  ou  de  force. 

Reliques  apportées  à  Beauvais.  — Le  récit  des  ra- 
vages par  lesquels  ce  farouche  ennemi  signale  son 
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passage ,  a  bientôt  parcouru  la  France ,  et  répandu 
partout  répouvante  et  refTroi.  La  piété  craignant  de 
voir'Ies  objets  de  son  culte  '  tomber  entre  les  méins 
de  ces  infidèles ,  s'empresse  de  les  transporter  en  lien 
de  sûreté;  Les  reliques  de  saint  Just ,  de  saiAt  Evrost  v 
de  sainte  Angadréme  et  de  saint  Germer  sont  appor- 
tées à  Beauvais  où  elles  conraient  moins  dedanger  que 
dans  les  monastères  isolés  qui  les  avaient  consenrées 
jusqu'alors^  Les  religieux  de  Tabbaye  de  S.-^Yast  d'Ar- 
ras,  apprâiendant  aussi  la  profanation  des  précleujç 
restes  de  leur  saiùt  patron,  viennent  prier  la  ville^dë 
Beauvais  de  leur  donner  asile  :  liotre  ville  que^spim 
Yast  avait  autrefois  visitée  et  consolée  dans  sea^sdlif^ 
franoes,  s'empresse  d'accueillir  sa  dépouille' vénérée iel 
lui  offre  pour  refuge  Téglise  de  Saint-Etienne  oii  elle 
demeura  exposée  aux  pieux  hommages  des  fidèles  jus^ 
qu'à  ce  que  des  tems  moins  t)rageux  permissent  de  la. 
reporter  à  Arras  (i)  :  mais  ces  lems  n^étaient^poM 
encore  près  de  paraître.  '  «       i.  jd: 

L'an  840  :  Mort  de  Louis^e^D^onnairù:  BUdemansrw 
ne  souscrit  pas  au  râtabhssemenî  dEbbon.  "^Loniiié^ 
DébcHinaire  y  dont  le  règne  avait  été  si  éirangemenf 
agité,  tombe  malade  durant  une  expédition  ieôdtre 
Louis  de  Germanie  son  fils,  et  meurt  dftns  la  soixante- 
troisième  année  de  son  âge.  Il  laisse  la  conronne.  et  sdf 
états  de  France  à  Charles ,  son  fils ,  qu'il  avait  fait  (ûîm- 


I*  1*1 


(i }  0  est  écrit  en  Thistoire  des  miradeade  sain  I  Yast,  qu'une 
lampe  de  régKse  de  Sain^£ticDne.8e  remplkuit  .miraculeose- 
meot  d'haile,  depuis  l'arrivée  des  saintes  reli^peSyCe  qui  enga- 
gea saint  liildemanne  et  plusieurs  de  ses  successeurs  à  se  servir 
de  cette  huile  pour  l'administration  des  sacreinens.  —  Louvet^ 
t.  2,  p.  136. 
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ropper  eu  838  dans  une  assenblce  tenue  à  Queny- 
a«r4Mse. 

iDàs  que  LiHiis-4e«-Pieux  eut  fermé  les  yeux,  ceux 
^lavaient  été  banobdu  royaume  pour  âvcnr  épousé 
le»  intérêts  de  ses  en(ans  révoltés  j  eboçureut  Fespoir 
de  rentrer  Uentôidans  leurs  foyers.  Ebbon,  ardie^ 
véfue.  dépbaii  dwi  siège  de  Beîms  f  fut  na  des  («reiniers 
à  implorer  rassistance  de  Lothaire ,  afin  de  faire  an-i- 
màec  la  Sentence  qui  Favait  destitué ,  et  il  ea  oàiteil 
un-décret  qoi  le  rétablissait  sur  son  siège  ^  mais  ce  n'é« 
tait  «point  asses  :  ayant  été  déposé  par  un  eoacMe  »  il 
Ml. pouvait  être  réhabiltlé. que  par  un  autre  concile^ 
lothaire  vouknt  ne  point  laisser  son  osnvre  hnpar'* 
filîtês^cooToque  en  assemblée  synodale  un  certain  nom^ 
bfe  d'évéquesde  ses  états  ^  et  en  obtient  une  sentence 
(aivorable  à  son  protégé.  Ebbon,  muni  de  cette  pièœ^ 
renti^  en  Eraïuce  et  prend  de  noureau  en  nain  Tad- 
■MÛftration  de  FEglise  de  ReimSi  Afin  de  rétaUÎFson 
autorité ,  il  fait  valoir  des  lettres  signées  par  les  évê- 
que»da  Sdisson:s>  Beàavais,  Seiilis^  Amiens ,  Noyou 
et 'Térouanne^  qni  approurent  sa  réhabilitalion*.  Il 
parvînt  par  ce  moyeà  à  vaincre  les  résistances  et  à  se 
maintenir  durant  un  an  sur  le  siège  de  la  métropole  9 
rea9f^$aant  comme  auparavant  toutes  les  fonoUons 
épis^opeles»  Mais  bieniât  force  lui  fut  de  reprendre  le 
chemin;  de  Ve^tt?  et  quelques  années  après  ^  an  oonctle 
de  Soissons,  on  reconnut  que  les  lettres  attribuées  aux 
évéques  suffragans  de  la  métropole  pour  son  rétablis- 
sement, présentaient  tous  les  caractères  de  la  fausseté 
et  dé  l'imposture.  Immon  évêque  de  Woyon ,  dont  ces 
lettres  portaient  là  signature ,  déclara  en  plein  concile 
que  cette  signature  n*ctait  point  de  sa  main  ,  et  requit 
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rapplfcation  des  peines  canoniques  contre  ceux  qui 
produiraient  ces  lettres  mensongères  (  i  ). 

L'a^  Six  :  Abbayes  saccagées  par  l$s  Normands. 
-^  Cepemlant  le  câline  <^  la  traQq^iUilé:étaieal  loin 
d'él^^  rétablis  çn  France.  T^li^is  que  W  enfiin^  du  ijoî 
4^%iVt  marchaient  Tun  contre  r^mi^Q  k  to  létede^  leurs 
fti^m^9:et  ensanglantaient  les  pUinosdkFfdbtenay  en 
Bf)ur0()gi^  par  de  i^eurtri^rs  opmb^l^',  les  NormaiHls 
se  Jetaient,  sur  ^q&  pi^Qvinces  et  y  eidnt^nt  dWreuiL 
ra^figes*' Apr^.^v^  brûlé  la  ville  deJtouen,  ils  s^an 
y^ncent  ja8qa>MiKleiè(  de  larmère  d^Epla^  fondent 
sur  les  jpiipi^l^res  de  Flay  et  de  Tlie,  et:lès>rtiiiiciwe 
par  l(ç  pil^gç.et  ^'inceiMJie,  Ces  deuxubbayes^  naguère 
'si  %>fi5»at(if&9  ^^1  en  UD  instant  ooavtrties  en  ittias 
died^QaiQt»rç^  et  de  ruii»es  fumantes»  d'où  iea  Barbares 
s'empressent  de  s'éloigner  pour  porter  en  leur  pays  la 
ricl^  buj^P  d(^t  ils  étçôent  diar^[és.    > 

..Uan^ 843  *  SUdemarme  présent  aueancik  dâ  Ger-- 
^S^f  r-T-CjQtie  désastreuse  invasion  fit  oemprendro 
aux  9s4e  Louis*le*DélK»nnaire  la  néeessité  de  mettre 
fin  aux  querelles  qui  les  divisaient,  et  d'unir  leurs 
forces  contre  les  ennemis  du  dehors.  Il  signent  enfin 
un  traité  de  paix ,  après  quoi  chacun  s'applique  à  ci- 
catrisei^  les  plaies  de  l'état.  Une  assemblée  est  convo- 
quée ^  Germi^y,  ^u  diocèse  d'Orléans  >  dans  la  vue 
de  réparer  les  désQrdre^  auxquels  les  guerres  intes- 
tines avfiient  donné  naissance.  Hiidemanne  prit  une 
part  active  aux  irawnux  de  cette  assemblée  :  c'est  par 
là  que  ce  vertueux  et  saint  pontife  termina  sa  carrière' 
publique.  Aucun  monument  n'indique  qu'il  ait  vécu 

(i)  Labbe,  t.  8,  p.  89. 
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IdDg-^ems  après  cette  assemblée.  Rentré  dans  son  dio- 
cèse j  il  continua  de  Idi  donner  Pexemple  d'un  zèle  in- 
fecigable  et  d'une  piété  pleine  de  doucetir  et  de  charité. 
'  L'an  844  :  Sa  mort  :  son  culte.  —  Voyant  sa  fin  ap- 
procher, il  di^sa  en  fisiTeur  de  sa  catfiédrrie  d'une 
pro[kîété' qu'il  avait  acquise  à'Froidnk>nt,  puis  il  se 
prépara  db  redoutable  passage  du  teins  à  l'étetnité 
avec  tous  les  sentimens  d'une  H&ié  qui  nt  soupire 
qa^après  la  (i^ité  du  ciel,  et  il  s'endoiteit  paisible- 
ment dans  le  Seigneur  le  huitième  jour  de  décembre 
de  l'an  844  (i).  Il  reçut  la  sépulture  en  rid>bayé  de 
Saint-JLiUcién;  où  les  fidèles  se  portèrent  en  foule  -pour 
prier  sur  sa  tombe  et  invoquent  protection  auprès 
de  Dieu ,  tant  ils  étaient  persuadés  qu'en  perdant  leur  ^ 
sûnt  é vaque  ils  venaient  d'acquérir  un  noiivëati'  pro^ 
lecteur  dans  le  ciel.  Des  ^érisons  miraculeuse»  ébte- 
*nues  par  son  intercession  ne  pefrmirent  plus  dé'  lui  re-* 
fuser  les  honneurs  réservés  aux  saints.  On  cessa  de 
faire  son  service  anniversaire  pour  célébrer  sa  fête,  et 
dès4ors  ^n  nom  fut  inscrit  au  Martyrologe  ie  là  cà- 

(i)  Loavet,  t.  2,  p.  137.  C'est  à  tort  que  cet  aatear.  fixe  1^ 
mort  de  saint  HUdemanne  ea  848  ;  car,  aa  mois  d'avril  845,  il 
y  eut  UQ  concile  à  Béauvais»  et  Hildemanne  ne  paraît  point 
parmi  leâ  T^res  âe  ce  concile  :  ce  qui  pbî'té  li  cronre  qae  le  siég^ 
était  déjà  vacaM.;  D^àillebrs ,  nons  vojdnslrmeufrideoulriùen- 
froi ,  son-sosceBseiir,  assàsteraa  concile  dé  Paris  en  846  :  Hyvi 
li^ooc  erreij^r  dansiLoavet  ;  car  on  ne  peat  point  dire  que  le  préUt 
défunt  ait  donné  sa  démission  avant  sa  mort  ^  puisqae  Hiacisary 
en  pressant  l'élection  d'un  nonveau  titulaire ,  déclare  que  la 
sîégc  était  vacant  par  le  décès  d'Hildemanne.  —  Voit'.  Annal. 
Benedict.y  t.  2,  p.  671.  —  Baillet,  Fie  des  Saints,  au  8  dé- 
cembre. —  Mézerai ,  etc. 
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thédrale  de  Beau  vais  3  le  Martyrologe  gallican  et  celui 
des  Bénédictins  Font  également  adopté.  Tritéme ,  en 
son  livre  iv  De  viris  illusiribus  ordinis  sancU  Bénédictin 
dit  que  :  Hildemanne ,  moine 'du  monastère  de  Gorbie 
en  France ,  puis  évêque  de  Beauvais ,  homme  véné- 
rable par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  par  Tensemble  de 
sa  conduite ,  non  moins  recommandable  par  sa  doc- 
trine que  par  sa  religion ,  a  mérité  par  la  sainteté  de 
sa  vie  d'être  inscrit  au  catalogue  des  saints.  «  Hilde- 
mannus  Monachus  Gorbeiensis  Gsenobii  in  Franciâ, 
Episcopus  Beluacensis,  vir  moribus  et  conversatione 
venerabilis  et  non  minus  doetrinâ  quàm  teligione  glo- 
riosos ,  prôpter  vît»  sanctitatetn  divorum  catalogo  mi- 
rait annumerari.  d  SuriuB  en  parle  dans  le  même  sens 
en  la  vie  de  saint  Adàlard. 


I 
t 


♦-•M- 
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Scrsiw  • 844-.*S47.  ^Ll^  CharUt-le-C^UTe  ...  8:i 

VACANCE  DU  &IÉGE. 


J^'aA  S44  :  h^  s\é^  ^piaoppal  4e  Beauvais,,  devenu 
yacant  par  la,  diéçès  du  tHQpJb/rareux  HUdeiuanàe^  de-- 
O^ra  quelqqe  lam^  privé  de  premier  pasteur;  celle 
Tacao^  prolopgée  r^^tait  de  Tétat  affligeant  où  ae 
trouvait  alors  la  province  ecçléfiastiqiie  de  ReimB.  Les 
troubles  précédens  avaient  de  nouveau  relâché  les  liens 
de  la  discipline,  et  d'étranges  désordres  s'étaient  in- 
troduits à  la  faveur  des  dissensions  qui  déchiraient  la^ 
France.  L'Eglise  métropolitaine  elle-même,  depuis 
qu'Ebbon  avait  été  obligé  de  s'en  éloigner  une  seconde 
fois,  gémissait  sous  l'oppression,  et  appelait  de  tous 
ses  vœux  un  pondfe  canoniquement  institué  et  capable 
de  mettre  fin  à  ses  longues  douleurs.  La  paix ,  qui  ve- 
nait d'être  heureusement  conclue ,  permit  de  s'occuper 
des  intérêts  de  la  religion ,  et  facilita  la  tenue  de  plu- 
sieurs conciles  dans  le  diocèse  de  Beauvais. 

Concile  de  F^emeuiL  —  Le  premier  s'ouvrit  au  pa- 
lais de  Verneuil-sur-Oise,  durant  le  mois  de  décembre 
844  ,  sous  la  présidence  d'Ebroin,  évêque  de  Poitiers 
et  archichapelain  du  palais.  Yéniloà ,  archevêque  de 
Sens,  Louis ^  abbé  de  Saint-Denis,  et  Hincmar,  qui 
n'était  point  encore  évêque ,  faisaient  partie  de  celte 
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sissemblée.  Après  avoir  rendu  grâces  à  Dîeu  de  ce  que 
la  pai^c  était  eofia  rétablie  eiure  )û8  trois  fils  de  Louis* 
le-*DébQaiuâre  9  ils  rédigent  une  recjuêle  en  doii^e  ar- 
ticles »  par  laquelle  ils  suppUepi  le  roi  d'uB^  de  son 
autorité  pour  remédier  aux  abus  qu'ils  lui  signj^nc. 
Ils  demaiMJent  entre  autres  choses  que  les  évéquea 
soient  déchargés  de  Tobligation  dç  conduite  eu^Hoaé- 
mes  leur  oontingent  à  la  guerre^  ob%ation  qu'ils  re- 
présentent comme  opposée  à  la  qualité  et  aux  devoirs 
de  pasteur»  et  comme  peu  profitable  h  L'état  >  piûsque 
le  prince  était  lui-même  obligé  d'accorder  sur  ce  point 
iW  nombreiiaes  dispenses.  Beaucoup  de  prélats  i^és^ist 
mwt  de  s0  voîr^einsi  contraints  de  porter  les  armes; 
mais  le  préjugé  national  prétendait  qu'ils  y  étaient 
stricteffient  oUîgési  oau^  de  leurs  fiefs*,  et  leur. en 
fiMsait  un  devoir  dont  ils  n'osaient  s'afiranehir.  EbrcHn 
hû^jndp^e 9  qui  présidait  ce  concile ^  avait  été  obligé, 
quelques  mois  4tiparavant^  de  se  trouver  au  siège  de 
Toulonfie^  ainsi. que  Ragenairè,  lévéque.  d'Amiens i 
LoMp:,  ahbé  4e  F^rière&c^.Gatinois,  Hugues;  abbé 
de  SaiuHîuentîn  »  et  Riborôn  i  abbé  de  Sata^rRiquier  : 
o^deux^miers  forent  .trouvés  parmi  les  morts  i.  et 
le$  anive^.feits  prisonniers  0  )•  11^  supplient  en  outre 
le  rçi  de  mettre  un  terme  à  l'affliction  de  l'Eglise  de 
Reims ,  çt  4e  l'autoriser  à  faire  choix  d'un  pasteur  qui 
puisse  essayer  ses  larmes.  Mais  ceux  qui  avaient  in^ 
térét  au  maintien  des  abus  dont  on  demandait  la  ré* 
pression ,  mirent  tout  en  oaiivre  pour  empêcher  cette 
salutaire  réforme  (s). 


^tj». 


(i)  Aqci.  Faïa. ,  p.  a44. 

(1)  L'abbe,  t.  7,  p.  i80S,  1817. 


\ 
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'  L'an  845  :  Concile  de  Beauuais, —  Le  peu  At  succès 
de  cette  {première  assemblée  ne  découragea  point  nos 
prélats.  Au  mois d'ayril  de  Tannée  suivante,  un  nbu- 
reau  coâdle  s'assembla  à  Beauvais,  en  présence  de 
Charles-le-Ghauve,  sous  4a  présidence  de  Yénilon ,  ar- 
chevêque de  Sens.  Les  évéqttes  présens  étaient  Er- 
chanrade  de  Paris,  Immon  de  Noyon,  Rothade  de 
Soissons,  Siméon  de  Laon,  Loup  de  Chàlons,  Rage- 
naire  'à'Amiens ,  Hélie  de  Chartres ,  Erpuin  de  Senlis, 
Alus  d'Orléans,  et  Hincmar  élu  pour  le  siège  de  Reims. 
Les  besoins  de  la  Métropole  avaient  ehfîn  été  compris. 
L%roiv  conformément  à  Tarlicle  2  du  câpitulaire  don- 
né par  Lduis*le-Pieux ,  son  père ,  la  trobième  année 
de  son  règne,  au  palais  d'Aix-la-Chapelle,  autorisa  le 
clergé  et  le  peuple  de  Reims  à  procéder  à  l'élection 
d'un  nouveau  pontife.  Le  choix  de  cette  Eglise  tomba 
sur  Hinemar,  et  l'acte  d'élection  ayant  été  apporté  à 
Beauvais,  fut  confirmé  par  le  concile  et  sanctionné 
par  le  roi.  Restait  à  obtenir  le  consentement  du  sujet 
élu.  Hincmar  accepte  la  charge  qui  lui  est  ofierfe, 
mais  auparavant  îl  veut  avoir  l'assurance  que  son  Eglise 
et  celles  de  sa  province  seront  maintenues  dans  leurs 
droits.  Divers  articles  sont  rédigés  et  consentis  :  les 
Pères  du  concile  promettent  de  s'y  conformer,  et  le 
roi  jure  par  son  épée  de  les  faire  observer  (i).  Après 
qu'on  ent  ainsi  tout  réglé ,  Hincmar  reçut  la  consécra- 
tion épiscopale  des  mains  de  Rothade,  évéque  de  Sois- 
sons  ,  en  présence  des  évéques  suffragans  de  la  métro- 
pole de  Reims. 

Intrigues  pour  F  élection  d'un  noux^l  éi^égue.  —  Dès 

(i;  Labbe,  t.  7,  p.  1479,  1812. 
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que  le  nouveau  métropotitaîo  eut  pris  possession  de 
son  siège ,  il  s'occupa  des  besoins  de  TEglise  de  Beau- 
vais,  et  il  ne  fallait  rien  jQoios  que  la  fermeté  d'Hinc- 
marpour  s'opposer  aut  fii^igues  qui  se  préparaient 
à  dominer  Félection  qui  attài^  avoir  lieu.  Rigide  obser- 
vateur des  saints  canons,  il  conjure  le  roi  d'empêcher 
la  simonie  de  prévaloir,  et  déclare  qu'il  aimerait  mieux 
laisser  cet  évêché  vaquer  à  toujours  que  de  consacrer 
un  indigne,  ce  qui  serait  plutôt  une  malédiction  qu'une 
bénédiction  (t).  Cette  fermeté  fet  salutaire  à  notre 
Eglise,  et  donna  un  digne  successeur  au  bienheureux 
Hildemanne. 

(t)  Fiodoard,lib.3,c.  18. 
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HËRMENFRIDE. 


L'an  846  :  Hetmenfride  »  ttèrOe-deuxième  éuéque  de 
BeouycUs.  —  Hermenfride ,  autrement  nommé  Er- 
menfride,  Irminfride  et  Irminfroi,  fut  celui  sur  qui 
les  voix  de  ceux  qui  étaient  appelés  à  prendre  part  à 
l'élection  se  réunirent  pour  l'établir  successeur  du 
pontife  défunt.  Il  faisait  partie  du  clei^é  de  Beauvais  , 
et  était  Tun  des  ecclésiastiques  les  plus  recommanda- 
bles  par  leurs  vertus  et  par  leurs  lumières  3  il  s'était 
déjà  fait  avantageusement  connaître  dans  plusieurs 
assemblées  ecclésiastiques  et  s'était  acquis  la  bienveil- 
lance des  évêques  de  la  province  de  Reims  (1).  L'acte 
de  son  élection  ,  oii  toutes  les  règles  canoniques  avaient 
été  observées ,  fut  présenté  à  ces  prélats  assemblés  en 
concile  à  Paris,  et  reçut  immédijatement  la  sanction  de 
leur  autorité.  Le  nouvel  élu  se  prépare  aussitôt  après 
■ 0 

(i)  Ebbo,  ad  sedem  Rhemensem  remissas ,  obviam  habuit... 
Hirminfreduiu  presbyterum,  postca  ver6  Beivacensis  ecclesiar 
cpiscopum.  —  Labbe,  t.  8;  p.  881.  ^ 
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à  recevoir  la  oonsecratioD  épiscofiale  des  mains  àt  ton 
métropolitaiti  ^  et  prend  ensuite  rang  partni  les  Pères 
du  concile.  Noad  voyons  sa  signature  parmi  céthi  A^hti 
grand  nombre  de  prélats  qui  reconnurent  et  Confir- 
mèrent les  privilèges  de  Tabbaye  de  Gorbie  (i).  Hinë- 
mar  l'Affectionnait  beaucoup,  et  aimait  à  hii  donttéf 
les  conseils  nécessaires  pour  gouverner  pnidemmettt 
son  diocèse,  à  travers  les  dangel^  de  la  situation  pré«* 
sente.  Il  le  nomme  visiteur  pour  présider  à  rélection 
d'un  évéque  d'Amiens,  en  remplacement  de  Bàj^^ë^ 
naire  récemment  décédé  (d).  Désirs  HerMkenfride  fut 
de  presque  tous  les  copciles  qui  eurent  fieii  pendant 
son  épiscopat,  et  jamais  cCà  assemblées  ùe  furetlt  plus 
fréquentes  ;  car  jamais  les  statuts  et  les  réglemens  ne 
sont  plus  multipliés  que  quand  f  eiécutiôn  en  est  mal 
soutenue.  Il  se  trouve  présent  en  848  au  concile  de 
Querzy,  en  849  au  concile  de  Tours ,  et  en  853  à  ctxix 
de  Soissons  et  de  Yerberie. 

L'an  863  :  //  dége  au  concile  de  Fhrberie.  -^  Ce 
dernier  concile  s'assembla  par  l'ordre  de  Ghàrlés^lc' 
Chauve  au  palais  de  Yerberie,  durant  le  mois  d'août 
853  :  quatre  métropolitaffas  et  din-^huit  évéqties  sié-* 
geaient  en  cette  assemblée  dont  fkisaiem  partie  Hiuc- 
mar  de  Reims,  Hermenfiride  dé  fieauvais,  et  Odbtt^ 
abbé  de  Gorbie.  Les  articles  réglementaires  qui  âVâiént 
été  proposés  et  discutés  précédemment  au  concile  de 
Soissons ,  furent  revus  et  adoptés  en  celui  de  Yerberie; 
Ces  articles  prescrivent  les  mesures  à  prendre  pour  ré» 
tablir  l'ordre  dans  lés  paroisses,  les  monastèreè  et  autre» 


(i)  La'bbé,  t.  7,  p.  f8B2. 
(q)  Flod.  ,lib.  S,c.  «I. 
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établissemens  ecclésiastiques,  afin  de  les  faire  sortir 
de  rétatde  souffrance  oii  les  avaient  plongés  les  dis- 
cordes civiles  et  les  invasions  des  peuples  du  Nord.  Il 
est  arrêté  que  des  visiteurs,  missi  dominicij  seront 
envoyés  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  pour 
inspecter  le  personnel  et  le  temporel  de  ces  établisse- 
mens. Hermenfride  fut  un  des  commissaires  pour  les 
provinces  de  Paris ,  de  Meaux,  de  Senlîs,  de  Beau  vais 
et  du  Véxin.  Gçs  commissaires  devaient  dresser  un  état 
exact  du  personnel  de  ces  établissemens,  des  proprié- 
tésj  des  ornemens,  des  livres  et  du  trésor  de  Tégliae, 
marquer  la  portion  de  ces  biens  qui  aurait  été  cédée 
aux  Normands ,  et  préparer  ainsi  les  documens  d'après 
lesquels  il  serait  ultérieurement  statué. 

L'an  856  :  //  suà  le  roi  à  Neaufilepaur  s'opposer  aux 
Normands.  —  L'on  voit  par  là  que  ks  Normands ,  à 
force  d'incursions  et  de  ravages  dans  nos  provinces, 
étaient  parvenus  à  s'y  faire  céder  dés  terres  pour  s'y 
établir.  Depuis  l'an  844 ,  ils  ne  cessaient  de  désoler  la 
France  sur  laquelle  ils  se  jetaient  en  pirates  avides  de 
pillage^  tantôt  par  la  Loire  tantdt  par  la  Seine,  et  re- 
montant le  cours  de  ces  fleuves  et  des  principales  ri- 
^  vières  qui  y  portent  leurs  eaux,  ils  pénétraient  au 
cœur  du  ro.yaume  oit  ils  mettaient  tout  à  feu  et  à  sang. 
Les  concessions  que  Charles  se  vit  obligé  de  leur  faire, 
furent  pour  eux  un  encouragement  à  recommencer 
leurs  courses  dévastatrices.  Ils  étaient  dans  le  Véxin 
d'où  ils  menaçaient  le  Beauvaisis  :  à  la  vue  de  ce  dan- 
ger, le  roi  s'avance  à  leur  rencontre  avec  les  forces 
dont  il  peut  disposer,  et  va  s'établir  à  NeauiHe  sur  la 
rivière  d'Epte,  afin  de  leur  barrer  le  passage.  Hermen- 
fride de  Beauvais,  dont  lo  diocèse  était  le  plus  expose, 
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Hincmar  de  Reims  et  plusieurs  autres  prélats  se  joi- 
gnent au  roi  dans  ce  pressant  danger,  et  lui  conduisent 
les  hommes  de  leurs  fiefs.  ^ 

L'an  858  :  //  demeure  fidèle  au  roi^  malgré  la  dé" 
fection  d'un  grand  nombre.  —  Ces  efforts  purent  arrê- 
ter un  instant  le  tolèrent  >  mais  ne  Fempêchèrent  pas 
de  grossir  et  de  déborder  hientôt  avec  plus  de  vio* 
lence.  Pour  lui  opposer  une  digue  infranchissable,  il 
eût  fallu  le  concours  efilcace  de  tous  les  gipânds  du 
royaume;  mais  ceux«ci ,  voyant  le  roi  lutter  avec  peine 
contre  Tennemi,  loin  de  s'unir  à  lui  pour  rendre  ses 
armées  victcnrieuses ,  non  seulement  lui  refusent  leur 
concours,  mais  se  séparent  encore  de  lui  et  forment  le 
projet  de  lui  ravir  la  couronne  pour  la  placer  sur  la 
tête  de  Louis  de  Germanie  son  frère  qu'ils  appellent  en 
France.  Entraîné  par  eux,  Yénilon ,  ardievéque  de 
Sens^  oublie  ses  sermens,  s'associe  au  complot  des  re* 
belles,  et  épouse  les  intérêts  du  prince  qu'ils  voulaient 
substituer  à  Charles.  Cette  coupaUe  défection  afflige  et 
attriste  profondément  les  évéques  de  la  province  de 
Reims;  ils  écrivent  au  prélat  infidèle  à  ses  sermejQs, 
le  rappellent  à  ses  devoirs ,  lui  parlent  avec  une  grande 
modération  et  une  fermeté  pleine  d'énergie ,  et  en 
même  tems  l'assignent  à  comparaître  devant  un  con-* 
cile  pour  se  justifier  ou  entendre  prononcer  sa  con- 
damnation. Hermenfride  signe  cette  lettre  avec  les  au- 
tres évêques  demeurés  fidèles  (  i  ). 

Cette  défection  n'abattit  pas  le  courage  de  Charles- 
le-Chauve  :  il  lui  restait  encore  assez  de  sujets  fidèles , 
et  il  put  réunir  assez  de  forces  pour  faire  échouer  le 

(i)  Binii,  t.  6,  p.  645. 
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progel  des  ooaspirateurt  :  il  rassemble  tes  troupes  et 
marche  contre  âoo  frère  qui  était  déjà  entré  en  France, 
l'oblige  à  rebrousser  chemin  et  à  regagner  au  plus  vite 
ses  états  de  Cîermanie» 

L'an  8Ô0  :  //  assista  au  concile  de  Douzy.  — *  Après 
cette  expédition ,  Charles  convoque  en  Concile  à  Dotlzy 
les  évéques  de  son  royaume,  dans  la  vue  d'arréler  les 
désordres  qui  se  perpétuaient  et  se  multipUaient  à  la 
faveur  des  troubles  et  des  malheurs  de  la  Ftaace.  Ce 
concile  y.  où.  siégeaient  58  prélats  tant  archevêques* 
qu'évéques ,  s'ouvrit  au  mois  de  novembre  de  Tan  860. 
Hinemar  de  Reims  y  était  présent  avec  ses  sufTra* 
gaus  (i).  Les  décrets  promulgués  en  ce  concile  témoi- 
giient  hautement  et  du  zèle  de  nos  évéques  pour  le 
maintien  des  mœurs  et  de  la  discipline  ecclésiastiques, 
et  de  la  grandeur  des  maux  qui  affligeaient  abrs  l'E- 
glise. Ces  maux  n'étaient  point  encore  près  de  finir. 

L'an  861  :  Nouveaux  ravages  des  Normands  :  Her-- 
menfride  de  Beauvais  et  Immon  de  Nojràn  mis  à  mort. 
'—  Les  Normands  enhardis  par  nos  discordes  civiles  et 
encouragés  par  le  riche  butin  qu'ils  avaient  ùàt  dans 
leurs  précédentes  invasions ,  fondent  de  nouveau  sur 
nos  provinces  qu'ils  parcourent,  le  fer  et  la  torche  à 
la  main  ,  et  ne  laissent  partout  derrière  eux  que  du 
sang  et  des  ruines.  Le  Beauvaisis  et  le  Nôyonn0is  sont 
le  théâtre  de  leurs  sanguinaires  dévastations.  Ils  sur* 
prennent  la  ville  de  Noyon  durant  la  nuit ,  la  pillent , 
y  mettent  le  feu ,  et  se  retirent  emmenant  prisonnier 
Immon  ,  évéque  de  cette  ville ,  avec  les  plus  considé- 
rables des  habitans  :  mais  bientôt ,  pour  s'épargner  la 

(i)  Labbc,  t.  8,  p.  706. 
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peine  de  les  garder ,  ils  les  massacrent  et  en  ibnt  une 
horrible*  boucherie.  Le  Beauvaisi^  n'est  pas  moins 
cruellement  traité.  Les  monastères  de  Breteuil,  de 
Montiers ,  d^Hàrdivillers,  d'Oroêr  et  autres  sont  Uvrés 
aux  flammes  ^  Beauvais  subit  le  aieme  sort  que  Noyon  ^ 
Hermenfride  est  découvert  dans  une  maison  de  campa- 
gne où  il  s'était  réfugié  et  périt  aussi  par  le  fer  de  ces 
barbares.  Telle  fut  la  fin  dé  ee  prélat  que  la  confiance 
et  Tamour  de  ses  diocésains ,  son  zèle  pour  la  disci- 
pline ,  son  dévouement  Aux  intérêts  de  TEglise  ,  sa 
constante  fidélité  au  roi  et  la  confiance  dpnt  ce  prince 
rhonorait ,  rendaient  digne  d'un  meilleur  sort.  Tel 
était  Faflligeante  situation  de  notre  diocèse  durant 

cette  épo^e  calamiteuse. 


•«ïc^tS**»** 
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XXXIII. 


O  DON- 


L^an  861  :  Odon ,  trente-troisième  éuéque  de  Beau-- 
vais  :  élection  ^  formalités  observées.  —  Après  qu'Her- 
menfride  eut  été  si  malheureusement  enlevé  à  son  dio- 
cèse ,  TEglise  de  Beauvais  eut  à  procéder  à  rélectiou 
d'un  nouveau  pontife  :  elle  en  avait  obtenu  du  roi 
Tautorisatipn  par  Tentremise  du  métropolitain.  Le 
jour  fixé  9  cet  eflfet  avait  été  publiquement  annoncé 
d'avance ,  et  tous  ceux  à  qui  les  saints  canons  don- 
naient droit  de  s'y  présenter ,  y  avaient  été  dûment 
convoqués.  L'assemblée  s'ouvrit  au  jour  marqué  :  le 
clergé  des  villes  et  des  campagnes ,  les  abbés  des  mo- 
nastères et  les  laïcs  que  les  lois  reconnaissaient  aptes 
aux  affaires  publiques ,  toutes  les  classes ,  en  un  mot , 
y  étaient  représentées ,  parce  qu'il  était  posé  en  prin- 
cipe que  celui  à  qui  tous  doivent  obéir ,  doit  être  élu 
par  le  vote  de  tous  (i).  Un  visiteur,  nommé  par  le 

(i)  Ab  omnibus  débet  clcgi  cui  débet  ab  omnibus  obediri. — 
Hincniarus  Hadcberto  Silvancçtcnsi y  apudLouv.y  t.  2,  p.  IS7. 
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métropolitain ,  la  présidait  et  veillait  à  ce  que  tout  s'y 
passât  d'une  manière  canonique.  Après  Tappel  nomi- 
nal et  la  vérification  des  pouvoirs ,  le  président  exposa 
les  qualités  requises  par  les  saints  canons  pour  être 
élevé  à  répiscopat ,  puis  fit  procéder  à  Télection  et  au 
dépouillement  des  votes.  Un  ecclésiastique  nommé 
Frimoldus  ayant  réuni  en  sa  faveur  la  pluralité  des 
suffrages ,  fut  provisoirement  proclamé  évéque  de 
Beauvais.  Nous  disons  provisoirement ,  parce  que  le 
sujet  élu  n'était  encore ,  à  proprement  parler ,  qu'un 
candidat  qui  avait  de  nouvelles  épreuves  à  subir  avant 
d'arriver  au  siège  épiscopal.  Frimole  était  sur  k  voie  : 
voyons  s'il  parviendra  au  terme. 

Quand  cette  première  opération  fut  terminée,  le 
visiteur  en  fit  rédiger  acte  en  bonne  forme ,  le  porta 
au  métropolitain  en  concile  provincial ,  et  présenta  le 
sujet  que  l'Erse  de  Beauvais  venait  d'élire.  C'était 
aux  évéques  de  prononcer  sur  la  validité  de  cet  acte  : 
pour  cela,  ils  devaient  d'abord  revoir  toutes  les  pièces 
relatives  à  l'élection  et  vérifier  si  tout  s'y 'était  passé 
d'une  manière  canonique;  puis  examiner  le  sujet  élu , 
et  s'assurer  si  ses  mœurs  et  sa  doctrine  le  rendaient 
digne  de  l'épiscopat  ;  si  )e  résultat  de  leurs  investigar 
tions  était  favorable  à  l'élu ,  ils  le  proposaient  à  l'agré- 
ment du  roi ,  après  quoi  ils  l'autorisaient  à  recevoir  la 
consécration  épiscopale  et  à  prendre  possession  de  son 
sié|e  :  que  si  le  résultat  lui  était  contraire ,  l'Eglise 
veuve  devait  procéder  à  une  nouvelle  élection ,  pré- 
■       ■        ■  ■■.-        ■         .1.  ,, 

Aisensam...  pnebuimiu  ut...  episoopi.per  electionem  cleri  et 
populi  secundam  statuta  canonum...  eligantur.  *-  Cnpiiular. 
Ludov,  PU  apudLabb. ,  t.  7,  p.  1479. 
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senior  un  sujet  digne  et  bien  canoniquement  élu ,  sous 
peine  de  se  voir  y  pour  cette  (bis ,  privée  <le  son  dnnt 
d'éimj  et  obligée  d'accepter  Tévécpiequi  serait  nommé 
per  Je  inétr(q)olitain. 

JSlection  anmdée.  —  Frimold  ne  ft|t  pas  beareux  au 
ooiieile  provincial  ;  sa  science  eedésiasiique  parut  ex- 
tnlmement  médiocre»  ses  mœurs  étaient  loin  d'être 
sans  reproche,  et  les  moyens  qu'il  avait  employés  pour 
se  faire  nommer  étaient  peu  délicats  et  peu  cano* 
niques.  En  conséqnence  »  son  élection  fut  déclarée 
n^U^e(  sans  effet  par  les'Pères  du  concile  i  et  TEglise 
de  Qeanvus  reçut  ordre  de  procéder  à  un  nouveau 
choix  (i). 

J^IéçUon  d'Odon.  -^  Afin  d'éviter  toute  cabale  et 
lûilie- intrigue,  notre  Eglise,  qui  conservait  un  souve- 
nir de  vénération  pour  saint  Hildemanne  qu'elle  avait 
auir/efbis  choisi  parmi  les  religieux  de  Gorbie^  tourna 
de  rechef  ses  regards  vers  cette  abbaye  pour  y  faire 
choix  d'un  nouveau  pontife^  Il  était,  à  la  vérité,  sta* 
tué ,  par  les  capitulaires  de  Louis-le^Déhonnaire ,  que 
révéque  serait  élu  parmi  le  clergé  du  diocèse  \  mais  la 
mot  diocèse  avait  alors  une  extension  moins  restreinte 
qu'aujourd'hui  ;  il  comprenait  toute  la  province  ecclé- 
siastique ,  tandis  que  Vom  désignait  par  le  nom  de  pa- 
roisse «  parmchia^  et  d'égUse  aussi  bien  que  par  celui 
de  diocèse ,  le  territoire  soumis  à  la  jurisdiction  d'un 
évâque  (2)^  D'ailleurs ,  quand  une  Eglise  vacante  vou- 

(i)  Frimoldum  qneindam  elegerant,  et  rejecto  illo  propter 
insipieniiam  et  improbitaUm ,  Hodo  ex  vicinâ  parocbiâ  ibidem 
cam  decreto  caiMnico  faitdectas.^JGTi/iemar.  épis  t.  apudLou- 
vet,  t.  d,  p.  165. 

(i)  Idem,  t.  2,  p.  159. 
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laii  choiair  un  évéqpie  hors  de  son  clergé,  elle  com- 
mençait par  obtenir  rexocrporation  de  celui  sur  qui 
elle  avaic  des  Tues ,  se  Finoorporait ,  puis  elle  relisait. 
Gûdbie  éiaû  de  la  province  de  Reims  :  notre  Eglise 
pouvait  donc  choisir  un  de  ses  religieux  pour  évéque. 
Son  dioiz  sa  porta  sur  Odon  qui  gouyernait  alors  ce 
monastère.  L'éleetion  ayanr  été  parfoitement  canoni* 
que  9  et  le  sujet  élu  réunissant  en  sa  personne  les  qua* 
lités  requises  pour  être  élevé  à  Tépiscopat  r  le  métro- 
politain ne  put  qu'approuver  un  si  heureux  choix. 

Ce  choix  faU  honneur  à  noire  Eglise.  -«-^.Odon ,  que 
les  aiuteurs  latins  nomment  Odo  et  ffodo  »  nom  que  les 
écrivains  français  ont.traduîl  par  Eudes  ^  Au  un  des 
hommes  les  phis  marquans  et  les  plus  distingués  de  son 
siècle.  Elevé  dès  son  jeune  âge  en  rabbaye  de  G)rbie 
6k  il  contout  saint  Hildemanne ,  il  s*aequit  tant  de  rén 
putaitipiirvparmi  ses  frères  en  reUgion  #  qu'ils  relurent 
unanimement  pour  successeur  de  leur  abbé  récent 
meut  décédé*  U  siég^t  en  cette  qualité  au  concile 
de  Ve^berie  en  9â3;  quelques  années  après»  il  fit  le 
voyage  de  Rome  pour  soumettre  à  l'approbation  de 
BenoU  III  les  privilèges  de  son  abbaye*  L  aménité  de 
son  caractère ,  Texqulse  politesse  de  ses  manières ,  son 
zèle  pour  la  religion ,  retendue  et  la  variété  de  se$  con- 
naissances le  faisaient  rechercher  et  aimer  par  toutes 
les  sommités  sociales  de  cette  époque.  Loup ,  abbélde 
Ferrièrest  était  lié  avec  lui  d'une  amitié  très^troite. 
Dès  qu'il  eut  appris  son  élection  »  il  s'empressa  de  lui 
écrire ,  moins  pour  Je  féliciter  que  pour  lui  donner  des 
conseils  sur  l'administration  de  son  diocèse  :  il  lui  pro- 
met de  lui  faire  visite»  et  le  prie  de  lui  envoyer  un 
cheval  à  Greil  où  il  doit  descendre  de  bateau. 
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Odon  prend piurt  à  toutes  les  affaires  publiques.  -^ 
A  peine  le  nouvel  évêque  eut-il  pris  possession  de  son 
siège  9  qu'il  fut  appelé  à  faire  partie  de  toutes  les  as- 
semblées solennelles  où  se  traitaient  les  grands  intérêts 
de  l'Eglise  et  de  TEtat.  Savonnières ,  Pitres ,  Poissy, 
Troycs,  Querzy,  Yerberie,  Aix4a-Ghapelle,  Douzi, 
Gompiègne,  Senlis,  Soissons,  Pontion,  en  un  mot  tous 
les  lieux  où  s'assemblèrent  les  fréquens  conciles  qui 
eurent  lieu  durant  les  vingt  années  de  son  épiscopat , 
furent  témoins  du  zèle  et  de  l'activité  avec  lesquels  il  se 
livrait  aux  travaux  de  ces  assemblées  dont  il  paraissait 
être  l'âme  et  le  conseil.  Son  aptitude  au  maniement  des 
affaires  l'a  souvent  iait  charger  des  missions  les  plus 
dâicates  et  les  plus  importantes ,  et  toujours  il  sut  s'en 
acquitter  de  manière  à  se  conserver  la  confiance  et 
l'amitié  de  ceux  même  dont  Tattente  se  trouvait  déçue. 
Le  roi  et  les  princes  avaient  tant  de  considénition  pour 
lui ,  que ,  quand  il  paraissait  en  leur  présence,  ils  se 
levaient  de  leurs  sièges  pour  lui  faire  honneur  (i).  Le 
pape  Nicolas  I  lui  portait  aussi  beaucoup  d'affection  : 
ce  fut  sans  doute  une  des  considérations  qui  détermi- 
nèrent le  concile  de  Soissons  à  le  charger  d'une  mis- 
sion auprès  du  Saint-Père.  * 

L'an  863  :  //  est  député  vers  le  Pape,  —  Ce  concile 
venait  de  prononcer  une  sentence  de  déposition  contre 
RcÉhade ,  évêque  de  Soissons ,  et  ce  dernier  avait  inter- 
jeté appel  au  souverain  pontife  :  il  ne  croyait  pas  avoir 
mérité  cette  condamnation  sévère  pour  avoir  dépose 
un  prêtre  juridiquement  convaincu   de  mauvaises 


(i)  Propler  egregias  virtates  ei  ptiadpes  assargere  consue- 
verant.  —  Flod, 
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mœurft,  et  refusé  de  le  réintégrer  dans  ses  fonctions 
nonobstant  ki  sentence  contraire  du  métropolitain ,  car 
c'était  là  tout  son  crime.  Le  concile  dut  donc  envoyer 
en  cour  de  Rome  pour  justifier  ses  actes,  en  même 
tems  que  l'appelant  y  ferait  valoir  ses  moyens  de  dé- 
fensie.  Qdon  fut  celui  qui  eut  à  remplir  cette  mission. 
La  pape  Nicolas  I  Taccueillit  avec  une  bienveillance 
extrêmement  flatteuse ,  et  fut  lui-même  singulièrement 
édifié  dQ.la  prudente  réserve  de  notre  évêque.  Bien 
qu'il  le  pressât  de  questions  pour  connaître  ce  qu'il 
pensait  de  l'éveque  de  Soissons,  il  ne  put  jamais  eioi 
obtenir  un  mot  qui  fût  défavorable  à  ce  prélat ,  ainsi 
qu'il  le  déclare  lui-même  dans  sa  lettre  aux  sufiragans 
de  Reims  (i).  Odon  se  borna  à  présenter  les  actes  du 
concile.  L'issue  de  cette  affaire  fut  la  réhabilitation  de 
Rothade. 

//  obUdsfU  que  les  re\^enus  des  monastères  dOroër  et 
de  FlajTf  ouSainirGermer^  soient  attribués  à  Féi^éché. 
—  Outre  le  procès  de  Févêque  de  Soissons,  Odon  avait 
encore  d'autres  affaires  à  traiter  :  il  devait  appeler  la 
sollicitude  du  souverain  pontife  sur  l'état  de  plusieurs 
monastères  qui  avaient  été  dévastés  par  l'ennemi.  Les 
abbayes  d'Oroêr  et  dé  Flay  n'existaient  plus  :  les  Nov^ 
mands  les  avaient  ruinées  de  fond  en  comble.  La  com- 
munauté était  éteinte ,  les  bâtimens  détruits ,  les  titres 
anéantis  et  les  propriétés  envahies.  Les  évéques  cepo^- 
dant  étaient  obligés ,  en  vertu  de  leur  charge  pastorale, 
de  veiller  à  la  conservation  de  ces  bieùs  qui ,  par  la 


(i)  Cùm  frater  coepiscôpus  nosler  Odo  nihil  accnsatioDÎs  pcr- 
blrcsB  voloerit  à  ttobh  intcrrogatus  eî  objicere.  *—  j4pud  Labb. , 
t.  8,  p.  414. 
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vobnté  des  donateurs ,  ayaient  une  destination  essen- 
tiellement reUgieuse.  Afin  de  suppléer  aux  titres  per- 
dus ,  il  fallut  dresser  des  actes  de  notoriété  publique  et 
les  faire  sanctionner  par  Tautorité  souveraine,  puis 
déterminer  l'emploi  qui  serait  fait  des  biens  qui  avaient 
appartenu  aux  cpmmunaulés  éteintes.  Flay  et  Oroër 
n'étaient  pas  les  seuls  établissemens  monastiques  dont 
le  diocèse  de  Beauvais  eût  alors  à  déplorer  Textinction  : 
les  abbayes  de  Breteuil^  de  Montiers^  d'Hardiviilers 
et  grand  nombre  d'autres  dont  la  tradition  n'a  conservé 
qu'un  souvenir  confus ,  ayaient  subi  le  même  sort. 
Leurs  propriétés  territoriales  subsistaient  toujours,  il 
est  vrai;  mais  la  destination  en  avait  été  diangée. 
C3iarles-le-Chauve  les  avait  accordées  aux  seigneurs 
laïcs  en  récompense  de  leurs  services  militaires.  Odon 
fit  à  ce  sujet  de  pressantes  représentations  au  roi  :  ce 
prince  goûtait  les  raisons  de  Tévéque ,  et  Tévêque  de 
son  côté  ne  se  dissimulait  pas  le  danger  qu'il  y  aurait 
h  obliger  les  détenteurs  de  ces  biens  à  s'en  dessaisir 
incessamment.  Afin  de  concilier  les  besoins  de  l'état 
avec  les  intérêts  de  l'Eglise ,  l'évéque  de  Beauvais  se 
borne  à  réclamer  pour  son  évêché  les  propriétés  des 
abbayes  d'Oroêr  et  de  Flay ,  abandonnant  au  roi  la 
disposition  du  reste  :  Charles-le-Gbauve  acquiesça  sans 
difficulté  à  une  demande  si  juste ,  et  fit  aussitôt  rédiger 
une  charte  conformément  à  cet  accord.  Cette  charte 
iut  présentée  par  Odon  au  pape  Nicolas  I ,  et  ce  pon- 
tife entrant  dans  les  vues  conciliatrices  de  Tévéque  de 
Beauvais ,  la  sanctionna  de  son  autorité  apostolique , 
à  la  condition  toutefois  que  les  deux  abbayes  dont  les 
revenus  étaient  temporairement  appliqués  aux  besoins 
de  réglise  de  Beauvais,   seraient  rétablies  dans  la 
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suite  (i).  Lé  même  pootife  apposa  aussi  le  sceau  de 
son  autorité  aux  titres  de  l'abbaye  de  Corbîe  et  de  plu* 
sieurs  autres  monastères  qui  avaient  chargé  notre  évé^ 
que  de  leurs  intérêts.  Cette  sanction  était  devenue  né- 
cessaire depuis  que  les  titres  anciens  avaient  été  dé- 
truits. 

Biemnlle^  Méruy  Mours^  Nagent  ^  etc,  y  reconnus 
comme  propriétés  de  t abbaye  de  Sauii-Denis^  —  Ceci 
nous  explique  les  nombreux  diplômes  par  lesquels 
Charles-le^Chauve  confirme  un  grand  nombre  d'ab- 
bayes dans  la  possession  de  leurs  droits.  L'abbaye  de 
Saint^Denis ,  qui  n'avait  pas  eu  moins  à  souffrir  que 
les  autres  du  déluge  de  maux  qui  venait  d'inonder  la 
France,  fit  une  exacte  recherche  des  biens  et  privi- 
lèges qui  lui  appartenaient ,  et  obtint  du  roi  une  charte 
qui  lui  en  assurait  la  jouissance.  Nous  voyons  par 
cette  charte  qu'elle  avait  des  propriétés  à  Bienville,  à 
MérUf  à  Moursy  à  Nogent,  à  Maffliers  et  dans  d'au- 
tres lieux  du  diocèse  de  Beauvais.  La  terre  de  Méru 
'  lui  avait  été  donnée  en  626  par  Théodéirude ,  fille  de 
Brodulfe  ,  seigneur  du  lieu.  Bienville,  Bladoldi  vUla 
super fiwnum  Atonnœ,  lui  appartenait  par  suite  d'un 
échange  avec  Vuilramne  qui  en  avait  cédé  l'église  et 
le  moulin  avec  leurs  dépendances  contre  d'autres  pro- 
priétés que  l'aUiaye  lui  avait  accordées  (s).  L'abbaye 
de  Saint-Yast  d' Arra9  fait  aussi  reconnaître  et  confir- 
aier  ses  titres  :  elle  possédait  dans  notre  diocèse  plu- . 
sieurs  terres  alors  connues  sous  les  noms  de  Medioca- 
niis  ,   Mungisicurtem ,  Puteas  aquas.  Le  concile  de 

(i)  Voir  la  leUre  du  |Mipc  dans  Louvet ,  t.  2,  p.  146. 
(qJ  Diplom.,  t.  I,  p.  534 — 537. 
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Troyes  la  confirme  dans  la  jouissance  de  ces  proprié- 
tés, et  Odon,  évéque  de  Beauvais,  est  Tun  des  signa- 
taires de  Pacte  de  confirmation  (i).  L^empressemenl 
de  toutes  ces  communautés  à  faire  vérifier  leurs  titres 
de  propriétés,  ne  nous  révèle  que  trop  les  angoisses 
par  le^uelles  TEglise  de  France  venait  de  passer. 
Une  épouvantable  inondation  de  Barbares  s'était  ré- 
pandue sur  nos  contrées ,  comme  les  eaux  d'un  fleuve 
impétueux  qui  a  rompu  sa  digue  :  toutes  les  proprié-' 
tés  avaient  été  ravagées  et  profondément  sillonnées ,  les 
bornes  enlevées ,  les  limites  confondues  et  le  territoire 
défiguré.  Après  la  retraite  des  eaux,  chacun  s'em- 
presse de  recherdier  avec  inquiétude  ce  qu'il  pourra 
retrouver  du  patrimoine  de  ses  pères. 

L'an  866  :  Abbayes  de  Flsle  et  de  ScdnuLucien  : 
concession  de  reliques.  —  Il  resta  cependant  au  diocèse 
de  Beau  vais  quelques-uns  de  ses  anciens  établissemens 
monastiques;  tous  ne  périrent  pas  dans  cet  afireux 
désastre.  Le  monastère  de  l'isle  échappa  comme  par 
miracle  à  la  torche  incendiaire  qui  réduisit  en  cendres 
l'abbaye  de  Flay  sa  voisine,  et  en  866  il  fut  honoré  de 
la  présence  d'un  concile  provincial  :  Hincmar  de  Reims 
y  convoqua  ses  sufTragans  pour  examiner  l'élection 
récemment  faite  par  l'Eglise  de  Cambrai  et  procéder 
au  sacre  de  l'évêque  élu.  La  cérémonie  du  sacre  avait 
été  fixée  au  dimanche  7  juillet ,  mais  elle  fut  différée 
jusqu'au  dimanche  21  du  même  mois,  en  faveur  d'Hinc- 
mar  de  Laon ,  qui  néanmoins  ne  put  s'y  trouver  pré- 
sent. 

L'abbaye  de  Saint-Lucien^  protégée  par  la  ville  épis- 

(i)Labbe,  t.  8,  p.  867. 
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copale,  avait  aussi  échappé  à  la  fureur  de  reoDemi  :  ses 
propriétés  seules  avaient  été  ravagées.  Ce  fut  sans  doute 
pour  l'indemniser  de  ses  pertes  qu'Odon ,  à  son  retour 
de  Borne  où  il  avait  été  de  nouveau  envoyé  par  le  roi, 
lui  fit  obtenir  de  la  munificence  royale  les  droits  sei- 
gneuriaux sur  les  villages  de  Saint-Lucien  ou  de  Lu- 
chy-,  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  désignation 
du  lieu  (i)  :  il  portait  à  ce  monastère  un  intérêt  tout 
paternel  >  ^t  avait  une  confiance  sans  borne  en  la  pro- 
tection de  saint  Lucien.  On  lui  attribue  une  vie  de  ce 
saint  martyr,  mais  de  très-babiles  critiques  rejettent 
cette  opinion  et  considèrent  cet  écrit  comme  bien  an- 
térieur à  répiscopat  d'Odon.  Lé  respect  qu'il  avait  pour 
les  reliques  du  saint  fondateur  de  notre  Eglise ,  et  le 
désir  de  les  voir  honorées  par  un  plus  grand  nombre 
de  personnes,  le  décidèrent  à  en  détacher  quelques 
parcelles  ainsi  que  de  celles  de  saint  Just ,  en  faveur 
de  Tabbé  de  Saint-Biquier  qui  les  lui  avait  demandées. 
Le  pieux  abbé  les  reçut  avec  la  plus  vive  reconnais- 
sance et  les  exposa  à  la  vénération  publique  dan^l'églisc 
de  son  monastère. 

Odon  présent  à  divers  conciles.  —  Tout  dévoué  qu'il 
était  à  son  diocèse ,  ce  prélat  ne  pouvait  cependant  pas 
s'en  occuper  par  lui-même  aussi  assidûment  qu'il  l'au- 
rait désiré  :  les  intérêts  généraux  de  l'Eglise  et  les  af- 
faires qui  concernaient  particulièrement  l'Eglise  mé- 
tropolitaine, l'obligeaient  souvent  à  s'éloigner  de  son 
troupeau  pour  aller  prendre  part  aux  travaux  des  con- 
ciles provinciaux,  qui  se  succédaient  presque  sans  in- 
terruption. La  rigide  fermeté ,  le  caractère  entier  et 

« 

{i)Louvct,  t.  3,  p.  180» 
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inflexible  d^Hincmar  faisaient  souvent  naître  des  tf- 
&ires  épineuses  qu^il  fallait  ensuite  juger  en  concile  : 
de  graves  désordres  de  la  part  de  quelques  ecclésias- 
tiques nécessitaient  aussi  la  convocation  des  prélats. 
Tantdt  ce  sont  des  clercs  déposés  pour  avoi»  été  or- 
donnés par  Ebbon ,  lorsque  ce  dernier  vouluf  se  (aire 
rétablir  à  Reims,  qui  interjettent  appel  en  cour  de 
Rome  et  mettent  en  cause  Tordination  même  d^Hinc- 
mar  ;  tantât  c'est  Tévêque  de  Laon  qui  est  traduit  par^ 
devant  le  concile  de  la  province ,  et  contre  qui  est  fjal- . 
minée  une  sentence  de  déposition  ;  une  autre  fois  e'est 
Garloman,  fils  de  Cbarles-le-Chauve,  qui  est  appelé 
pardevant  les  conciles  de  Compiègne  et  de  Sentis  pour 
s*êlre  révolté  et  avoir  pris  les  armes  contre  le  roi  son 
père,  nonobstant  son  caractère  de  diacre  de  l'église  de 
Meaux  et  d'abbé  de  plusieurs  monastères.  Odon ,  qui 
avait  le  coup-d'œil  juste ,  le  travail  facile  et  la  parole 
éloquente  ^  était  l'un  de  ceux  qui  contribuaient  le  plus 
à  répandre  la  lumière  sur  les  questions  obscures  et  à 
préparer  le  jugement  qui  terminait  les  affaires. 

//  est  chargé  de  répondre  aux  objections  des  Grecs, 
—  Hincmar  l'affectionnait  beaucoup  et  avait  une  très- 
grande  confiance  en  ses  conseils-,  il  le  consultait  sou- 
vent et  se  déchargeait  quelquefois  sur  lui  des  affaires 
qui  exigeaient  de  grandes  connaissances  et  un  juge- 
ment exercé,  L'Eglise  grecque  imputait  à  l'Eglise  la- 
tine des  abus  en  fait  de  discipline  et  des  erreurs  en 
matière  de  foi.  Le  pape  Nicolas  I  ayant  reçu  les  plain- 
tes de  cette  Eglise,  voulut  avoir  Ta  vis  des  archevêques 
et  des  évêques  du  rit  latin  avant  de  rédiger  sa  réponse. 
UÎDCumr  reçut  à  ce  sujet  une  lettre  qui  l'engageait  à 
recueillir  les  lumières  de  ses  suifragans  sur  les  points 
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incriminés,  et  pressa  révoque  de  Beauvais  d'étudier 
cette  matière  et  de  préparer  sa  ^ponse.  Odon  se  met 
aussitôt  au  travail  et  compose  un  ouvrage  qu'ilintitule 
De  erroribus  Grœcorum,  Hincmar  s*en  montra  extré- 
memQOt  satisfait ,  et  Fenvoya  au  souverain  pontife  avec 
les  anflotatioDS  qu'il  jugea  à  propos  d'y  joindre  (i)» 

L'an'  869  :  //  assiste  au  sacre  de  Charies^le^Chouife 
à  Metz,  —  Tandis  que  Févéque  de  Beauvais  se  livrait 
à  ces  utiles  travaux ,  des  événemens  qui  vont  l'obliger 
à  s'occuper  d'aflaires  d'un  autre  ordre  se  préparaient 
dans  la  région  politique.  Lothàire ,  roi  d'AusIrasie , 
venait  de  mourir  en  Italie  à  son  retour  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  à  Rome;  la  nouvelle  en  fîit  aussitôt  ap- 
portée à  Gbarles-le-Chauve  son  oncle»  qui  était  alors 
à  Senlis  :  sur  l'assurance  qui  lui  est  donnée  que  les 
principales  villes  de  ce  royaume  sont  disposées  à  se 
soumettre  à  son  autorité,  il  part  en  toute  hâte,  arrive 
à  Metz  et  s'y  fait  couronner  roi.  Hincmar  de  Reima  fil 
la  cérémonie  du  sacre ,  assisté  d'Odon  évéque  de  Beau- 
vais ,  et  des  évoques  de  Metz^  de  Tongres ,  de  Toul  et 
de  Verdun  (a)  :  ces  derniers ,  dont  le  métropolitain  était 
décédé ,  avaient  invité  celui  de  Reims  à  présider  cette 
cérémonie. 

Anségise,  abbé  de  Saint-Michel  de  Beauvais ,  £b- 
puié  'vers  le  pape. — Adrien  II,  qui  venait  d'être  élevé 
sur  le  siège  pontifical  après  le  décès  de  Nicolas  I ,  fut 
extrêmement  mortifié  de  voir  placée  sur  la  tête  du  roi 
de  F*rance  la  couronne  de  Lorraine  qu'il  croyait  ap- 
partenir à  Louis,  empereur  de  Germanie  :  il  écrivit  à 

* 

(i)  Flod.y  Hb,  5,  cap.  ^. 
(3)Ubbe,  t.8,p.l5l3. 
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ce  ^et  des  lettres  très-mortifiantes  au  roi ,  à  Hincmar 
et  aux  évéques  qui  avaient  assisté  au  sacre.  Il  mena- 
çait même  ces  prélats  de  les  déposer  de  leurs  sièges , 
s%  n^amenaieat  le  roi  Charles  à  se  dessaisir  des  états 
dont  il  s'était  emparé.  Néanmoins  ce  grand  covrroux 
s'apaisa  bientôt  :  Anségise ,  abbé  ou  plutôt  doy<»i  de  la 
otdlégiale  de  Saint-Micbel  de  Beaùvais ,  contribua  plus 
que  personne  à  rapprocher  les  esprits^  il  fut  député 
par  le  roi  vers  le  souverain  pontife,  et  conduisit  si  ba- 
bilement  la  négociation  dont  il  était  chargé  ^  qu'il  finit 
par  rétablir  la  paix  entre  l'Eglise  et  l'état.  Peu  de  tems 
après  cette  ambassade ,  Anségise  fut  élevé  sur  le  siège 
métropolitain  de  Sens,  puis  nommé  primat  des  Gaules 
et  de  la  Germanie  et  vicaire  du  siège  apostolique. 

L'an  872  :  Différend  entre  Féuégue  de  Beaùvais  et 
celui  de  Soissons  au  sujet  des  limites  du  diocèse.  —  Ce- 
pendant^ les  affaires  publiques  dans  lesquelles  Odon 
êë  trouvait  engagé,  ne  lui  faisaient  point  perdre  de  vue 
le^  intérêts  de  son  diocèse.  Il  y  avait,  sur  la  limite  des 
dioeèses  de  Beaùvais  et  de  Soissons ,  une  paroisse  que 
lès  deux  évoques  considéraient  comme  soumise  à  leur 
jurisdiction.  Odon  la  revendiquait  comme  partie  inté- 
grante de  son  territoire ,  Rothade  au  contraire  préten- 
dait qu'elle  appartenait  au  diocèse  dé  Soissons  :  on  croit 
que  Villeneuve-sur-Verberie  était  cette  paroisse  en  li- 
tige; peut-être  avait-elle  récemment  fait  construire 
une  église  pour  y  établir  le  service  paroissial,  et  l'avait- 
elle  placée  sur  un  point  où  les  limites  des  diocèses  n'é- 
taient pas  bien  déterminées;  peut-être  aussi  avait-elle 
été  antérieurement  soustraite  à  l'un  de  ces  diocèses , 
lorsque  les  violences  de  Charles-Martel  ont  introduit 
la  confusion  dans  la  province  de  Reims  :  ce  qui  est  cer- 
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tain,  c'est  que  ce  difTérend,  soulevé  du  tems  de  Rothade 
de  SoissoDS,  ne  fiit  terminé  que  sousl'épiscopatde  Hil- 
debolde  son  successeur.  L'autorité  d'Hincmar,  qui  écri- 
vit plusieurs  lettres  à  ce  sujet,  put  seule  terminer  cette 
affaire  qui  avait  déjà  été  portée  à  la  connaissance  du 
roi.  Cfaarles-Ie-Ghauve ,  prenant  le  chemin  le  plus 
court  pour  mettre  fin  aux  débats ,  voulait  qu'on  démo- 
lit réglise  contestée  ;  mais  le  métropolitain  ayant  fait 
examiner  attentivement  ce  procès,  mit  Téveque  de 
Soissons  hors  de  cause,  et  adjugea  cette  paroisse  au 
diocèse  de  Beauvais  (i). 

L*an  875  :  Ordonnance  concernant  le  chapitre  de  la 
cathédrale.  —  Après  avoir  terminé  cette  affaire  à  l'a- 
vantage de  son  diocèse,  Odon  eut  à  s'occuper  d'une 
autre  extrêmement  délicate,  où  il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  de  soustraire  à  l'autorité  immédiate  de 
l'évêque  les  principaux  membres  de  son  clergé ,  pour 
les  constituer  en  une  corporation  spéciale  qui  aurait 
sa  dotation  déterminée,  administrerait  ses  biens  et  se 
régirait  d'après  des  lois  particulières.  Jusque-là  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  formait  une  communauté  régu- 
lière dont  l'évêque  était  le  supérieur  immédiat  :  il  n'y 
avait  point  de  distinction  entre  les  biens  du  chapitre 
et  ceux  de  l'évéché ,  on  ne  connaissait  que  les  biens 
de  l'église  cathédrale  \  c'était  un  fonds  commun  destiné 
à  subvenir  aux  besoins  de  la  communauté ,  à  l'entre- 
tien des  édifices  et  à  l'acquit  des  fondations  pieuses. 
L'évêque',  dont  les  devoirs  l'appelaient  souvent  au 
dehors ,  était  remplacé  auprès  de  la  communauté  par 
un  ecclésiastique  qu'il  investissait  de  son  autorité^ 

(i)Flod.,  lib.  5,cap.  23. 
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mais  cette  autorité  déléguée  ne  rencontrait  pas  tou- 
jours la  soumission  désirable,  peut-être  aussi  donnait- 
elle  lieu  à  de  justes  plaintes  :  le  chajHtre  qui  concou- 
rait à  rélection  de  Tévéque  voulait  sans  doute  aussi 
choisir  celui  qui  devait  le  diriger  en  Tabseoçe  du 
prélat.  Ce  qui  nous  porterait  à  croire  qu'il  en  était 
ainsi,  c'est  qu'Odon  consultait  Hincmar.  sur  la  con- 
duite à  tenir  envers  quelques  moines  de  son  diocèse 
qui  méconnaissaient  son  autorité  (i).  Le  chapitre  pré- 
senta donc  une  requête  à  Tévâque  à  VeKei  d'obtenir 
que  les  propriétés  léguées  à  l'Eglise  pour  l'entretien 
des  chanoines  fussent  exactement  spécifiées  et  exclusi- 
vemept  afTectées  à  leur  destination  :  il  demandait  en 
outre  que  le  nombre  deschanoines  fiit  fixé,  afin  que 
le  personnel  de  la  communauté  ne  pût  être  augmenté 
ni  diminué  arbitrairement. 

Avant  de  rien  statuer  sur  cette  requête ,  Odon  vou- 
lut prendre  conseil  de  ses  collègues  dans  l'épiscopat. 
Le  métropolitain  et  ses  sufifragans  s'étant  montrés  fa- 
vorables à  la  demande  des  chanoines^  l'év^ue  de 
Beauvais  rendit«une  ordonnance  qui  spécifie  les  pro- 
priétés qui  appartiendront  désormais  au  chapitre  de 
sa  cathédrale,  et  fixe  à  cinquante  le  nombre  des  cha- 
noines :  ce  nombre  ne  pourra  être  dépassé  qu'autant 
lq[ue  les  propriétés  canoniales  viendront  à  s'accroître 
dans  la  suite.  Cette  ordonnance,  approuvée  par  le  con- 
cile provincial  et  sanctionnée  par  l'autorité  du  roi,  ren- 
dit le  chapitre  propriétaire  et  lui  donna  une  existence 

(i)  Flod.,  lib.  5,  cap.  25.  —  L'article  8  do  concile  de  Pon- 
tion ,  en  876 ,  vient  à  l'appni  de  ce  qae  nous  disons  plus 
haut. 
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civile  qu'il  u*avait  point  encore  eue  jusqu'alors  (i). 
Odon  de  nom^eau  abbé  de  Corbie,  —  En  même  tems 
qu'il  réglait  les  intérêts  des  chanoines  de  sa  cathédrale, 
il  avait  aussi  à  pourvoir  aux  besoins  d'uqe  autre  com- 
munauté qui  lui  était  singulièrement  chère.  L'abbaye 
de  Corbie,  ayant  perdu  son  abbé,  pria  Tévêque  de 
Beauvais  de  vouloir  bien  accepter  le  titre  vacant  qu'il 
avait  autrefois  si  dignement  porté.  Odon  ajouta  donc 
à  sa  qualité  d'évéque  de  Beauvais 'celle  d'abbé  de  Cor- 
bie;  il  gouverna  de  nouveau  cette  abbaye  durant  en- 
viron un  an,  et  pendant  œ  tems  il  fit  bâtir  une  église 
sur  une  propriété  du  monastère  'dans  le  diocèse  de 
*  Tournai ,  aux  conditions  stipulées  entre  lui  et  l'évêque. 
de  ce  diocèse;  mais  bientôt  il  pressa  la  communauté 
délire  un  nouvel  abbé;  il  allait  avoir  à  remplir  ail- 
leurs des  devoirs  qui  ne  lui  permettraient  plus  de  ré- 
pondre à  la  confiance  des  religieui. 

L'an  876  :  //  est  présent  cm  concile  de  Ponlion  :  Char* 

(i)  Loavet  a  coniervé  le  teite  de  cette  ordonnance,  t.  2. 
p.  152.  Labbe  l'a  intente  dank  aa  collection  des  conciles ,  t.  0, 
p.  278.  Ces  deux  auteurs  n'élèvent  aucun  doute  sur  l'aulhen- 
ticité  de  cet  acte  ;  elle  nous  paraît  cependant  très-coi^testaUe. 
Cette  ordonnance  a  été  donnée  à  Soissons  la  35*  année  du  règne 
de  Charles-le-Chauve  :  elle  est  signée  par  Wenilon  de  Rouen , 
TAétfiioric  de  Cambrai,  Loup  deCbilons,  Ragenaire  d'Amiens, 
et  Emmon  de  JNqjon.  Or,  tons  ces  prélats  étaient  morts  long- 
tems  avant  la  35*  année  du  règne  de  Charles ,  ou,  si  Ton  veut, 
avant  Tan  875,  et  leurs  successeurs  siégeaient  dans  les  conciles 
qui  ont  précédé  cette  époque.  Si  donc  Ton  tient  cette  ordon- 
nance pour  authentique,  il  faut  reconnaître  que  les  auteurs  qui 
Tout  copiée  se  sont  mépris  sur  les  noms  des  signataires,  ou  bien 
que  la  concession  dont  il  s'agit  ayant  été  faite  au  chapitre  par 
le  prédécesseur  d'Odon ,  a  été  ensuite  adoptée  par  ce  dernier» 
et  par  lui  soumise  à  la  sanction  du  roi. 
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les  pwclanié  empereur  :  Anségise  i^icaire  apostolique, 
-—  Louis,  empereur  de  Germanie,  était  mort  le  13  du 
mois  d'août  875 ,  et  Charles-le-Gbauve  lui  avait  été 
immédiatement  donné  pour  successeur.  Sur  l'invita- 
tion du  pape  Jean  YIII ,  ce  prince  se  rendit  aussitôt  à 
Rome,  et  reçut  la  couronne  impériale  le  jour  de  Noël 
dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Avant  de  quitter  cette 
ville,  le  nouvel  empereur  pria  le  souverain  pontife  de 
faire  Anségise  de  Sens  primat  des  Gaules  et  de  la  Ger- 
manie^ c'est-à-dire  vicaire  apostolique  pour  l'empire 
français  en -deçà  des  monts,  ce  qui  lui  fut  accordé 
avec  empressement.  Rentré  dans  ses  états,  Charles 
voulut  faire  reconnaître  l'autorité  primatiale  d' Ansé- 
gise par  l'épiscopat  français,  et  dans  cette  vue,  il 
convoqua  un  concile  à  Pontion  en  Champagne ,  pour 
le  mois  de  juin  876.  Odon  de  Beauvaiss'y  trouva  avec 
Hincmar  de  Reims  et  un  grand  nombre  d'autres  pré- 
lats. On  fit  l'ouverture  du  concile  par  la  lecture  des 
lettres  pontificales  concernant  la  primatie  de  l'arche- 
vêque de  Sens.  L'empereur  demanda  ensuite  aux  évé- 
ques  ce  qu'ils  avaient  à  répondre  aux  ordres  du  pape*,  la 
réponse  des  prélats  fut  mesurée  et  respectueuse ,  mais 
elle  ne  fut  nullement  favorable  à  la  primatie  qu'où  vou- 
lait établir.  Odon  de  Reauvais  fut  presque  le  seul  qui 
opinât  en  faveur  de  son  ancien  diocésain  et  conformé- 
ment aux  désirs  de  l'empereur.  Il  rédigea  en  ce  sens , 
de  concert  avec  les  légats  du  pape,  plusieurs  articles 
dont  il  fit  lecture  en  la  dernière  session 'du  concile, 
dans  l'espoir  de  les  faire  adopter,  mais  ils  furent  reje- 
tés comme  peu  conformes  aux  règles  qui  régissent 
TEglise  de  France  (i). 

(i)  Labbc,  t.  9,  p.  283. 
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//  prête  serment  à  t empereur ,  lui  présente  une  re- 
quête  de  concert  avec  ses  comprovinciaux,  —  Il  avait 
en  cela  consulté  sa  soumission  sans  borne  au  souverain 
pontife  et  son  dévouement  à  Tempereur,  plutôt  que 
sa  déférence  aux  sentimens  de  son  métropolitain  ;  il 
était  d'ailleurs  obligé  par  ses  antécédens  à  voter  en 
faveur  d' Anségise.  Il  avait  accompagné  le  roi  à  Rome, 
et  avait  assisté  à  son  sacre  :  il  avait  acquiescé  à  la 
demande  faite  pour  qu'un  primat  fût  établi  en  France; 
il  avait  été  chargé  par  le  pape  de  porter  les  lettres 
qu'il  écrivait  aux  archevêques  et  évéques  de  la  Ger- 
manie, à  l'occasion  du  sacre  de  l'empereur  (i);  il 
était  donc  tout-à-la-fois  Thomme  du  pape  et  l'homme 
du  roi  dans  toute  cette  affaire ,  et  il  ne  pouvait  opiner 
autrement  qu'il  a  fait.  Mais  quoique  d'avis  contraires 
sur  ce  point ,  Hincmar  et  Odon  n'en  conservèrent  pas 
moins  l'un  pour  l'autre  la  confiance  et  l'amitié  qui  les 
avaient  toujours  unis.  Il  y  eut  unanimité  la  plus  en* 
tière  entre  tous  les  membres  du  concile  sur  la  seconde 
affaire  pour  laquelle  ils  avaient  été  convoqués.  L'em- 
pereur avait  en  vue  de  se  faire  reconnaître  comme  tel 
par  le  concile  ;  il  donna  en  conséquence  communica- 
tion de  l'acte  d'élection  qui  l'avait  appelé  à  l'empire , 
et  sur-le-champ  tous  les  Pères  du  concile  le  proclament 
empereur  par  d'unanimes  acclamations,  et  lui  prêtent 
aussitôt  serment  de  fidélité. 

Mais  l'avènement  de  Gbarles-le-Chauve  à  l'empire 
avait  fait  éclater  entre  lui  et  Louis-le-Germanique  qui 
se  voyait  par  là  frustré  dans  ses  justes  prétentions^ 

(i)  Quas  epistolas  per  Odonem  BelloVacoram  venerabilem 
episcopum  bis  delatas...  —  Labbe,  t.  9,  p.  291. 
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une  guerre  acharnée  dont  la  province  de  Reims  eut  a 
subir  les  funestes  suites.  Hincmar  et  les  évêques  ses 
sufBragans  profitèrent  de  la  présence  dé  Tempereur  au 
ooocile,  pour  lui  mettre  devant  les  yeux  laffligcant 
taUeau  de  1  état  où  leurs  Eglises  se  trouvaient  rédui- 
tes; ils.éuumèrent  tous  les  désordres  auxquels  cette 
subite  invasioh  a  donné  lieu ,  et  conjurent  sa  munifi- 
cence royale  de  venir  en  aide  à  tous  ceux  qui  en  ont 
été  victimes. 

L'an  877  :  Betwvcds  assiégé  par  les  Normands*  — 
Cependant  notre  province  ne  touchait  point  encore  à 
la  fin  de  ses  maux.  Le  nouvel  empereur  avait  à  peine 
la  tête  ornée  du  diadème  impérial,  qu'il  se  vit  obligé  de 
voler  à  la  défense  de  son  vaste  empire  contre  les  nom- 
breux ennemis  qui  Tattaquaient  de  toute  part.  Les 
Normands  reparaissent  sur  nos  frontières  et  portent  de 
nouveau  le  ravage  dans  Tintérieur  des  terres,  sous  la 
omduite  de  Rollon  ou  Baoul  leur  chef;  ils  arrivent 
sous  les  murs  de  Beauvais  et  en  font  le  siège.  Hinc- 
mar écrit  à  ce  sujet  à  Gharleft^le*Chauve ,  et  le  presse 
de  voler  au  secours  de  cette  ville  (i).  Dix  mille  de  ces 
Barbares  se  portent  sur  Gompiègne,  livrent  aux  flam- 
mes l'habitation  royale  ainsi  que  le  doitre  de  Tabbaye 
de  Saint-Corneille  récemment  construit,  et  se  retirent 
chargés  de  butin  (2). 

Odon  assiste  au  sacre  de  Loms-le-Bègue.  —  L'empe- 
reur Charies  était  alors  en  Italie  occupé  à  repousser 
d'autres  ennemis;  il  avait  à  combattre  et  les  Sarrasins 
qui  ravageaient  avec  fureur  les  terres  de  l'EgUse  et  les 

(i)  Régi  Carolo  scripsit  de  militaris  rei  dispositioDe  pro  sol- 
vendâ  Belvacensis  arbis  obsidione. . .  —  Fiod.,  lib.  m,  cap.  18. 
{'x)  Hist.  de  la  réception  de  saint  Corneille. 
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Allemands  qui  marchaient  contre  lui;  mais  il  avait 
auprès  de  sa  personne  un  ennemi  plus  dangereux  pour 
lui ,  c'était  un  médecin  juif,  nommé  Sédécias ,  à  qui  il 
avait  donné  sa  confiance.  Ce  médecin  lui  fit  prendre 
un  breuvage  empoisonné  dont  il  mourut  le  6  octobre 
877..  Louis-le-Bègue  son  fils  lui  succéda  immédiate- 
metit  sur  le  trône  de  France ,  et  fut  couronné  à  Gom- 
piègoe  te  8  du  même  mois  par  Hincmar  de  Reime, 
assisté  de  ses  suflragans.  Odon  de  Beauvais  fut  honoré 
de  la  confiance  du  nouveau  monarque ,  et  n'eut  pas 
moins  de  crédit  à  la  cour  qu'il  en  avait  eu  sons  le  règne 
précédent.  Il  assista  à  son  sacre,  en  la  ville  de  Troyes, 
le  7  septembre  878.  Le  pape  Jean  YIII  présidait  alors 
en  -cette  ville  un  concile  national ,  et  Louis  profita  de 
sa  présence  pour  recevoir  de  sa  main  Tonction  royale 
en  présence  des  nombreux  membres  du  concile.  Il  ne 
porta  pas  long^tems  la  couronne  :  il  mourut  à  Gom^ 
piègne  le  10  avril  de  Tannée  suivante.  Sentant  sa  fin 
approcher,  il  chargea  Odon  de  Beauvais  et  le  ^x>mte 
Albuin  de  porter  à  son  fils  Louis  III  la  couronne  et  les 
autres  insignes  de  la  royauté. 

L'an  879  :  Assemblée  de  Montataire,  — •  Louis  avait 
à  peine  rendu  le  dernier  soupir,  que  les  partisans  de 
Louis-le-Germanique  sfi  hâtèrent  de  s'assembler  dans 
rintention  de  placer  sur  la  tête  de  ce  prince  la  cou-» 
ronne  de  France,  au  préjudice  des  fils  du  roi  défunt. 
Tandis  que  les  grands  du  royaume  étaient  assemblés 
à  Meaux  dans  l'intérêt  des  jeunes  princes,  une  autre 
assemblée  délibérait  en  un  lieu  situé  près  de  la  jonction 
du  Thérain  avec  TOise  (i)  sur  les  mesures  à  prendre 

(i)  Ubi  Thara  iMram  ioiBuit.  —  ^^moF/i.  continuai. 
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pour  les  exclure  du  troue  ;  mais  les  décisions  de  Meaux 
firent  échouer  ces  vaines  tentatives. 

L'an  881  :  Odon  reçoit  les  reliques  de  saint  F'asU  — 
Les  ennemis  du  dehors  se  réjouissaient  de  ces  divisions 
intestines  \  ils  préparaient  durant  ce  tems  leur  plan  de 
campagne  pour  venir  de  nouveau  attaquer  la  France. 
Déjà  ils  ont  pénétré  dans  nos  provinces  du  Nord  :  la 
ville  d'Arras  a  tremblé  à  leur  approche.  Les  religieux 
de  l'abbaye  de  Saint- Vast,  qui  ont  conservé  le  souve- 
nir de  la  généreuse  hospitalité  que  la  ville  de  Beauvais 
leur  avait  oflerte  en  pareille  circonstance,  viennent  de 
nouveau  chercher  asile  dans  ses  murs ,  et  confier  à  sa 
garde  le  corps  de  leur  saint  patron.  Odon ,  en  appre- 
nant leur  prochaine  arrivée ,  s'avance  à  leur  recontre 
à  la  tête  de  son  clergé ,  et  reçoit,  avec  les  plus  grands 
honneurs ,  les  restes  vénérés  du  saint  évéque  d'Arras. 
C'est  par  ce  dernier  acte  public  qu'il  nous  paraît  avoir 
terminé  sa  longue  carrière. 

L'an  881  :  Mort  d'Odon.  —  Il  était  alors  d'un  âge 
fort  avancé  :  soixante  ans  s'étaient  écoulés  depuis  qu'il 
avait  connu  le  bienheureux  Hildemanne  à  l'abbaye  de 
Gorbie ,  et  déjà  à  cette  époque  il  vivait  en  communauté 
et  faisait  des  études  sérieuses.  11  devait  avoir  près  de 
quatre-vingts  ans  lorsqu'il  cessa  de  vivre  :  quelle  belle 
et  admirable  carrière  il  a  parcouru  durant  cette  longue 
vie!  Tous  les  anciens  auteurs  le  représentent  unani- 
mement comme  une  des  plus  brillantes  lumières  de 
son  siècle,  et  comme  l'un  des  hommes  les  plus  versés 
dans  rintelligence  des  livres  saints.  Outre  sa  réponse 
aux  Grecs ,  il  fit  sur  la  Célébration  mystique  de  la  Pd- 
que  un  écrit  dont  Hincmar  lui  témoigna  toute  sa  joie  ; 
il  écrivit  encore  un  très-grand  nombre  de  lettres  qui 
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auraient  répandu  un  grand  jour  sur  riiisfoirc  de  cette 
époque  )  si  elles  clai^t  parvenues  jusqu'à  nous.  Hinc- 
mar  avait  une  trèa-gcaiide  confiance  en  ses  lumières; 
il  recevait  ajec  reconnaissance  les  avis  quelquefois  sé- 
vères qu^il  lui  donnait,  et  aiinait  à  lut  confier  les  af- 
£ûres  les  plu^  importantes.  Le  pape  Nicolas  I  raffec* 
tionnait  beaucoup,  le  traitait  eomme  un  frère  :  en 
pariant  de  lui ,  il  l'appelait  Sanctissimus  fraier  et  co-  « 
episcopus  meus  0^(i).  Le  pape  Jean  YllI,  apprenant 
que  quelques  écoliers  de  Beauvais  qui  étudiaient  en 
Tabbaye  de  Saint-Denis ,.  avai^it  dans  une  rixe  causé 
la  mort  de  Tun  d'entre  eux ,  prévient  ses  incertitudes 
et  lui  trace  d'avance  la  règle  qu'il  aura  à  suivre  lors*- 
qu'il  sera  question  de  les  admettre  aux  saints  ordres  (s). 
Les  rois,  de  Frande  rontbonoré  de  leur  confiance  et 
lui  ont  donné  des  marques  publiques  de  leur  respect. 
.  L'Eglise  et  Fétat  ont  toujours  eu  en  lui  un  pontife 
exemplaire ,  un  ardent  défenseur  de  la  foi ,  un  sujet  ' 
fidèle  et  dévoué  aux  intérêts  de  sa  patrie.  Au  milieu 
des  nombreux  devoirs  que  lui  imposaient  les  bautes 
fonctions  dont  il  était  bonoré,  il  ne  perdait  point  d# 
vue  TEglise  dont  il  était  premier  pasteur;  il  veillait 
sur  ses  intérêts ,  pourvoyait  à  ses  besoins ,  et  ne  cessa 
de  lui  être  utile  qu'en  cessant  de  vivre.  Avant  de  quit- 
ter la  terre,  il  voulut  lui  donner  un  dernier  gage  du 
tendre  intérêt  qu'il  lui  a  toujours  porté  :  il  lui  laissa 
par  testament  ses  propriétés  d'Ansac  et  de  Beuil-sur* 
Brêcbe ,  en  demandant  pour  lui ,  pour  son  père  et  sa 
mère  une  part  dans  les  prières  de  l'Eglise,  et  mourut 

(i)  Epist.  69*  apud  Labb. ,  t.  8,  p.  468. 
(a)  Epist.  146*  ibid,,  t.  9,  p.  100. 

T.  I.  .24 
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vers  le  commencement  de  Tan  881 .  Odon  fut  sans  con- 
tredit l'un  des  plus  illustres  évéques  qui  aient  occupé 
le  siège  de  Beauvais.  L'obitoaire  de  Saint-Pierre  en 
parle  en  ces  termes  :  ^ 

((  Tertio  idus  februarii  obiit  Odo  episoopus  qui  de- 
dit  nobis  terram  in  Ansacô  et  Ruoiio ,  ob  sut  memoriam 
et  patris  matrisque.  n 

11  y  a  quelque  cbose  de  bien  toudiant  dans  cet  acte 
d'un  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  qui  fonde  des 
prières  pour  ses  père  et  mère  !  Odon  méritait  par  cela 
seul  de  vivre  long-tems  sur  la  terre  et  dans  le  soutenir 
de  la  postérité  :  aussi  son  nom,  attaché  à  un  monu- 
ment qui  a  traversé  les  âges ,  passera-t-il  aux  généra- 
tions »iiés  plus  reculées.  Ce  àionument  c'est  la  paroisse 
d'Hottdainville  elle-même,  que  les  dàartes  latines 
nomment  Hodanis  villa ^  campagne  d'Odon.  Ce  prélat 
y  fit  bâtir  une  église  en  Fhonneur  de  sidnt  Lucien  à 
câté  de  celle  qui  existait  déjà  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge.  Ces  deux  églises  subsistaient  encore 
en  974  (i). 

'  (i)  WS.  de  MM.  Borel,  etc. 
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ROIVGARE 


L'an  882  :  Intrigues  pour  Félection  dun  nous^el 
éi^éque.  *— Le  diocèse,  qai  venait  de  perdre  Tun  de 
ses  plus  recommandaUes  pontifes  ^  dut  s'oocupcr  de 
lui  donner  incessamment  un  digne  successeur;  aussi 
le  métropolitain  s'empressa-t-il  d^obtenir  du  roi  Tau- 
torisation  nécessaire  à  TEglise  vacante  pour  élire  un 
nouvel  évéque,  et  de  prendre  ses  mesures  pour  que 
cette  élection  fut  faite  conformément  aux  saints  ca- 
nons. En  conséquence,  il  nomme  visiteur  Hadebert 
évéque  de  Senlis,  et  lui  donne  les  instructions  à  suivre 
pour  que  tout  se  passe  d^one  manière  régulière  \  il 
écrit  en  même  tems  au  clergé  de  Beauvais  et  lui  re- 
trace les  devoirs  à  remplir  en  pareille  circonstance.  Il 
énumère  les  qualités  que  doit  avoir  celui  que  Ton  vou- 
drait élever  au  siège  épiscopal,  signale  les  causes  qui 
rendraient  son  élection  nulle,  puis  engage  TEglise 
veuve  à  adresser  à  Dieu  de  ferventes  prières ,  afin 
d'obtenir  un  pasteur  capable  de  la  diriger  dans  le  bien 
et  de  la  défendre  contre  ses  ennemis.  Enfin»  il  recom* 
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luaudc  à  tous  de  ne  se  laisser  influencer  en  ce  choix 
important  par  aucune  considération  humaine,  les 
avertissant  que  s'ils  venaîentà  élire  un  sujet  dépourvu 
des  qualités  requises ,  non  seulement  Télection  ne  se- 
rait point  ratifiée ,  mais  le  droit  d'élire  serait  encore 
dévolu  au  concile  de  la  province  (i). 

Deux  élections  successivement  anmJées.  —  Après 
des  conseils  si  pleins  de  sagesse  et  des  instructions  si 
conformes  à  la  discipline  alors  en  vigueur,  TEglise  de 
Bcauvais ,  qui  avait  déjà  appris  par  une  première  ex- 
périence avec  quelle  attention  scrupuleuse  Hincmar 
veillait  à  l'observation  des  règles,  et  avec  quelle  vi- 
gueur il  en. réprimait  la  transgression,  devait  ce  sem- 
ble éviter  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  était  de 
nature  à  compromettre  l'élection  qu'elle  allait  faire; 
mais  déjà  l'intrigue  avait  noué  sa  partie.  Un  nommé 
Baoul ,  Radulphusy  s'était  fait  de  nombreux  partisans 
parmi  ceux  qui  étaient  appelés  à  voter,  et  il  réunit  en 
sa  faveur  la  pluralité  des  suffrages;  il  fut  donc  élu 
pour  le  siège  de  Beauvais.  Le  visiteur  s'étant  fait  dé- 
livrer le  décret  d'élection,  partit  avec  le  candidat  élu 
et  alla  rendre  compte  de  sa  mission  au  concile  provin- 
cial qui  était  assemblé  à  Fîmes  au  diocèse  de  Beims. 
En  présence  de  ce  tribunal  où  arrivaient  les*  plaintes 
et  les  réclamations ,  Baoul  ne  fut  point  plus  heureux 
que  ne  l'avait  été  autrefois  Frimolde  ;  il  fut  rejeté  pour 
défaut  des  qualités  requises.  Notification  fut  aussitôt 
envoyée  à  l'E^glise  de  Beauvais  de  la  répulsion  de  son 
candidat ,  et  défense  signifiée  de  faire  un  autre  choix , 
attendu  que  le  droit  d'élire  était  acquis  au  concile.  Sans 

i(i)  Loavet,  t.  2,  p.  1K6  et  saiv. 
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perdre  de  tems>  Hincmar  se  pourvoit  par-devant  le 
roi  pour  obtenir  Tautorisation  de  faire  cette  élection 
en  l'assemblée  de  ses  sufFragans;  mais  les  habitans  de 
Beapvais,  qui  sans  doute  avaient  des  aiiidés  à  la  cour, 
espérant  parer  le  coup  qui  les  menace  par  une  reso- 
lution hardie ,  s'assemblent  de  nouveau ,  élisent  Ho^ 
norat  pour  évéque,  et  font  présenter  son  élection  à 
l'approbation  du  concile.  C'était  mal  connaître  Hinc- 
mar que  d'espérer  l'abattre  par  ce  moyen.  Cette  élec- 
tion ,  nulle  dans  le  fond  et  dans  la  forme  ^  est  considé-^ 
rée  comme  non  avenue  par  le  concile ,  qui  persiste  à 
demander  l'autorisation  d'élire  par  lui-même.  Le  roi , 
dont  les  haUtans  de  Beauvais  invoquaient  l'interven- 
tion dans  ce  conflit  de  prétentions  opposées ,  croit 
avoir  trouvé  un  moyen  de  concilier  les  esprits.  Il  y 
avait  y  parmi  les  ecclésiastiques  attachés  au  service  du 
palais,  un  prêtre  nommé  Odoacre,  qu'il  aflectionnait 
beaucoup  :  il  propose  aux  habitans  de  Beauvais  de 
l'élire ,  et  prie  en  même  tems  le  métropolitain  de  rati- 
fier cette  élection,  lui  promettant  pour  lui  et  pour  ceux 
à  qui  il  s'intéresse  les  faveurs  de  sa  munificence  royale. 
Les  habitans  de  Beauvais  n'hésitent  point  un  instant, 
et  conformément  aux  désirs  du  roi  ils  élisent  Odoacre 
pourévêque;  mais  Hincmar  croirait  violer  les  saints 
canons  qu'il  est  chargé  de  faire  observer,  s'il  souscri- 
vait à  une  pareille  transaction.  Non  seulement  il  lu 
repousse ,  mais  il  écrit  au  roi  une  de  ces  lettres  éner- 
giques qui  coulaient  si  facilement  de  sa  plumer  pour 
lui  rappeler  les  lois  de  l'Eglise  et  le  serment  qu'il  a  fait 
de  veiller  à  leur  fidèle  observation, 

Odoacre  élu  et  mis  en  possession  conirairement  aujè 
sainis  canons.  —  Le  roi  n'en  persiste  pas  moins  dans 
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k  résolution  de  faire  triompher  son  protégé,  et  sefieût 
un  point  d'honiœur  d'avcnr  le  dessus  dans  la  lotte  où 
il  se  trouve  engagé  :  les  courtisans  d'ailleurs  étaient  là 
pour  ranimer  et  le  soutenir  dans  le  combaL  Quand 
vous  permettez  une  élection ,  lui  disaient^ils,  le  cleiigé 
et  le  peuple  doivent  élire  celui  que  votre  majesté  dé^ 
signe  à  leur  choix  :  si  les  évéques  refusent  de  ccMifir- 
mer  ce  choix,  le  roi  est  toujours  maître  d'envoyer. en 
possession  de  Tévâché  vacant  Tecdésiastique  éhi ,  no- 
nobstant leur  opposition.  Ces  conseils,  dictés  par  la 
flatterie,  entraient  trop  bien  dans  les  vues  du  jeune 
monarque,  qui  n'eût  point  été  Aché  d'encbaiper  la 
liberté  que  Louis-le^Débonnaire  avait  rendue  à  TEglise, 
pour  qu'il  nég^eât  de  les  mettre  à  exécution  ;  et  sans 
plus  délibérer ,  il  envoie  Odoacre  prendre  possession 
de  l'évéché  de  Beauvais. 

Bemontrances  éCHincmar.  —  A  la  nouvelle  de  cette 
flagrante  violation  des  lois  de  l'Eglise ,  Hincpar  écrit 
de  nouveau  au  roi  et  le  supplie  de  revenir  sur  une 
décision  qui  ne  peut  qu'avoir  les  suites  les  plus  fâ- 
cheuses. Louis  répond  qu'il  maintient  ce  qu'il  a  or- 
donné .  et  demande  que  le  concile  provincial  procède 
à  l'examen  et  à  l'ordination  de  l'évêque  élu.  «  Si  vous 
êtes  résolu  à  maintenir  votre  décinon,  réplique  l'in- 
trépide métropolitain ,  le  Seigneur  fera  ce  qu'il  lui 
plaira*  L'empereur  Louis-le-Débonnaire  n'a  pas  vécu 
aussi  long4em8  que  Gharlemagne  son  père  ;  votre  aieul 
Charlcs4e-Clhauve  n'a  pas  vécu  aussi  long^t&ns  que 
son  père,  ni  votre  père  aussi  long-tems  que  le  sien» 
Vous  êtes  présentement  à  Gompiègne  oii  votre  àieul  et 
votre  père  ont  été  :  songez  à  ce  qu'ils  sont  devenus  ; 
voyez  où  est  enterre  votre  père ,  demandez  où  est  mort 
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votre  aieuly  et  que  votre  cœur  ne  s'enorgueillisse  point 
en  présence  de  Dieu  qui  est  mort  pour  vous  et  pour 
nous  tous  f  et  qui  est  ressuscité  pour  ne  plus  mourir. 
Vous  mourrez  certainement,  mais  vous  ignorer  quand 
ce  sera  1:  ce  qui  est  certain  c'est  que  vous  seress  enlevé 
de  ce  monde  tandis  que  TEglise,  gouvernée  par  àeê- 
évéques  sbus  TautcMÎté  de  Jésus-Ghrist ,  subsistera  tou« 
jours,  selon  ia  promesse  de  son  divin  fondateur.       ! 

»  Si  cefiendant  voua  avez  tant  d'envie  qu'Odoacire 
soit  ordonné,  marquez-moi  un  lieu  où  les  évéqueiSide 
la  province  puissent  s'assembler,  je  me  ferai  porter  k 
ce  concile.  Que  votre  Odoacre  y  vienne  avec  ceux  qut 
l'ont  élu ,  sott  du  palais ,  soit  de  TEg^iae  de  Beianvais } 
veùez-y  vous-même....  et  voyez  si  le  portier  lui  qui^ 
vrira  la  porte  de  la  bergerie.  Au  reste ,  sabhcz ,  quil 
sache  luinoaMème  que  s'il  ne  vient  pas  haès  trouvier,  ef. 
s'il  persiste  dans  son  usur^iation,  en  quelque  lieu  qu'il 
soit  dans  la  province  de  Reims^  nous  irons  le  chercher 
armés  du  glaive  de  la  parole  de  Dieu ,  pour  «xéeuier 
à  son  égard  les  Canons  contre  les  usurpateurs/.,  m 

Excommunication  fulminée  contre  Odoacre.  —  JLa 
lutte  était  trop  sérieusement  engagée  pour  espér^mne 
conciliation.  Le  roi  était  décidé  à  ne  point  abaiidonner 
son  protégé ,  et  il  n'y  avak  ni  caresses  ni  menace^  qui 
fussent  capables  de  porter  Hincmar  à  souffrir  la  vio^ 
lation  des  rè|^  établies.  On  était  après  le  carei^e  dt 
l'an  881;  Oddaere  ne  s'était  point  eneon^  présenté  par- 
devant  le  concile  provincial,  et  il  continuait  de  ft'apr 
proprier  les  revenus  de  l'évéché.  Le  métropoUt^in , 
poussé  à  bout,  fait  usage  des  dernières  armes  qui  lui 
restent.  Il  écrit  à  ses  sufTragahs  :  «  Odoacre  >  leur  dit- 
il  ,  n'a  point  craint  le  jugement  de  Dieu  ni  considéré^ 
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qoe,  le  jour  du  jeudi-saiot  dernier,  plusieurs  per- 
SDones  que  Tévéque  Odon  avait  soiimiscs  à  la  pénitence 
paUique  pour  des  fautes  publiques,  sont  demeurées 
sms  être  réconciliées  ni  admises  à  la  communion  ; 
qn^on  grand  nombre  d'enians  n'ont  pu  être  baptisés 
solennellement  ni  confirmés;  que  des  paroisses  de  la 
campagne  ont  perdu  leurs  pasteurs ,  et  que  beaucoup 
d^enfans  ont  pu  mourir  sans  baptême ,  beaucoup  d'a-< 
dultes  sans  absolution,  sans  extrême -onction,  sans 
viatique  et  sans  prières  solennelles  pour  le  repos  de 
leur  âme....  n  II  expose  ensuite  ce  qui  sW  passé^on* 
cernant  son  élection  et  son  entrée  en  possession  de 
révêcbé  de  Beauvais,  puis  il  fulmine  contre  lui  nue 
sentence  d'excommunication  qui  le  déclare  incapable 
de  toute  fimctkm  ecclésiastique  dans  l'étendue  de  la 
province  de  Beims ,  et  le  prive  de  la  communion  toute 
sa  vie ,  excepté  à  Theure  de  la  mort. 

Odoacre  forcé 'de  quitter  le  <fiocè^.— ^tte  sentence 
fut  nn  coup  de  foudre  pour  Odoocre  :  en  vain  essaya-t-il 
de  tenir  fête  à  Torage,  il  lui  fallut  plier  de  gré  ou  de 
force.  Pour  comble  de  disgrâce ,  son  plus  ferme  appui 
yitïl  à  lui  manquer  au  moment  où  il  lui  était  le  plus 
nécessaire.  Les  Normands,  qui  faisaient  toujours  des 
^légats  sur  nos  frontières ,  avaient  pénétré  dans  le  Y i- 
meux  :  à  ia  nouvelle  de  cette  invasion',  Louis  III ,  qui 
faisait  alors  le  siège  de  Vienne  en  Dauphiné ,  s'éloigne 
aussitôt  de  cette  place ,  s'avance  à  grandes  journées  k 
la  rencontre  de  l'ennemi ,  l'attaque  et  le  met  en  dé- 
route au  mois  de  juillet  882.  Les  fatigues  de  cette  ex- 
pédition lui  causèrent  une  maladie  dont  il  mourut 
le  4  du  mois  d'août  suivant.  Cette  mort  fit  perdre  à 
Odoacrc  tout  espoir  de  se  maintenir  en  son  siège 
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usurpé ,  et  il  prit  le  parti  de  s'éloigner  de  Beauvais. 
L^an  882  :  Election  de  Rongare.  —  L'énergie  que  le 
métropolitain  menait  de  déployer,  en  imposa  cette  fois 
à  l'intrigue  et  donna  à  l'Eglise  de  Beauvab  la  facilité 
de  faire  une  élection  canonique.  Un  ecclésiastique 
nommé  Bongare,  qui  réunissait  en  sa  personne  les 
qualités  que  l'apôtre  saint  Paul  requiert  dans  un  évé-» 
que ,  fut  choisi  et  régulièrement  élu  par  le  clergé  et 
par  le  peuple.  Le  concile  ratifia  l'élection  ^  le  roi  Car- 
loman,  qui  succéda  h  son  frère  Louis  III,  l'agréa  sans 
difficulté,  et  le  nouvel  évéque  prit  paisiblement  pos- 
session de  son  siège.  Il  s'appliqua  à  eflacer  les  traces 
des  divisions  précédentes  et  à  consoler  son  Eglise  par 
son  zèle  à  pourvoir  à  ses  besoins.  Les  dangers  qui  me* 
naçaient  son  troupeau  étaient  de  nature  à  exciter  foule 
sa  sollicitude.  Les  Normands  avaient  de  nouveau  fran- 
chi nos  frontières  et  porté  leurs  ravages  dans  l' Artois, 
le  Yermandois,  la  Champagne  et  l'Ile-de-France.  Us 
livrèrent  aux  flammes  les  ^lises  d'Àrras  et  de  Sainte- 
Quentin  ,  attaquèrent  Reims  et  mirent  le  siège  devant 
Paris.  Â  leur  approche ,  Hincmar  s'était  réfugié  à 
Epemay,  et  c'est  là  qu'il  termina  sa  carrière  vers  la 
fin  de  l'an  882.  Rongare  ne  parait  pas  lui  avoir  sur- 
vécu long-tems  :  l'histoire  ne  nous  apprend  rien  snr 
son  administration.  Les  annales  de  saint  Yast  d'Arras 
placent  sa  mort  en  883. 
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Vers  Tan  884  :  Honorai,  Érenie^cingaième^i^équede 
BaamiHÙs.  '-^.  L'élection  dû  successenr  de  Roogftre  nous 
paraît  n'aroir  donné  lieu  à  ancun  des  incidens  qni 
aiment  signalé  les  denx  {Hrécédentes;  iont  s^  passa 
cQnformément  aux  saints  canons ,  et  Foulques  y  succes- 
senr d'Hincmar  sur  le  siège  métropolitain ,  ne  fitpoint 
difiîoalté  d'ordonner  le  nouyel  élu.  Il  y  avait  d'ailleurs 
urgence  de  donner  un  pasteur  à  TEglise  vacante  :  i-en- 
nemi  cpii  ravageait  nos  provinces ,  était  aux  portes  de 
Beauvais;  peut-être  s'en  était-il  déjà  rendu  maître. 
Selon  la  chronique  de  saint  Bénigne  dé  Dijon,  ïes 
Normands  s'eïi  firent  ouvrir  les  portes  vers  le  mois 
d'octobre  883 ,  après  y  avoir  allumé  un  violent  incen^ 
die  qui  consuma  une  partie  de  la  ville,  et  y  établirent 
leur  quartier  d'hiver  :  de  là  ils  se  répandaient  dans  les 
environs,  mettaient  tout  au  pillage,  et  ne  rentraient 
que  chargés  de  butin.  Il  fallut  traiter  avec  eux  pour 
les  décider  à  s'éloigner,  et  ce  ne  fut  que  vers  les  pre- 
miers jours  de  février  884  que  notre  cité  fut  délivrée 
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de  leur  tyrannique  domination.  Rien  ne  nous  indique 
si  ce  Alt  avant  ou  seulement  après  rôccupatkm  de 
Beanvais  par  Tennemi  qu'eut  lieu  rélection  du  suc^ 
oesseur  de  Rongare. 

Ce  successeur  était  désigné  d'avance  par  les  suffra- 
ges qui  s'étaient  réunis  en  sa  faveur  lors  de  la  der^ 
nière  élection.  Ceux  qui  avaient  précédemment  élu 
Honorât  j  vivaient  encore  pour  la  plupart  y  et  leurs 
sentimens  pour  lui  n'avaient  point  varié  depuis  œtie 
époque.  U  n*en  était  point  d'ailleurs  de  œt  ecdésias* 
tique  comme  de  Raoul  qu'on  avait  élu  avant  lui  :  ce 
dernier  avait  été  rejeté  pour  manque  des  qualités  re- 
quises par  les  saints  canons ,  tandis  qu'Honorât  n'avait 
été  repoussé  qu'à  àiuse  de  la  nullité  de  son  élection , 
ce  qui  ne  l'empêchait  point  d'être  encore  éligible« 
Aussi  l'Eglise  de  Beanvais  ne  balança«t«elle  pas  à  l'élire 
de  nouveau,  et  à  l'envoyer  par-devant  le  métropolitain 
avec  le  décret  qui  le  déclarait  canoniquement  élu  pour 
le  siège  de  Beauvais;  car  tout  nous  porte  àeroire  que 
ce  nouvel  au  n'est  point  autre  que  celui  qui  avait  été 
repoussé  par  Hincmar .  Foulques  ne  voulut  pas  renouve- 
ler la  lutte  qui  avait  dcmné  tant  de  soucis  à  son  prédé- 
cesseur et  causé  tant  de  trouble  dans  l'Eglise  de  Beau* 
vais  :  doué  d'un  caractère  beaucoup  moins  entier, 
il  ne  refusait  point  de  se  prêter  aux  moyens  de  conci-* 
liation  compatibles  avec  les  devoirs  qu'il  avait  à  rem- 
plir. Il  connaissait  d'ailleurs  Honorât ,  et  il  avait  pour 
lui  de  la  bienveillance  et  de  l'amitié  :  il  ratifia  donc  son 
élection  et  s'empressa  de  lui  donner  Tinstitution  ca-^ 
nonique. 

Sort  zèle  pour  les  interdis  de  son  Eglise.  —  Le  nou- 
vel évêquc  prit  aussitôt  possession  de  son  siège ,  et  ses 
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diocésains  le  reçurent  avec  lies  marques  de  la  salisbc" 
Uon  la  plqs  vive.  Tout  souriait  à  son  début;  sa  carrièpe 
semblait  ne  devoir  lui  présenter  que  des  roses,  mais 
bientôt  parurent  les  épines  dont  ils  ne  parvint  pas  tou- 
jours à  éviter  la  pointe  acérée.  L'intrusion  d'Odoacre 
avait  donné  naissance  à  plus  d'un  abus  que  Rongare 
n'eut  guère  le  tems  de  réprimer  durant  sa  courte  ad- 
ministration. Pour  se  maintenir  en  son  siège  usurpé, 
malgré  l'opposition  du  corps  épisccqpal ,  ce  prot^  de 
bi.oour  avait  besoin  de  s'appuyer  sur  la  faveur  popu- 
laire,  et  l'on  sait  assez  à  quel  prix  il  faut  presque  tou- 
jours l'acquérir.  Alors  sans  doute  bien  des  concessions 
furenC  faites,  qui  n'auraient  jamais  eu  lieu  «ous  une 
administration  régulière  et  forte  de  son  droit.  Honorai, 
qui  devait,  en  sa  qualité  de  légitime  pasteur,  prendre 
en  main  la  défense  des  intérêts  de  son  Eglise,  se  mit 
aussitôt  en  devoir  de  la  faire  rentrer  dans  les  droits 
dont  on  l'avait  dépouillée,  tâcbe  bien  délicate,  qui 
demande  une  prudence  et  une  modération  bien  rares  ! 
Mais  ces  qualités  ne  paraissent  pas  avoir  été  celles  du 
nouvel  évéque. 

Défauts  qui  le  rendent  infructueux.  —  L'autorité 
dont  il  se  voyait  investi  n'était  à  ses  yeux  qu'un  moyen 
de  (aire  tout  plier  à  son  gré.  Dédaignant  les  sages  len- 
teurs d'une  prudente  circonspection ,  et  ne  prenant 
conseil  que  de  la  fougue  de  son  caractère  ardent,  il 
commençait  par  intimer  ses  ordres  et  en  urger  l'exé- 
cution ,  bien  décide  à  briser  toutes  les  résistances  et  à 
recourir,  s'il  le  fallait,  aux  mesures  les  plus  rigoureu- 
ses. Vaniteux  et  admirateur  de  son  propre  mérite,  il 
contrôlait  sans  ménagement  les  actes  de  ceux  même 
qui  lui  étaient  préposés ,  ne  Jcs  épargnant  ni  dans  ses 
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discours  ni  dans  ses  écrits.  Susceptible  à  Texcès,  il 
s'oflensait  des  procédés  les  moins  répréhensibles,  et 
n'avait  plus  que  des  paroles  d'aigreur  pour  ceux  dont 
il  croyait  avoir  eu  à  se  plaiùdre.  Telle  est  l'idée  que 
nous  en  donne  Flodoart  en  rapportant  ses  démêlés  avec 
Foulques  de  Beims  (  i).  Avec  de  pareilles  disposition», 
il  est  impossible  qu'un  évêque  ne  s'attire  pas  de  nom- 
breux désagrémens. 

'  Personnes  dont  il  a  à  se  plaindre.  -—  Quelques-uns 
de  ses  diocésains  causaient  de  notables  préjudices  à 
son  Eglise,  soit  en  usurpant  ses  propriétés,  soit  en 
refusant  de  payer  des  redevances  :  il  avait  particnK^ 
rement  à  se  plaindre  des  nommés  Robert  et  jilédramne 
qui  différaient  de  faire  droit  à  ses  réclamations.  Hono* 
rat,  sans  autre  forme  de  procès ,  menace  de  fulminer 
contre  eux  une  sentence  d'excommunication,  et  écrit 
aussitôt  à  son  métropolitain  pour  qu'il  ait  à  faire  età^ 
cuter  cette  sentence.  Foulques  lui  répond  et  l'engage 
à  temporiser,  à  donner  à  œs  personnes  le  tems  de  se 
reconnaître;  il  lui  fait  observer  que  le  ton  presque 
impérieux  de  sa  lettre  lui  allait  d'autant  moins  queiai* 
même  ne  se  montrait  pas  toujours  très-soumis  à  la 
métropole,  et  que  d'ailleurs  la  mesure  dont  il  lui  par- 
lait lui  paraissant  plutât  dictée  par  l'animosité  que 
l'exigence  de  la  discipline,  il  ne  pourrait  l'appuyer 
qu'après  l'avoir  discutée  dans  une  assemblée  provin- 
ciale où  il  le  prierait  de  se  trouver.  Cette  réponse 
blessa  au  vif  la  susceptibilité  de  notre  prélat  :  la  réso- 
lution qu'il  avait  prise  fut  sur-le-champ  mise  à  exécu- 

(i)  Falco  se  mordaci  reprehensioDe  viderat  ejus  la  tenter  cor- 
rodi  litteris.  — *  Flod.y  lib.  iv,  cap.  6. 
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tioiii  et  les  deux  diocésaiDS  poursuivis  sans  miséri- 
corde. Tous  les  meubles  de  Robert  furent  saisis  et  mis 
soDft  la  main  du  fisc. 

Remontrances  de  Fai^chei^que.  —  Ce  dernier  porta 
autsilâc  j^nte  au  métropolitain  qui  ne  put  qu'im- 
proorer  la  conduite  de  Tévâque  de  Beauvais  :  il  lui 
éomîl  néanmoins  avec  beaucoup  de  ménagement, 
cherchant  moins  à  Thumilier  qu'à  le  ramener  à  des 
piooédés  plus  conformes  à  Tesprit  de  TEglise.  «  Je  ne 
puis  croire ,  lui  ditril ,  que  vous  ayez  ordonné  yous^ 
mêoie  cette  criante  expoliation  ;  ce  ne  peut  être  que  le 
fékde  quelque»-un5  de  tos  gens  qui  auront  outrepassé 
voa  instructions  :  c'est  pourquoi  je  vous  engage  à 
vans  faire  rendre  compte  de  leur  conduite...  Que  Bi , 
oe  que  je  ne  puis  me  persuader,  ils  n'ont  iait  qu'exé- 
cuter vos  ordres ,  je  vous  supplie  de  revenir  à  d'autres 
sentiment,  et  de  réparer  le  dommage  que  vous  aves 
causé.  )i  Foulques  avait  encore  d'autres  sujets  de 
plainte  à  articuler  contre  Honorât ,  et  pourtant  il  hii 
témoigne  toujours  dans  sa  correspondance  beaucoup 
de  modération  et  de  douceur;  il  lui  rappelle  l'étroite 
amitié  qui  les  avait  précédemment  unis,  le  zèle  qu'il 
a  déployé  pour  le  faire  parvenir  à  l'épiscopat,  et 
l!intéret  particulier  qu'il  porte  à  l'élise  de  Béau- 
vais;  il  s'étonne  qu'il  soit  à  son  égard  si  différent  de 
ce  qu'il  était  autrefois ,  le  presse  de  venir  le  voir  ou 
de  lui  envoyer  quelqu'un  de  confiance ,  afin  de  s'ou- 
vrir leurs  cœurs  et  d'y  faire  renaître  leur  ancienne 
amitié.  * 

Causes  de  leurs  démêlés.  —  Toute  cette  correspon- 
dance nous  fait  voir  que  la  bonne  intelligence  avait, 
depuis  quelque  tems ,  cesse  de  r%ner  entre  le  métro* 
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poliiaiu  el  son  suflragsQt.  Les  écarts  dans  lesquels  te  . 
caractère  d'Hcotorat  l'avait  entraîné,  avai^it  sans 
doute  beaocoap  contribué  à  ce  reft<oidis9ein«it ,  mais 
ils  n'en  étaient  pas  la  seule  cause.  Les  deux  prélats , 
depuis  quelque  tems ,  ne  soiTaient  plus  la  même  ligne 
politique,  et  ne  marchaient  plus  sous  le  mâme  dra- 
peau. Depuis  la  mort  de  Louis  III  en  882 ,  laconnuine 
de  France  avait  ët^  ]dacée  sur  bien  des  têtes.  Carlo- 
man  ne  la  porta  que  deux  ans,  et  moarut  sans  posté- 
rité en  884  :  celui  à  qui  elle  devait  échoir  par  droit  de 
sbecession  était  un  fib  posthume  de  Lonts-le-Bj^e ,  k 
peine  ftgé  de  4  ans ,  que  nous  coonaîtrcms  bientôt  sons 
le  nom  de  Charies-le-Sim^e;  mais  la  France,  alors 
ravagée  par  les  Normands,  avait  un  extrême  besoin 
d'un  prince  capable  de  gouverner  par  lui-même  ;  ce 
qui  détermina  les  grands  du  royaume  Â- offrir  la  cou" 
Tonne  à  l'empereur  Cbaries-le-Gros  qui  l'accepta.  Ce 
nouveau  roi  ne  vient  en  France  que  pour  prendre  pos- 
session du  trâne  qui  lui  était  ofTert  et  conclure  une 
paix  bottteuse  avec  les  Normands ,  après  quoi  il  re- 
passe en  Altemagne  où  il  meurt  en  888.  Les  Français 
alors  se  divisent  en  plusieurs  factions  quî  adoptent  dif- 
t'érens  candidats  pour  la  couronne  qu'ils  refusent  una- 
nimement à  Gharles-le-Simple.  La  faction  d'Eudes  ' 
l'emporte  et  le  proclame  roi  de  France.  L'archevêque 
de  Reims  et  l'évêque  de  Beauvaîs  reconnaissent  ce  nou- 
veau souverain  :  Honorât  lui  demeure  fidèle,  mais 
Foulques  déserte  peu  &  peu  sa  cause ,  épouse  les  inté- 
rêts du  fils  de  Louis-le-Bègue ,  qui  feisait  valoir  ses 
droits  à  la  couronne ,  agit  pour  lui  gagner  des  parti- 
sans ,  rénssit  à  le  fiûre  reconnaître ,  et  le  couronne  le 
Î8  janvier  893.  De  là  les  démêlés  de  l'évêque  de  Beau- 
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vais  avec  son  métropolitain.;  de  là  le  refroidissemeut 
de  Tamitié  qui  les  unissait  auparavant»  et  lé  refus 
d*Honorat  de  prendre  part  aux  actes  même  qui  coQ- 
cernaient  Tadministration  ecclésiastique  de  la  pro- 
vince. Appelé  à  présider  .à  l'élection  et  à  assister  au 
sacre  des  évéques  de  Châlons  et  de  SenUs,  ils  s'abstint 
d'y  paraître.  , 

L'an  896:Leurreco7ia2£a<î6n.---Gependaiitle8esprits 
se  rapprochèrent ,  et  la  bonne  intelli^noe  fiqit  par  se 
rétablir  entre  les  deux  prélats.  Les  affaires  de  Chariesr 
le^Simple  prospéraient  au  point  qu'en  896  Eudes  lui* 
mêine  lui  céda  une  grande  partie  de  la  France  /  et 
qu'après  la  mort  de  ce  dernier  en  898|  il  fut  prodamé 
roi  par  les  principaux  seigneurs  et  sacré  une  seconde 
f(us  à  Reims.  Depuis  lors  il  n'y  eut  plus  aucune  cause 
de  division  entre  Honorât  et  Foulques,  ainsi  qu'on  en 
peut  juger  par  les  lejttres  du  -métropolitain  qui  se  ré* 
jouit  de  trouver  dans  sa  correspondance  dès  sentimens 
qu'il  aurait  toujours  voulu  y  voir. 

Reliques  de  saint  Vasi  reportées  à  Arras.'^'Ohs  que 
le  calme  fut  un  tant  soit  peu  rétabli  en  France ,  l'Eglise 
d'Arras  s'empressa  de  redemander  à  la  ville  de  Beau- 
vaià  le  précieux  dépôt  qu'elle  avait  une  seconde  fois 
confié  à  sa  garde.  Dodilon ,  qui  gouvernait  alors  cette 
Eglise  9  vint,  avec  les  principaux  membres  de  son 
clergé  et  un  nombreux  cortège  de  fidèles ,  faire  l'enlè* 
vement  de  la  châsse  qui  renfermait  le  corps  de  saint 
Vast  et  la  reporta  en  grande  solennité  en  son  diocèse. 
L'Eglise  de  Beauvais  ne  put  lui  rendre  que  cette  pré- 
cieuse relique,  qu'elle  fut  assez  heureuse  d'arracher  à 
l'incendie  qui  détruisit  en  884  les  manuscrits,  les 
chartes  et  les  riches  orncmens  qui  avaient  été  aussi 
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apporiés  par  les  ArtésieDs(i).  A  vaut  de  quitter  Beau** 
vai3,'  il  fit  un  discours  foritouchaût  aux  habitans  de 
la  ville  qu'il .  remercia  d'avoir  bien  voulu  prendre 
soQS  leur  sauve-garde  ce  que  son  Eglise  avait  de  phis 
piïéciçul ;  et  ceux-ci,  présidés  par  Honorât  leur  évi* 
que,  accompagnèrent  processionnellement  le  cortège 
durant,  plusieurs,  heures.  Cette  touchante  cérémonie 
eut  lieu  le  30  septembre  892. 

:  Quelque  tems  auparavant-,  Honorât  avait  assisté  au 
concile  de  Reims  où  devait  se  juger  une  affaire  qui  eut 
des  suites  extrêmement  fâchenses.  Il  s'agissait  de  Beau- . 
doin  II  >  comte  de  Flandre ,  qui^  foulant  aux  pieds  tou- 
tes les  lois  e^ésiastiques,  s'emparait  des  biens  de 
l'f^lise ,  chassait  les  prctres  institués  par  révcque, 
disposait  à  son  gré  dos  abbayes,  et  prenait  même  le 
titre  Â'abbé.  Les  avertissemens  donnés  à  ce  seigneur, 
n'aient  obtenu: aucun  résultat,  le  concile  eut  à  ins- 
truire l'affaire  selon  les  règles  canoniques,  et  h  pro- 
noncer une  sentence  d'ëjoconmiuniôation.  Côpéndant, 
par  égard  pour  le  ceinte  qui  rendait' de, grand?  «avi- 
ves à  l'état ,  cette  sentence  ne  fuf  point  promul^ée ,' 
elle  lui.  fut  seulement  notifiée  comme  comminatoire. 
Le  comte  en  fut  blessé  jusqu'au  vif;  il  dissiraok  néan- 
moins jusqu'à  cei  qu'un  inniveau  grief  f!t  éclater  son 
ressentiment.  II.  s'était  emparé  de  l'abbaye  de  Sainte 
Vast  d' Arras ,  et  s'en  appropriait  les  revenus.  Le  roi 
lui  ayant  enlevé  cette  ville,  en  donna  labbaye  à  Foul- 
ques de  Reims  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  met- 


(i)  io  qao  incendio  oninis  ornatus  monastcrii  sancti  Yedasti 
in  tlicsauio,  et  sacris  vcstibus  et  lihris  et  Kartis  doperiit.  —-Ex 
chronic.  S.  Bcnign.  Di\'ion. 

T.    I.  îS 
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tre  le  comte  hors  de  lui-même ,  et ,  dans  son  oouritnix^ 
il  jura  la  perte  du  métropoUtain  iju'il  considéNiiC 
eomnio  le  premier  auteur  de  ce  qui  lui  arrivait.  Il  ne 
lut  que  trop  fidèle  à  sa  parole.  Peu  de  tems  après, 
Foulques  périt  assassiné  par  le  fer  des  affidés  de  Beau* 
doin . 

L'an  900  :  Honorât  excommunie  le  comte  de  Flandre. 
•—Ce  lâche  assassinat  répandit  le  deuil  et  la  consterna- 
tion dans  toute  la  province  de  Reims  :  un  long  cfi  de 
réprobation  retentit  de  toute  part  contre  celui  qui  s^en 
était  rendu  coupable ,  et  le  prenàier  acte  que  fit  Hervé, 
successeur  du  prélat  qui  avait  si  malheureusement 
péri ,  fut  de  convoquer  en  concile  tous  les  ét^ues  de 
sa  province ,  et  de  fulminer,  d'un  commun  accord  et 
chacun  en  son  propre  nom ,  une  sentence  d'exdommii- 
nication  contré  les  auteurs  et  les  complices  de  cet  assas- 
sinat. Honorât  de  Beauvais  prononça  cette  sentence 
avec  tous  les  Pères  du  concile  (i). 

il/ort  d Honorai.  —  C'est  le  dernier  acte  auquel 
nous  voyons  qu'il  ait  pris  part.  Il  avait  été  appelé  au 
concile  de  Ravenne  par  le  pape  Etienne  Y I  ;  mais  au- 
cun document  historique  ne  nous  fait  connaître  s'il  s'y 
est  rendu.  On  rapporte  sa  mort  au  commencement  de 
l'an  901  :  le  nécrologe  de  Saint*Lucien  l'inscrit  au  13 
janvier  sans  indiquer  l'année.  On  crcHt  qu'il  Ait  enterré 
dans  cette  abbaye. 

-        -   * 

(i)  Labbe,  t.  9,  p.  481. 
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xxxvi. 
HERLUIIV. 


Vers  l'an  902  :  Herfmn ,  trente-sixième  évéque  de 
Beamnàs.  —  Après  la  mort  d'Hûnorat,  l'Eglise  de 
BeauTsia  s'occapa  de  lui  donner  un  successeur,  ci  fit 
élection  d'Herluin  oa  Erluin  pour  le  placer  sur  le  siège 
épîscopal.  Ce  nonveau  prélat  ne  nous  est  connu  que 
par  le  concile  de  Troly  dont  il  partagea  les  travaux  au 
moîg  de  juillet  de  l'an  9o9.  L'histoire  ne  nons  fournit 
(pie  bien  peu  de  documens  sur  nos  évèques  du  dixième 
siècle  :  les  dissensions  et  les  troubles  qui  agitèrent  la  . 
France  dunnt  celte  époque ,  rendirent  beanCoup  phis 
rares  les  conales  et  autres  assemblées  publiques,  et 
tarireot  ainsi  les  sources  où  l'historien  peut  puiser  ses 
renseigoenens. 

Etat  au  Soehse:  —  A  son  avènement  au  sïl^eépis- 
copal ,  le  nouvel  évéque  avait  devant  les  yeux  bien  des 
misères  et  bien  des  rolaes.  Le  pays  avait  été  parcouru 
en  iMrt  sens  par  les  barbare^  do  Nord  qui  ne  vivaient 
que  de  pillage  et  de  rapines.  R(^ba  leur  chef  était  la 
terreur  d« 
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de  Bcauvais  avait  commenoé  à  tirer  de  ses  ruines,  fut 
de  nouveau  saccagée  :  les  anciens  religieux ,  dont  il  ne 
restait  plus  que  quelques-uns  à  Beauvais  auprès  du 
corps  de  leur  saint  fondateur,  perdirent  ainsi  tout  es- 
poir de  rentrer  jamais  dans  leur  ancien  monastère.  lien 
était  de  même  de  la  plupart  des  autres  communautés 
religieuses ,  dans  toute  la  province  de  Reims  :  chassées 
de  leurs  monastères  par  des  seigneurs  avides  de  leurs 
propriétés  ou  par  l'ennemi  qui  menaçait  de  les  exter- 
miner, ces  communautés  s'étaient  dispersées  dans  les 
villes  et  les  campagnes ,  demandant  le  pain  et  Vaumâne 
et  se  mettant  au  service  de  qui  pouvait  leur  procurer 
du  travail. 

L'an  909  :  Concile  de  Tmljr.  —  Ce  spectacle  était 
afQigeant ,  sans  doute  *,  mais  bien  plus  affligeant  encore 
était  celui  que  présentaient  la  discipline  et  les  mœurs, 
à  la  suite  de  tous  ces  bouleversemens.  En  présence  de 
tant  de  maux ,  les  évêques  de  la  province  de  Reims , 
convoqués  par  Hervé  leur  métropolitain,  s'assemblè- 
rent eu  concile  à  Troly  près  de  Compiègne ,  au  mois 
de  juillet  909,  et  cherchèrent  à  opposer  une  digue  au 
torrent  qui  menaçait  de  tout  renverser.  Ils  rappelè- 
rent les  règles  anciennes,  dressèrent  quelques  régle- 
mens  nouveaux,  et  formulèrent  leurs  décisions  en 
quinze  articles  fort  longs  et  fort  diffus,  beaucoup  plus 
propres  à  nous  faire  connaître  la  grandeur  du  mal  qu'à 
y  apporter  un  remède  efficace.  Herluin  prit  part  aux 
travaux  de  cette  assemblée,  et  en  signa  les  actes  avec 
les  autres  membres  du  concile  (i). 

L'an  91 1  :  lie  roi  fait  un  traité  wec  les  Normands. — 

(i)Labbe,  t.  9,  p.  564. 
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Pour  que  les  décisions  prises  à  Troly  produisissent 
quelque  fruit ,  il  eût  fallu  qu'elles  fussent  appuyées 
par  Tautorité  royale^  ainsi  que  Tavaient  été  celles  de 
tous  les  conciles  précédens  ;  mais  que  pouvait  faire  le 
faible  monarque  qui  occupait  alors  le  trâne?  Hors 
d'état  de  résister  aux  Normands  qui  inondaient  le 
royaume ,  il  se  voit  dans  la  nécessité  de  traiter  avec 
Rollon  leur  chef,  et  de  lui  donner  sa  fille  en  mariage , 
avec  une  portion  du  territoire  français  pour  dot.  En 
vertu  de  ce  traité  humiliant  pour  la  France ,  il  cède 
une  partie  de  la  Neustrie ,  qui  sera  désormais  appelée 
Normandie  :  et ,  à  partir  de  cette  époque ,  le  diocèse  de 
Beauvais  eut  pour  voisins  les  Normands  qui  ne  vinrent 
encore  que  trop  souvent  nous  visiter  en  ennemis.  Bol- 
km  néanmoins  fut  fidèle  à  la  première  condition  du 
traité  \  il  s'instruisit  de  la  religion  chrétienne ,  et  se  fit 
baptiser  en  912. 

Vers  Tan  921  :  Mort  éCHerkm.  —  La  conversion  an 
christianisme  de  ce  peuple  jusque-là  idolâtre ,  diminua  . 
la  douleur  que  Tévéque  de  Beauvais  dut  éprouver  de 
voir  établie,  si  près  de  son  diocèse,  cette  même  nation 
qui  Tavait  couvert  de  tant  de  ruines.  11  ne  paraît  pas, 
d'ailleurs ,  qu'il  ait  eu  à  souffrir  de  ce  voisinage  tant 
qu'il  vécut  Selon  le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint- 
Lucien,  Herluin  mourut  dans  le  courant  de  l'an  921, 
et  fut  inhumé  dans  le  cimetière  des  religieux  de  ce 
monastère.  Flodoard  dans  sa  chronique  marque  sa 
mort  en  922. 


Mrii.i 
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XXXVII. 


POVON, 


Yers  lan  921  :  Bouony  trerUe^septième  éi^éque  'dg. 
fieoiwais»  —  L'abbaye  de  Saint-Luoiea  put  de  nott-<- 
veau  se  glorifier  d'avoir  donné  un  évéqoe  à  TEglîse  de 
Beauvais  :  Bovon ,  l'un  de  ses  religieux,  fut  éluimaié- 
diateoient  après  le  décès  d'Herluin  pour  occuper  le 
$îége  qu'il  avait  laissé  vacant  (i).  €pmbîen  de  tems 
l'oocapa-t-il?  Nos  anciens  historiens  ne  sont  nullement 
d'accord  sur  ce  point  :  les  uns  ne  luii  accordent  ^[oe 
six  mois  d'épiscopat ,  les  autres  le  font  vivre  jusqu'en 
^3S  »  époque  où  apparaît  un  autre  titulaire;  d'un  o6lé 
comme  de  l'autre,  il  n'y  a  que  des  conjectures.  lie 
manque  de  documens  sur  son  administration  ne  prouve 
pas  quHl  soit  mort  quelques  mois  après  son  élévatiém 
sur  te  si^  épiscopal ,  ni  qu'il  ait  vécu  tout  le  temt  cfn 
s'est  écoulé  depuis  son  installation  jusqu'à  l^électîon  de 
son  successeur.  Il  peut  se  faire  qu'il  y  ait  eu  vacance 

(i)  Eiluino  successit  Bovo  ex  moiiacho  sancti  Luciani  ejus 
urbis  monastcrii.  —  D.  Bouquet, 
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de  siégfi  âan^  c^  mt^v^Ua;  L'élat  où  s«  trouvait  alors 
ndtrç  proviiDce  rend  ooite  wj^sMon  vraî«eg>Mablr.; 
mais  œlte  vapanœ  a-4-^9  dwré  prèa  de  diiL  aimp  Ho^m^ 
ne  le  croyens  poiot, 

LW92I**— 927  :  C0nçih$éhkkpnmncedeIteims*r^ 

Cet  évêque»  U  wt  vrai,  n'est. popmé  dwp aucun de3 
coQCÎlei3  qui  efarseut  liw  dws  la  provîuoe  de  Aeîn^ 
depw  9%\  juiqu'm  897^  «à^ûs  îl  o'eat  p$^  dit  uou  (4us 
qu6Je^siége  de  Bf^wveis.fût  elors  vepaut  :  le  epoiiriire 
méiee  âemble  ré^p)4)er  dep  expve^sipus  epEifdoyée»  d^iQs 
les  acies  de^eai»  mQ^Me&«  E^  ^2)»  jHervé  owvoque  uii 
cQQcile  k  Tmhf  eii  ^herlt^fenSiiuple  .e^t  priient  ep 
persoime  ;  or,  il  eMidil  que  ie  OM^MTopoUlaîa  était  amsi^ 
de  eessufff^^ui.dQ^lpi^lejt  étant .d4^  932,  SeuUe 
fut  élu  pour  lui.snQpéder,  et  Fiodeiurd  .assure  que  cetfe 
,élealipn  fut  eppro9»vée  per  Tévéï^ibe  de  SoiiBsons ,  gw- 
aéoDEiieuir  diu  nouveau  niétropoUtiûn  t  et  par  tous  ks 
À^u^s  suffragamf  fe  ^4 ,  cet  ai)çl^yéque  convoqne 
à  fteiius  le  cenciW  pTPvjiici^  I  la  plkipart  des  éti^ii^ 
s'y  rendeol^  etjesiaiUjPpp  s'y  fe^t  représenter  (1).  Il  y 
eut  encore  4eu^aut|Pes  conçûtes  à  Troly  en  9^4  et  937  : 
révéque  de  Beauvais  n'y  est  point  nompné ,  mats  ceux 
qui  s'y  ti^vèrçm  ne  sont  pes  nojOiaiés  non  plus. 
Puisqu'il  eat  expresséuieol  ffianfué  que  jie9  éyéfoes  ^i 
ne  seindodûneiUfias  à  ces  asseodhlées  y  envoyèrent  leurs 
fondés  de  pûuvx»r^  noMs  pou^vpns  eu  oouçlure  que  l'Wti- 
sence  4e  l'féiriâ^e  de  Seeuveis  p^oyenaÂt>  non  pas  lite 
la  vecanee  da  fiége^  ^n^îs  de  l'état  de  perturbatiou  oii 
se  trouvait  ^ekors  le  Franoe^ 
jRmnd  proçjl^m^  rpi  4^  Fn^e.  -r-  JLa  monarcbie 

(1)  Ubbe ,  4.  9,  p.  t79  et  mir.  ^  Flod.,  lib.  i¥,  p.  865. 


3d2  HISTOIRE  DU  MÙQÈSB,  DE  BEAUVAIS. 

• 

était  alors  réduite  à  tiné  faiblesse'eitrémo  par  saîle  de 
^ifèttaàamt  ijué  lèft  nè|^es  précédens  avaient  laissé 
ftékàre  aux  g^nds  yassaiix  de  la  couronne.  Chaînes»; 
privé  du  concours  de  ces  seigpDieursv  quise  considé^ 
raient,  comme  indéjpèndans,  ne  tenait  les  rênes  du 
l^vernement  que  d^une  miam  mal  assurée^  et  ceux- 
ei/mécontens  du. roi,  complotent  contre  lui  et  en 
viennent  à  une  conjuration  ouverte.  Ils  3'àssend>lent 
k  Soiissons,  et  ckoâsissént  pour  Mi  Robert  due^ 'de 
France  et  frère  du'  roi  Eu^.  Chartes,  il  est  vrai-, 
marche  autôitôt  contre  eux ,  leû^  livue'btftaiHe  près  de 
SoissoÀ-,  ettûe  leur  roi  de  sa  prdpr<  ttiaid;  mais  il 
-n'en  futÈ  pas  pour  cela  plus^afferâli  sur  le  tvâne.  Hugues 
fils  dé  Boberf ,  montrant  aux  soldats  -  ié  'Otfrps  inanimé 
de  ^n.pète,  ranime  lêàr  coulage, ^  lés -ramène  au 
combat ,  et  poursuit  si  vigôuteuëement  le  roi  Ghârlè&, 
qu'il  Poblige  à  fuir  en  Allemagne,  d'où  il  né  revient 
que  potit  tomber  au  pouvoir  dIOerbert  comté  de  Yer- 
n&andois,  *et' moiafti^'daïis  la  pr{|5û«if  ou  ce  comte  le 
'tient  renfermé.  Durant  ce  iems;ieâ'Fraivçais  placent 
Babul  sur  le  trône,  et  lé  fotit  couronner  solénneHemerit 
àSoissonsle'13  juillet'9â3.  : 

Ncnhi^iMUx  ravages  desNûrmandf.  i—  Mais  ces  coii- 
tikiueHes  révolutions  aflaiblissaiént  Tétat,'  et  encoura- 
geaient léé  Normands  à  tenter  de  reculer  les  limites 
qu'on  leur  avait  tracées  et  qu^ils  trouvaient  trop  res- 
serrées. Ils^  font  de  nouveau  irruption  sur  les  terres  de 
■France,  et  le  Beauvaisis  est  la  première  contrée  qu'ils 
ravagent.  Baoul  était  alors  à  Gompiègafe  ^iec  Tarche- 
véque  de  Reims  et  le  comte  de  Yermandois.  :  à  la  pre- 
mière annonce  de  ces  nouvelles  hostilités^  il  part  avec 
tous  les  homiÀes  de  cœur  qui  étaient  à  sa  suite ,  tombe 
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sur  l'ennemi,  le  met  en  fîiite  et  le  poursuit  jusque  sur 
ses  terres  qu'il  ravage  par  le  fer  et  par  le  feu  (i). 
Durant  cette  expédition ,  Raoul  adressa  une  lettre  au 
clergé  de  Beau  vais,  portant  cette  suscription  :  A  Ofi- 
froi  doyen  delà  caihédrate^  Ce  doyen  est  le  premier 
dont  il  soit  fait  mentiofi  dans  les  annales  de  notre 
Eglise. 

Cette  défaite  n^empécha  pas  cette  nation  belliqueuse 
de  violer  de  nouveau  nos  frontières  et  de  revenir  en 
925  saccager  et  ruiner  tout  ce  qui  avait  échappé  à  sa 
rapacité  dans  les  précédentes  invasions.  Beauvais  est 
attaqué,  Amiens  livré  aux  flammes,  les  faubourgs  de 
Noyop  réduits  en  oendres..  Cette  dernière <' ville  ne  dut 
son  salut  qu'an  oourâge'de  ses  habitans,  qui  repous- 
sèrent vigoureusement  Vennenii  et  lui  firent  e^uyer 
de  grandes  pertes.  De  leur  côté,  ceux  de  Beauvaiis 
s'avancèrent  au-delà  de  TEpte  et  ravagèrent  le  terri- 
toire ennemi:  jusqu'aux  portes  de  Boden  :  combien 
notre  diocèse  «  dû  souffrir  aatnilieu  de  cette  confla- 
gration! 

Bovon ,  sur«qui  nous  avons  si  peu  de  détails^  cessa 
de  vivre  durant  ces  années  calamiteuses.  Il  donna  à 
l'abbaye  de  .Saint?£ucien  l'égUse  de  SaintrJust-les- 
Maraisila  dime  et  :  une  propriété  au  village  de  Foa- 
quenies«  L'obîtuaire  ,dci  cette  ^al^ye  en  &it  mention 
en  ces  termes  :•      ' 

«  Die  XXI?  nnûi  ôbiil  Bovo^episcopos  Bellovacensis 
qui  dédit  S.  JLackno  ecclesiàm.S.  iusti  de  Marisoo, 
decimam  et  villam  sub  S.  Uakiano  Fulgentias  nomine.  » 


(i)  Flod.  Chronic. 
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XXXVIII. 

HILDEGAIRE. 


*  L'an  933  :  HUdegésire,  trenie^huùième  é9équ^  de^ 
Beauvais.  —  Le  suoeesseur  de  Boron  sur  le  siège  ^pi»- 
Qopal  de  Beau  vais  fiât  Hikiegaire,  dont  le  nom  se  trouve 
diversement  écrit  dans  les  actes  des  conciles  :  il  signait 
tautâi  HUclegarius ,  tantdt  HjUrieu${\).  Ledergéde 
Beauvais  le  choisit  pour  premier  pasteur  dans  le  hio- 
ment  oii  TEglise  métropolitaine,  divisée  par  un  long 
schisme ,  était  en  proie  à  la  fureur  des  partis.  Herbert 
comte  de  Y ermandois^  qui  tenait  le  roi  Charles  enfermé 
dans  une  étroite  prison,  et  qu'on  accusait  d'avoir  fait 
périr  par  le  poison  iè  saccesseur  d'Hervé  en  f  arche- 
védié  de  Seims,  fit  âiré  son  propre  fils  Hugues ,  qui 
n'avait  alors  que  einq  ans^  et  le  pdaça  sfxt  le  siège  de  la 
métropole ,  abandonnant  le  soin  d'exercer  les  fonctions 
épiscopales  k  «ifévéqiie étranger  à  qui  il  aecorda  une 
prébende.  Cet  état  de  choses  subsista  tant  que  la  bonne 
intelligence  régna  entne  le  roi  Baool  cl  le  père  de  cet 
étrange  métropolitain  :  mais  Aaoul  ayant  eu  à  se 

'■  ■  Il       ■     i| S"»        lu  i|  ■!  ■ 

(0  Labbc,  t.  9,  p.  709.  ~  Diploroat.,  1. 1,  p.  448-450. 
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plaindre  du  comte ,  arma  contre  lui  »  et  courut  l*at(a:- 
quer  sur  ses  domaines.  Il  met  le  siège  deirant' Reims, 
force  la  place  et  s'en  fait  ouTrir  les  portes ,  puis  il  au- 
torise le  clergé  et  les  fid^es  à  procéder  à  rélectkm  d*un 
archevêque  autre  que  le  fantôme  qui  leur  avait  été 
imposé.  Artaud,  moine  db  l'abbaye  de  Saint-Remi ,  fut 
aussitôt  élu ,  sacré  et  installé  en  93  i .  Raoul  contittHe 
de  poursuivre  Herbert  :  il  lui  enlève  sueoesâ*vemeiit 
Noyon  *,  Laon ,  Château-Tfaierri ,  et  l'amène  enfin  à  la 
-soumission.  Tandis  qu'il  faisait  le  siège  de  cette det^ 
BÎère  vîUe  en  933 ,  Artaud  convoquait  un  syilode  pour 
Tordination  de  Tévéque  de  Beau  vais ,  et  la  place  ayant 
été  prise ,  ce  fut  à  Gh&leau-Thierri  même  que  se  tint 
cette  assemblée  synodale.  Tétoton^  ardievéque  de 
Tours ,  était  du  nombre  des  prélats  consécrateors. 
MtldegairedeBeauvais  et  Fulbert  de£2a|DBbrai  reçuruit 
le  ineme  jour  la  consécration  épiscopale  (i). 

L'an  936  :  Il  (assiste  4m  saprs  de  Louis  IV*  —  ffilde*- 
gaire  était  encore  à  cet  âge  de  la  vie  ^  l'bomme  pent 
se  bercer  de  Tespoir  d'an  long  avenir,  et  noua  verrons 
qu'il  fut  un  de  nos  évéques  qui  oooeipère&t  le  plus 
long-tems  le  siège  épiscopal.  Il  parait  4'aWeurs ,  dit 
BeUefi>rét,  avoir  appartenu  à  l'une  des  grandes  famtHes 
de  celte  époque,  puisqu'il  fut  choisi  pour  servir  d'étage 
aux  Normands ,  en  garantie  du  traité  conclu  avec  eux 
par  le  roi  de  France.  Ce  roi  était  Loui»  iV ,  dit  li'Outre- 
xtier,  parce  cpi'après  la  déchéance  de  Charles4e-SiRipfle 
son  père,  il  avait  été  conduit  en  Angleterre  atiprès  du 
roi  son  oncle,  et  y  était  resté  jusqu'au  moment  de  son 
rappel  en  France.  Raoul  venait  de  mourir  dans  le  mois 

(i)  Fiod.,  lib.  IV,  p.  24. 
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de^  Janvier  936,  sans  laisser  dé  postérité  :  le  prince 
exilé  profita  de  cet  événement  pour  faire  valoir  ses 
droits  à  la  couronne,  et  ceux  qui  lui  étaient  dévoués 
servirent  si  bien  .sa  cause,  qu'ils  réussirent  à  la  faire 
{«revaloir.  Les  grands  du  royaume  le  rappellent,  et 
fiossitât  il  se  met  en  mer  et  vient  débarquer  à  Boulogne.  * 
Hîldegaire  de  Beauvais  fait  partie  de  la  dépntation  qui 
le  reçoit  en  France ,  et  Tacoompagùe  jusqu'à  Laon;  où 
OB  prince  est  couronné  le  20  juin  936  par  Artaud , 
ardievéque  de  B<dms. 

Anciennes  paroisses.  -^  Louis  lY  était  à  peine  en 
possession  du  trône  de  ses  ancêtres ,  qu'il  s'empressa 
d^  donner  des  preuves  du  tendre  intérêt  qu'il  portait 
aux  établissemens  religieux  qu'ils  avaient  fondés.  On 
contestait  à  l'abbaye  de  Saint-Corneille  de  Compiègne 
une  partie  des  propriétés  qui  lui  avaient  été  ancieni^^ 
ment  assignées  pour  dot  :  les  religieux  vont  trouver  le 
rpi  en  son  château ,  lui  présentent  leurs  titres  et  le 
supplient  de  les  sanctionner  de  son  autorité  royale. 
Louis,  par  une  charte  datée  de  Compiègne,  la  pre- 
mière année  de  son  règne,  le  jour  de  la  nativité  de 
N.  S*  9  confirme  cette  abbaye  dans  la  jouissance  de  ses 
biens,  et  désigne  comme  lui  appartenant  les  villages 
\  de  Calnj-y  Canny,  probablement,  Guiy^  Maremlj 
Marest^  Margny^svEr^Maiz  et  EUnceuri,  avec  les 
églises  qui  y  sont  situées,  savoir  de. Sainte-Marie ,  de 
Saint-Denis,  de  SaSnt-Médard  et  de  Sainte-Marguerite, 
ainsi  que  les  dîmes  et  autres  redevances.  Cette  charte 
parle  aussi  de  Clairoix ,  de  Margny  et  de  FeneUe 
comme  limites  des  droits  de  l'abbaye  sur  la  rivière  (i). 


(i)  Diplomatie.,  t.  1,  p.  6G8. 
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L'aa  941  :  HUdegaire  engage  Artaud  à  se  démettre 
de  son  siège.  —  Tandis  que  Louis  étendait  ainsi  sa 
royale  protection  sur  ceux  qui  invoquaient  son  appui, 
les  fisictions^  jalouses  de  son  autorité,  ourdissaient  dès 
complots  et  préparaient  leur  plan  de  révolte.  Herbert 
comte  de  Vermandois  était  Tâme  de  ces  complots  :  il  ne 
pouvait  pardonner  au  roi  Tintérêt  qu^il  portait  au 
métropolitain ,  à  qui  il  venait  d'accorder  le  privilège 
de  battre  monnaie  en  son  diocèse,  et  voulait  à  toute  fin 
chasser  cet  archevêque  pour  rétablir  son  fils  sur  le 
siège  dont  on  l'avait  dépossédé.  Il  fait  etitrer  Hugues-le- 
Blanc  dans  ses  vues  et  marchent  ensemble  sur  Reims , 
dont  ils  ne  tardent  pas  à  se  rendre  maîtres.  Artaud 
parvient  à  s'échapper  et  va  se  réfugier  en  la  ville  de 
Laon ,  qui  était  encore  au  pouvoir  du  roi.  Le  premier 
soin  des  nouveaux  maîtres  de  la  ville  métropolitaine 
fut  d'assembler  les  évêques  de  la  province  afin  de  dé^ 
poser  Artaud  et  de  rétablir  l'ancien  archevêque  qui , 
depuis  son  expulsion  de  Reims ,  avait  fait  ses  études 
ecclésiastiques  et  reçu  les  ordres  sacrés.  La  ville  de 
Soissons  est  désignée  pour  la  tenue  du  concile. 

Hildegaire  s'y  rend  pour  traiter  cette  affaire  épi- 
neuse. La  question  à  résoudre  n'était  pas  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  embarnftant  :  le  droit  d'Artaud  ne  pou- 
vait être  contesté}  il  avait  été  canoniquement  élu^  son 
élection  avait  été  reconnue  et  confirmée  par  le  souve- 
rain pontife  qui  lui  avait  envoyé  le  palUum,  L'évéqtie 
de  Beauvais  d'ailleurs ,  qui  avait  reçu  de  lui  la  consé- 
cration épisoopale,  ne  pouvait  méconnaître  son  auto- 
rité sans  s'avouer  lui-même  illégitimement  ordonné. 
L'élection  de  Hugues  au  contraire  était  vicieuse  patf 
défaut  de  liberté  daûs  les  électeurs  et  par  dMOo^-das 
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qualités  requises  diins  le  sujet  élu.  Le  point  le  plus 
difficile  était  de  satisfaire  aux  impérieuses  exigence 
du  vainqueur,  sans  violer  les  lois  de  TEglise.  Un  moyen 
se  présente  à  l'esprit  des  ëvéques  appelés  à  trancher 
cette  difiicalté>  c'est  d'amener  Artaud  à  renonîcer  à 
son  siège  et  à  donner  sa  démission  :  par  là  ib  espèrent 
arrêter  les  suites  d'une  guerre  acharnée  et  rapprocher' 
les  parlies  belligérantes.  On  prend  donc  le  parti  de 
ip^égocier  avec  l'archevêque  retiré  à  Laon  ^  ob  députe 
vers  lui  Hildeg^ire  de  Beauvais  afin  de  le  déterminer 
à  renoncer  à  Tarchevéché  de  Reims  datts  l'intérêt  de 
la  paix,  ou  du  moins  à  venir  conférer  avec  les  évoques 
assemblés.  Artaud  craignant  de  tomber  au  pouvoir  de 
ses  ennemis  durant  ce  voyage,  diemaude  que  Ton  fixe 
nsf,  lieu  neutre  où  il  puisse  librement  conférer  avec  les 
députés  du  concile.  On  convient  du  lieu  et  on  s'y  rend 
de  part  et  d'autre.  Hildegaire  insiste  de  nouveau  poui* 
décider  ce  prélat  à  céder  soi^ siège,  et  fait  valoir  les 
motifs  les  plus  propres  à  l'y  déterminer.  Artaud  garde 
quelques  momens  le  silence ,  puis  prenant  la  parole  il 
défend^  sous  peine  d'interdit,  à  tous  les  évéques  de 
la  province  de  procéder  à  la  consécration  d'un  autre 
métropolitain  ,  interjetant  appel  au  saint-siége  contre 
tout  ce  qui  serait  fait  au  préjudice  de  ses  droits.  Bien- 
tât  cependant,  afin  de  se  ménager  la  liberté  de  retour- 
ner à  Laon ,  il  parut  revenir  sur  ce  prenlier  mouve- 
ment, laissa  entrevoir  des  dispositions  à  un  accommo* 
devaient  et  promit  de  remettre  à  celui  qu'on  lui  dépu** 
terait  une  réponse  définitive.  Un  envoyé  est  donc 
expédié  à  Laon  ;  mais  au  lieu  de  la  réponse  qu'on  es- 
pérait ,  Artaud  renouvelle  d'une  manière  plus-  solen- 
nelle encore  l'interdit  qu'il  avait  pritxiodcc  dans  sa 


,* 


première  cûoTiireDce,  et  elle  en  eoar  de  Bome  lei 
évâques  qui  oseront  passer  outre. 

Soit  qoe  la  réponse  eût  été  mal  rendae  par  l'eavoiyé, 
aoit  que  les  évéqnes  se  fassent  considérés  comme  suf- 
fisamment autorisés  par  la  démission  qu'Artaud  parut 
donner  dans  la  première  conférence,  ces  prélats  ciRi- 
renl  pouTmr  passer  outre  ;  eir  conséquence  ils  se  trans- 
portèrent h  Beims,  ordonnèrent  Hugaes  et  le  recoB- 
Borent  pour  leur  métropoKtain.  Il  y  eut  cependant 
division  de  seotiniens  parmi  les  membres  de  cetls  as-j 
semblée;  nmis  comme  les  actes  dn  conâle  se  donnent 
b-<leflsuB  aumin  détail,  nous  ne  pdavons  savoir  si 
l'évéqae  da  BeauTais*  opina  en  bveor  dn  nouveau 
nétropolitain ,  ni  s'il  assista  à  son  sacre. 

L'an  944  :  //  egi  donné  en  otage  aux  Nomumdsr  ~~ 
L'expulsion  d'Artand  «t  l'installation  de  son  coopél^ 
tenr  en  la  chaire  arcbiéfàscopale  attirèrent  bientôt  sur 
la  ville  de  Bami  tons  Ji^  naiu  qtii  résultent  d'Uoe 
guerre  acharnée.  Herbert,  eoaOt  de  Vermandois, 
mourut  peu  de  tens  après  avoir  procnré  ce  triomphe 
à  son  fils^LouisITavaitprisiedessussur  les  rebelles, 
et  unenéè  la  sonmissioa  ceux  quiavsient  porté  les  ar- 
mes contrelni. Se  voyant  en  mesure  de  faire  rentrer  ht 
ville  de  Beims  sous  son  obéissance ,  et  d'y  rétablir 
l'ancien  archevêque ,  il  mardie  ansâtdt  sur  cette  ville, 
en  bit  le  siège  et  la  serre  de  près.  Mais  voici  un  évé- 
nement imprévn  qui  le  détermine  à  suspendre  cette 
attaque  pour  porter  ses  forces  ailleurs. 

Il  voyait  av«c  peine  l'établissement  des  Nonnands 
sur  \m  terres  de  Franee;  il  dissimula  séanmoios  mni 
qu'il-  n'entrevit  pas  la  pMsibiKié  de  reconquérir  ce 
qu'il  avait  fallu  oâider.  Il  était  In^  fiiUde  pour  alta- 
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quèr  le  duc  Guillaume  qui  avait  succédé  à  Rollobaoïi, 
père  ;  il  lui  devait  d^aiUeurs  de  la  reconnaissance  pour 
la  part  qu'il  avait  prise  à  son  rétablissement  sur  le 
itôae.  Mais  ce  duc  venait  de  mourir,  et  ne  Jaissak 
pour  héritier  qu^un  fils  âgé  de  dix  answ'  Louis  consi- 
dère, cette  circonstance  comme  favorable  pour  recoli- 
yrer  la  Normandie ,  et  sans  déUd  il  mardie  à  la  têtfede 
ses  troupes  et  s'engage  dans  le  pays  qu'il  convoite.: 
Halheareusement  le  succès  ne  répond  point  à  weses^ 
pérances  :  son  armée  est  repoussée ,  mise  en  déroute» 
et  lui-même  est  fait  prisonnier.  Son  vainqueur  l'ém- 
mèae  à  Rouen  et  le  tient  sous  banne  garde,  bien  dé^ 
cîdé  à.  ne  le  rendre  qu'à  des  conditions  avantageuses!/  » 

Il  fallut  entrer  en  négociation  ;  les  plénipotendaires 
s'abouchèrent  à  Saint-Glair-sur4'Epte  (i),  et  là  furent 
stipulées  les  conditions  de  la  mise  en  liberté. du  roi 
prisonnier.  Une  des  danses  du  traité  <ié  paix  fut  que 
le  territoire  normand ,  qui  jusque-là  avait  la  rivière 
d'Andelle  pour  limite ,  s'étendrait  dorénavant  jusqu'à 
fa  rivière  d'Epte.  Des  otages  furent  donnés  pourga*- 
rantie  du  traité  :  les  deux  fils  du  roi.,  Lothaire  et  Car- 
loman ,  les  évéques  de  Beauvais  et  de  Soissons ,  et  plu- 
sieurs barons  français  se  rendirent  à  Rouen  et  y 
demeurèrent  en  place  du  roi  jusqu'à  parfait  accompli» 
sèment  des  conditions  stipulées. 

Construction  des  forts  de  Gerberoy,  Goulèncourt^ 
CreUy  Lys,  etc.  —  Dès  que  le  roi  eut  recouvré  sa 
liberté,  il  se  mit  en  devoir  d'exécuter  fidèlefoeni 
le  traité  :  la  .portion  de  territoire  qu'il: savait  été 
obligé  de  céder  pour  prix  de  sa  rançoîn,  fut  aussitôt 

! 

-^ : ;; .—r- 

(i)  VuJgar.  chrOQÎc.  Mormann.,  cap.  37. 
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délivrée  au  vainqueur;  mais  afin  d  eCrc  en  mesure  de 
lui  tenir  télé  en  cas  d'attaque ,  on  fit  construire  sur 
divers  points  de  la  nouvelle  frontière  des  forts  ou  châ- 
teaux fortifiés ,  dont  on  confia  la  garde  à  des  hommes 
fidèles  et  experts  dans  le  métier  de  la  guerre.  C'est  à 
œtle  époque  que  Ton  rapporte  la  construction  des 
châteaux  de  Gerberoy,  de  Goulancourt,  de  Greil,  de 
Ly^.  et  autres  qui  ont  joué  un  si  grand  râle  dans  les 
siècles  suivans. 

L'an  946  :  HUdegaire  assiste  au  rétablissement  ff  Ar- 
taud. —  Après  avoir  si  tristement  échoué  dans  son 
expédilion  de  Normandie ,  Louis  IV  se  fit  un  point 
d'honneur  de  ne  pas  subir  le  même  échec  devant  la 
viUede  Reims.  Secondé  par  Otthon ,  empereur  de  Ger- 
manie, et  par  Conrad^  roi  de  la  Gaule  cisalpine,  il 
va  de  nouveau  attaquer  cette  place,  et  la  presse  si  vi- 
vement qu'en  moins  de  trois  jours  il  s'en  fait  ouvrir 
les  portes.  Hugues  épouvanté  prend  la  fuite,  et  va 
se  renfermer  dans  Houson,  place -forte  de  son  dio- 
cèse :  Aràud  est  immédiatement  remis  en  possession 
de  son  siège  par  les  évéques  qui  accompagnaient  le 
roi  ;  Hildegaire  était  de  ce  nombre.  Cependant  l'autre 
métropolitain ,  retiré  dans  sa  forteresse  de  Houson , 
persistait  toujours  à  se  donner  pour  archevêque  l^i* 
time ,  et  TEgiise  de  Reims  se  trouvait  déchirée  par  un 
schisme  opiniâtre.  Pour  y  mettre  fin ,  Louis  fait  mar- 
cher ses  troupes  contre  Hugues ,  afin  de  le  forcer  dans 
sa  dernière  retraite;  mais  l'attaque  du  fort  est  sans 
résultat ,  et  le  prélat  tient  bon  contre  les  assiégeans.  De 
guerre  lasse  on  en  vient  à  des  négociations  :  l'évêque  de 
Beanvais  est  de  nouveau  chargé  de  préparer  les  voies 

à  un  accommodement.  Il  est  arrêté  que  les  droits  des 
T.  I.  36 
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deux  compéti  leurs  seront  scmmis  à  la  décision  d^un 
concile  9  et  que ,  jusqu'à  ce  que  cette  assemblée  soUca- 
noniquement  convoquée,  Artaud  demeurera  à  Beknset 
Hugues  àMouson,  sans  que  Tuopuisse  inquiéter  Pautre» 
//  prend  part  aux  ordinaUons  faites  porHugues.  — - 
Durant  cette  trêve ,  TEglise  d'Amiens  qui  venait  de 
perdre  Déralde  son  évêque ,  avait  élu  Tetbaud ,  ar- 
chidiacre de,  Soissons,  pour  suooéder  au  prélat  défunt. 
Ce  nouvel  élu,  qui  apparemment  était  partisan  de 
Hugues,  voulut  recevoir  de  sa  main  la  consécration 
épiscopale  :  il  en  fut  de  même  d'un  autre  ecclésiasti* 
que  nommé  Yves  qui  avait  été  élu  pour  le  siège  de 
Senlis.  Le  compétiteur  d'Artaud  se  considérant  tou- 
jours GODK^me  légitime  arcl^vêque,  fit  cette  ordinatinot 
^  Hildegaire  de  Beau  vais  fut  l'un  des  prélats  eonsé- 
cratcurs. 

L'an  948  :  //  est  cité  pour  rendre  compte  de  cet  acte*'^ 

La  part  qu'il  prit  à  ces  ordinations  le  compromit  aux 

yeux  du  concile  qui  avait  à  prononcer  sur  les  droits 

respectifs  des  deux  prétendans  au  siège  archiépiscopal. 

Ce  concile  s'assembla,  $ous  la  présidence  de  Marin 

légat  du  pape ,  d'abord  à  Ingelheim  «  puis  à  Trêves  : 

les  deux  métropolitains  y  furent  cités.  Artaud  seul  y 

comparut;  Hugues  ne  s'y  présenta  ni  en  personne,  ni 

par  fonde  de  pouvoir,  malgré  les  sommations  qui  lui 

furent  faites.  Hildegaire  de  Beauvais  avait  aussi  été 

appelé  ainsi  que  les  autres  évcques  de  la  provipce; 

mais  toutes  les  lettres  de  convocation  ne  parvinrent 

point  à  leur  destination^  de  l'aveu  d'Artaud  lui-même. 

Hugues ,  sans  doute,  désespérait  de  sa  cause,  puisqu'il 

refusa  obstinément  de  comparaître  devant  ses  juges  : 

aussi  fut-il  exclu  du  siège  métropolitain.  Les  ordina- 
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lions  par  lui  (ailes  depuis  le  rétabiissemenl  d'Artaud 
sont  dédarées  puUes,  et  ceux  qui  y  avaient  prî&part 
sont  appelés  à  Fcmdre  compte  de  leur  oonduiie»  HUde- 
gaire  de  Beauvais  est  nommément  cité  à  comparaître 
devaut  le  légat  ou  iiien  à  aller  à  Borne  se  justifier  aii^ 
près  du  aouverain  pontifs  ( i). 

//  ii*€ifi  pas  donné  suke  à  œUe  ttuàion.  -^  8oil  que 
cette  citation  n^ail  point  été  officiellement  adressée  «o 
prélat  ineulpé  ^  soit  qu'elle  ait  été  interceptée  en  obe* 
miay  Hildegaûre  n'en  a  point  eu  oonnaissaDce ,  et  n'eut 
point  à  se  mettre  en  roule  pour  aller  se  justifier.  U  na 
l'apprit  que  par  rérâque  de  Soissons  qui  avait  assisté 
au  concile  oii  il  s'était  avoué  coupable  d'avoir  liii««itot 
particq)é  à  TonliqatîcMi  des  évéqnes  d'Amiens  et  de 
Senlis ,  et  avait  obtenu  son  pardon  de  rindu%ence  du 
légiU ,  et  il  lui  répondit  en  ces  ternies  que  nous  aimons 
à  citer,  parce  que  ce  prélac  est  le  premier  de  nos  év£* 
ques  dont  il  nous  soit  resté  quelques  paroles  écrites.  8a 
lettre  est  ainsi  conçue  : 

«  HiLDBGAïai  assis  sur  la  chaire  épisoopale  de  Saint* 
Pierre  de  Beauvais ,  le  dernier  de  tous  les  évéques , 
serviteur  des  serviteurs  de  Pieu  ;  a  Gui  par  la  dispen- 
sation  divine  présidant  au  culte  divitf  et  bonoré  de.  U 
dignité  pontificale  sur  le  saint-siége  de  l'Eglise  de  Soiai^ 
sons  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  sur  la  terre  et 
de  plus  beureux  an  ciel  : 

»  Nous  vous  remercions,  les  genoux  en  terre,  -et 
vous  rendons  miUa  actions  de  grâces  dû  témoignage  de 
fraternelle  union  que  nous  apporte  la  lettre  qui  nous 
arrive  de  votre  part.  Votre  Sainteté  doit  être  persuadée 

(i)  Labbe ,  t.  9,  p.  637  et  suiv. 
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que  nous  sommes  pénétré  pour  elle  des  înémes  senti- 
timens  d'afTection  et  de  dévouement,  et  que  dans  toute 
ci#ooDslance)  nous  nous  efforcerons  de  le  lui  prouver 
autant  qu'il  sera  en  nous.  Quant  au  voyage  de  Borne 
dont  on  vous  a  parlé,  je  vous  avoue  que  j'ignore  sur 
quoi  ce  bruit  est  fondé.  Que  si  Ton  m'imposait  Tobliga- 
tion  de  le  faire  ^  je  ne  vois  pas  ce  qui  pourrait  m^'attirer 
ce  chagrin  :  je  n -ai' manqué  ni  au  roi  ni  au  légat  apos- 
tolique*.^. D'ailleurs  accablé  comme  je  le  suis  et  par 
leaincursions  de  païens  et  par  Toppression  des  chré- 
tiens ,  je  ne  pourrai»  me  mettre  en  route  seul ,  sans 
oourir  le  danger  de  ne  point  arriver  au  terme  on  de 
aV^  point  revenir.  Adieu  (i).  » 
^!ill  résulte  d'une  déélaration  si  précise  qu'il  n'a  pas 
été  donné  suite  à  la  décision  du  concile  concernant 
notre  évéque ,  ou  que  l'ordre  d'aller  rendre  compte  de 
sa  conduite  n'est  point  parvenu  jusqu'à  lui ,  et  que  ce 
prélat  croyait^  n'avoir  aucunement  agi  contre  les  lois 
ecclésiastiques  dans  l'affaire  pour  laquelle  on  Tincri- 
minait.  On  voit  aussi  que  l'état  du  diocèse  était  bin 
d'être  riant ,  puisqu'Hildegaire  ne  croit  pas  pouvoir 
j^yager  en  sûreté,  et  se  plaint  d'avoir  à  souffrir  au- 
tant des  chrétiens  que  des  païens  qu'il  a  pour  voisins. 
Il  parlait  vraisemblablement  des  Normands  qui  n'a- 
vaient pas  encore  renoncé  à  leur  habitude  du  piHage, 
et  les  chrétiens  dont  il  se  dit  opprimé^  étaient  sans 
doute  quelques-uns  des  barons  qui ,  dans  cette  époque 
d'anarchie ,  s'étaient  emparés  des  biens  de  son  Eglise. 
Ceci  nous  expliquerait  l'interdit  que  l'on  prétend  avoir 
été  mis  sur  le  diocèse  par  Hildegaire. 

(i)  Loavet,  t.  2,  p.  172. 
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Après  avoir  pris  une  part  si  active  dans  les  négocia- 
tions auxquelles  le  schisme  de  Reims  «avait  donné  lieu^^ 
ce  prélat  nous  paraît  s'être  exclusivement  occupé  de 
Tadministration  de  son  diocèse  ]  nous  ne  le  'voycoos  pltis 
figurer  dans  les  aflaires  puUiques  qui  se  présentèrenit 
dans  la  suite.  Peut-être  assistait-il  aui  couronnement 
de  Lothairê  qui  succéda  à  son  père  Loti»  lY,  décédé 
vers  les  premiers  jours  d'octobre  954 ,  à  la  suite  d'une 
chute  de  cheval^  mais  nous  ne  voyons  point ^h^nom 
parmi  celui  des  prélats  qui  sacrèrent  en^dOKOdolm 
successeur  d'Artaud  sur  le  siège  de  Beims ,  à  rexckir 
sion  de  jSugues  dont  les  partisans  avaient  fait  de  non-- 
veUes  tentatives  pour  le  replacer  en  la  chaire  métropo^ 
liCaine.  Les  raisons  dont,  il  entretenait  Tévêque  de 
Soissons,  l'auront  vraisemblablement  retenu  au  iniMeu 
de  ses  ouailles. 

Guérisohs  miraculeuses.  —  Si  Hildegaire  avait  des 
contradictions  et  des  peine»- à  essuyer  dans  l'adminis- 
tration de  son  diocèse^  le  Seigneur  savaitles  adoucir  par 
les  consolations  qu'il  lui  ménageait.  Nos  ancienshis^ 
toriens  rapportent  plusieurs  faits  qui  étaient  de  nature 
à  faire  éprouver  uûe  grande  joie  au  ccEur  de  ce  prélat; 

Un  manœuvre  de  la  ville  de  Beauvais  était,  depuis 
un  ait ,  frappé  d'une  paralysie  qui  lui  était  l'u^gede 
ses  mebibrés.  Accoutumé  à  vivre  du  trayail  de  ses 
mains ,  et  ne  pouvant  plus  gagner  son  pain  de  chaque 
jour,  ce  malheureux  gémissait  amèrement  de  se  Voir 
à  charge  à  sa  famille  et  aux  âmes  charitables  qui  le 
sustentaient  de  leurs  aumônes  :  il  demandait  instam-* 
ment  à  Dieu  sa  guérison.  Pendant  qu'il  prie  à  cette 
intention ,  il  se  sent  pressé  de  se  faire  transporter  en 
la  chapelle  de  Saint-Symphorien ,  dans  la  ferme  çon^ 
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fioooe  que  le  saint  martyr  appuiera  sa  demandé  et 
lui  obtiendra  b  grâce  c{u'il  sollicite.  Sur  ses  instances 
réitérées  y  on  TenlèTc  de  dessus  son  grabat  et  on  Ta  le 
déposer  en  celte  chapelle  où  il  passe  la  nuit  en  prières! 
il  y  était  se«U  ^  priait  mrto  un  redoublement  de  fer- 
veur ;  et  Toici  que  soudain  la  chapelle  est  éclairée 
d*ttne  brillame  lumière  qui  le  fiiit  tressaillir  :  quelque 
chose  d'extraordinaire  sW  passé  dans  ses  membres  ; 
il  sent  qu'il  est  guéri ,  se  lève,  court  à  la  ckxAie  et  la 
Ml  tu  branle.  Les  habitans  dm  quartier  éveillés  comme 
{MAr  uû  son  d'alatme,  se  rendent  en  toute  hâte  à  la  dia« 
pelle ,  et  y  voient  avec  admiration  le  paralytique  par- 
Mtement  guéri  :  ib  s^uoissent  à  kiî  pour  remercier  la 
libnté  divine  de  cette  feveùr  sigtialée. 

vLe  bruit  de  cette  guérison  ne  tarda  pas  à  se  répan- 
dre au  loin ,  et  bientôt  les  affligés  affluèrent  de  toute 
part  ea  la  diapelle  de  Saint^Symphorien  9  dans  Tes- 
poir  d'êtire  guéris  de  leurs  maux.  Un  aveugle  y  ar- 
rive ,  et  ses  yeux  s'ouvrent  à  la  lumière  :  un  nommé 
Dirtton  des  environs  de  Beauvais^  tourmenté  du  mal 
qu'on  nommait  le  feu  ardent ,  s'y  fiiit  conduire  et  ob- 
tient parfaite  guérison.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  rendre  cél^i>re  la  chapelle  du  saint  martyr ,  et 
fidre  disparaître  les  masures  dont  elle  était  environ- 
née ;  on  les  remplaça  par  des  constructions  plus  soi- 
gnées (1)  :  ré?éque  fit  agrandir  cette  chapelle  et  l'en- 
richit par  ses  largesses  (s). 

Vers  Tan  972  :  Mort  dHUdegaire.  —  Tandis  que 

toutes  ces  choses  se  passaient  aux  portes  de  sa  ville  épis- 

> 
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(1)  îx)uvet,  t.  2,  p.  17f  et  suiv. 
(a)  Simon,  SuppL  addiLy  p.  21. 
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copaie ,  Hildegaire  poursuivait  sa  longue  carrière  et 
approchait  du  terme  où  devait  s'arrêter  sa  vie  mortelle. 
Odolric,  son  métropolitain,  Tavait  depuis  long-tems 
précédé  dans  la  tombe,  pour  faire  place  à  Adalbéron  que 
l'Eglise  de  Reims  lui  donna  pour  successeur  en  967. 
11  est  vpaisemblcJble  que  notre  évêque  aura  assisté  à 
son  sacre  comme  il  assista  au  concile  que  cet  archevê- 
que présida  au  Mont-Sainte-Harie  en  972.  11  apposa 
son  nom  aux  actes  de  ce  concile  et  signa  :  Ego  Hildri" 
eus  Behacensis  ècclesiœ  episcopus  (i).  On  pourrait 
"  croire  que  cet  évêque  était  un  autre  que  le  prélat  dont 
nous  parlons;  mais  le  P.  Mabillon  nous  a  conservé  le 
foc  simile  d'un  autre  acte  du  même  concile  qui  s'op- 
pose à  cette  supposition  :  le  même  évêque  a  signé  : 
Ego  HUdegajn  Belvacensis  episcopus  (s).  Hildegaire 
ne  vécut  pas  long-tems  après  ce  concile  :  il  mourut 
ven^  le  mois  de  mai  et  ftU  inhumé  en  l'abbaye  de  Saint- 
Lucien.  Il  laissa  par  testament  au  chapitre ,  Préof 
et  vingt  sous  de  reole  sur  EssaHes.  L'obîtuaire  dé 
Saint-Pierre  eu  fait  mention  en  ces  termes  :  v^nonas 
maii  obiit  Hildegarius  episcopus  qui  dédit  nobîè  Près- 
ciacum  et  canooicis  xx  solides  apud  Essuile. 

Une  plaquie  de  plomb,  trouvée  le  17  mai  1815  aa^ 
milieu  des  décombres  de  l'église  abbatiale  de  Saint* 
Lucien ,  dans  un  cercueil  en  pierre ,  par  le  père  de 
M.  l'abbé  Barraud,  professeur  au  séminaire  de  Veau- 
vaLs ,  porte  celle  inscription  : 

Hic  RBQUIESCIT  HiLDSGARlUS  BPS. 


•^mmmmrmÊi^mmmmmmmK^mtmm'm^m 


(!)  Labbe,  t.  9,  p.lOO. 

(?)  Diplomatie,  t.  1 ,  p.  451.  .  ' 


•  » 


i 
408  HISTOIRE  DU  DIOCÈSE  DE  BEAUVAIS. 


VII 97S-«8S. 

J«ta  XIV  et  XV ...  .  MS-PSS. 

Jmb  XVI .  985— 99i. 


tolbaire 954—98».. 


XXXIX. 


WALERAN. 


Vers  973  :  Waiérasn ,  ù^evOe-nemnème  éuéqae  der 
Beamuiis.  —  Le  successeur  d'Hildegaire  n'est  presque 
jpas  connu  :  Thistoire  garde  le  silence  sur  son  nom  ce 
sur  son  administration  (i)  :  elle  ne  nous  fournit  que 
quelques  documens  d'où  il  résulte  clairement  qu'après 
le  décès  du  dernier  titulaire ,  l'Eglise  de  Beauvais  fut 
gouvernée  par  un  évêque  qui  était  étroitement  lié 
avec  Adalbéron  ,  ardievéque  de  Reims.  Ce  prélat , 
consulté  par  l'évêque  de  Beauvais  sur  plusieurs  affaires 
importantes ,  lui  répond  qu'il  aime  mieux  attendre 
l'occasion  de  s'aboucher  avec  lui  que  de  confier  au  pa- 
pier ce  qu'il  a  à  lui  communiquer. 

«  Nous  n'avons  pas  jugé  nécessaire  de  vous  répondre 
présentement ,  lui  fait-il  écrire  par  Gerbert  son  secré- 


(i)  Simon  et  œax  qui  l'ont  suivi  font  erreur  de  plus  d'nnr 
demi-siècle,  en  attribuant  à  ce  prélat  ce  que  la  chronique  de 
Cambrai  dit  de  Warin ,  autrement  dit  Guérin ,  sous  la  date  de 
l'an  1035.  —Voir  Labùc,  t.  9,  p.  013. 
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taire ,  parce  que  nous  pourrons  le  faire  avec  plus  de 
précision  et  vous  donner ,  selon  nos  Subies  moyens , 
tous  les  éclaircissemens  que  vous  nous  demandez , 
lorsque  nous  nous  vernms  au  lieu  dont  nous  sommes 
convenus.  Nous  sommes  vivement  touché  de  Tafifection' 
que  vous  nous  témoignez  :  préférer  nos  intérêts  aux: 
vâtre&,  c'est  un  dévouement  dont  nous  conserverons - 
un  souvenir  ineffaçable;  nous  saurons  nous  élever 'k. 
la  hauteur  des  (obligations  qu'il  nous  impose ,  si  la  (or^ 
tune  faisant  vol  te  face  vient  enfin  à  nous  sourire  (i)».' 
On  croit  que  cette  lettre ,  qui  ne  porte  point  de  date^ 
a  été  écrite  de  Tan  980  à  984 ,  par  conséquent  long- 
tems  après  la  mort  d'Hild^;aire. 

975  —  930  :  Situation  de  la  proidnce  de  Reims. -^^ 
On  peut  juger  de  là  que  la  province  de  Beims  présen- 
tait alors  plus  d'un  sujet  d'affliction  et  de  profonde 
douleur;  c'était  déjà  bien  douloureux  pour  le  cœur 
d'un  archevêque  animé  d'un  grand  zèle  pour  la  reli-*^ 
gion ,  d'avoir  à  lancer  les  foudres  de  l'Eglise  contre 
un  ministre  des  autek,  ainsi  qu'Adalbéron  sévit  obligé 
de  le  Êdre  contre  Tetbaud  qui  se  donnait  toujours  pour 
évêque  d'Amiens,  nonobstant  le  jugement  du  concite 
de  Trêves  (s)  ;  mais  bien  plus  affligeant  encore  était 
pour  lui  l'état  oit  se  trouvait  la  France.  La  monarchie» 
était  alors  telle  que  nous  l'avons  vue  sous  les  derniers 
desoendans  de  Glovis  :  la  dynastie  de  Gharlemagne  por<^ 
tait  encore  la  couronne,  mais  elle  n*avait  plus  qu'une* 
ombre  de  pouvoir  qui  allait  bientôt  lui  échapper 
pour  toujours.  Or,  dans  les  tems  d'anarchie,  les  inté- 

(i)  Bibliothec.  veter.  Patr.,  t.  9,  p.  628,  cp.  99. 
(a)Labbe,  t.  9,  p.  721. 
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râls  de  l'Eglise  sont  toujours  les  premiers  sacrifies.  Le» 
manx  que  la  guerre  amène  inévitablement  à  sa  suite, 
venaient  enonre  rembrunir  la  situation  présente.  Lo- 
mbaire veut  dépouiller  son  frère  Charles  du  duché  de 
Lorraine  dont  Fempereur  Otthon  Payait  investi  :  il  va 
attaquer  Tempereur  mâme  dans  ses  états  de  Germanie  ; 
oette  brusque  attaque  attire  en  France  une  armée  de 
00,000  hommes  qui  saccagent  nos  provinces  et  rava- 
gent tout  jusqu'aux  portes  de  Paris.  La  province  de 
Reims,  située  sur  les  frontières  des  deux  états,  a  du 
Tune  des  premières  éprouver  tout  ce  que  peut  un  en- 
nemi puissant  et  acharné.  En  présence  d'une  pareille 
situation ,  on  comprend  la  phrase  qui  termine  la  lettre 
d'Adaibéron  à  Tévéque  de  Beauvais. 

Cet  évéque  était  Waléran,  que  pos  catalogues  pré- 
sentent comme  prédécesseur  immédiat  d'Hervé ,  dont 
nous  allons  parler  dans  le  chapitre  suivant.  On  s'est 
demandé  quels  pouvaient  être  les  points  sur  lesquels 
L'évêque  de  Beauvais  consultait  alors  l'archevêque  de 
Reims  :  il  s'agissait  sans  doute  de  quelque  affaire  poli- 
tique; la  réserve  du  métropolitain  qui  ne  veut  s'expU- 
qner  que  de  vive  voix ,  nous  autorise  à  le  penser;  mais 
an  présume  qu'il  le  consultait  aussi  sur  les  aflaires- 
concernant  l'administration  de  son  diocèse,  Adalbéron 
déployait  le  plus  grand  zèle  pour  faire  refleurir  la  re- 
ligion dans  son  diocèse,  et  dans  cette  vue  il  se  donna 
des  soins  qui  surpassent  toute  expression  pour  procu- 
rer la  paix  entre  les  rois  de  France  et  de  Germanie  : 
or  il  était  alors  question  dans  le  diocèse  de  Beauvai$r 
d'une  affaire  religieuse  qui  pouvait  bien  avoir  aussi 
son  côte  politique. 

L'an  981  :  Monastère  de  Saint' f^alcry  donné  aux 
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religieux  de  Saint-Lucien.  —  Il  y  avait  à  Saint- Valéry, 
au  diocèse  d'Amiens  ,  un  monastère  oii  vivaient  des 
clercs  qui  étaient  étrangement  déchus  de  leur  première 
régularité.  Plusieurs  tentatives  de  réforme  avaient 
échoué  contre  les  habitudes  d'une  vie  désordonnée.  Le 
comte  Hugues  tout  puissant  en  ces  contrées ,  prit  le 
moyen  le  plus  eflicace  pour  arriver  à  une  salutaire 
réforme  :  ce  fut  de  substituer  une  communauté  fer- 
vente et  animée  de  Tesprit  de  sa  vocation,  à  l'ancienne 
communauté  qui  n'avait  plus  rien  des  habitudes  mo- 
nastiques. L'abbaye  de  Saint-Lucien  était  encore  dans 
la  ferveur  de  sa  première  institutioq,  et  ce  fut  sur  elle 
que  Hugues  jeta  les  yeux  pour  en  tirer  la  colonie  qu'il 
destinait  au  monastère  de  Seint-Yakry.  Sans  aucun 
doute  il  en  fit  la  demande  à  Waléran ,  et  celui-ci ,  qui 
connaissait  la  haute  influence  de  oe  seigneur  dans  les 
affaires  de  l'état,  voulut  avoir  l'avis  de  son  métropoli- 
tain avant  de  k*ien  décider.  Quoique  l'on  pense  de  cette 
conjecture,  il  est  un  fait  constant^  c'est  que  I'od  dmicit 
dans  l'abbaye  de  Saint-Lucien  un  certain  nondire  de 
religîeax  distingués  par  leurs  vertus  et  leurs  talens , 
et  qu*on  les  envoya,  ^sous  la  conduite  de  l'un  d'entre 
eux  nommé  Restold ,  établi  leur  abbé  ,  prendre  pos- 
session du  monastère  de  Saint-Yalery ,  où  ils  firent  re* 
vivre  les  anciennes  observances  monastiques. 

On  croit  que  Wafêran  ne  vécut  pas  au-delà  de  l'an 
085  :  l'obituaire  marque  sa  mort  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  juillet. 
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XL. 


HERVE. 


Vers  Tan  986  :  Hervé  ^  quaraniième  éuéquede  Beaw^ 
pais,  -r—  Après  le  décès  de  Waléran ,  l'Eglise  de  Beau- 
vais  fut  gouvernée  par  Hervé  dont  le  nom  se  rattache 
à  la  construction  d'un  des  plus  beaux  édifices  qui^ 
soient  sortis  des  mains  derhomme.  Ce  prélat  fut  élevé 
sur  le  siège  épiscopal,  vers  répoqueoii  la  dynastie  de 
Charlemagne  se  voyait  exclue  du  trône  pour  faire  place 
à: une  dynastie  nouvelle*  Lothaire,  décédé  au  com- 
mencement de  mars  986 ,  avait  laissé  la  couronne  à 
Louis  V  son  fils  ;  mais  celui-ci  ne  la  porta  qu'un  an  et 
,  quelques  mois.  Il  mourut  sans  postérité  le  21  mai  987. 
D'après  le  droit  de  succession  Charles  de  Lorraine , 
frère  de  Lothaire  et  oncle  du  jeune  roi  défunt ,  devait 
être  appelé  au  trône  de  France  ;  mais  ce  prince  s'était 
rendu  odieux  aux  Français,  et  ses  droits  furent  mé- 
coiuius  par  les  principaux  seigneurs  de  la  nation  qui 
élurent  à  sa  place  Hugues  Capet ,  duc  de  France  et 
prince  le  plus  puissant  de  son  époque.  Cette  élection 
eut  lieu  à  Noyon  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juillet  987,  et  le  3  du  mcme  mois  le  nouveau  roi  se  fit 
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sacrer  à  Reims  par  Âdalbéron ,  métropolitain  assisté 
de  ses  saffragans,  en  présence  de  Télite.de  la  noblesse. 
Tout  porte  à  croire  qu'Hervé  évéque  de  Beauvais, 
dont  la  signature  se  trouve  au  bas  d'une  charte  accor- 
dée, cette  même  année  ^  par  Hugues  Capet  à  Tabbaye 
de  Gorbie,  prit  part  à  Télection  et  au  sacre  du  nouveau 
monarque. 

L'an  988  :  //  prend  pari  à  t élection  d*un  nouvd  ar^ 
chei^éque.  —  Bientôt  après  il  lui  fallut  retourner  à 
Reims,  pour  donner  un  successeur  à  Adalbéron  que  la 
mort  avait  enlevé  au  siège  de  la  métropole,  dans  les  pre- 
miers jours  de  Tan  988.  Le  choix  d'un  nouveau  métro- 
politain était  une  affaire  extrêmement  importante,  dans 
les  circonstances  ou  Ton  se  trouvait.  Le  dernier  descen- 
dantf*de  Gharlemagne,  Charles  de  Lorraine  que  Tcm 
venait  d'exclure  du  trâne,  levait  des  troupes  et  se  pré- 
parait à  venir^  à  la  tête  d'une  puissante  armée ,  re- 
vendiquer la  couronne  dont  on  l'avait  privé.  L'arche* 
vêque  de  Reims,  par  la  position  de  son  diocèse,  se 
trouvait  aux  avant-postes  de  la  France,  sur  la  frontière 
menacée,  et  la  grande  influence  qu'il  exerçait  sur 
toute  sa  province ,  pouvait  tourner  au  désavantage  ou 
au  profit  du  prince  lorrain ,  selon  que  celui  qui  allait 
être  élu  serait  plus  ou  moins  dévoué  à  la  dynastie  nou- 
velle. Plus  d'un  dévouement  s'était  déjà  mis  sur  les 
rangs ,  dans  la  vue  de  se  faire  adjuger  le  si^e  vacant  : 
un  candidat  néanmoins  paraissait  devoir  l'emporter 
sur  tous  les  autres,  parce  qu'il  avait  été  désigné  par 
le  dernier  archevêque,  et -qu'il  avait  la  confiance  de 
Hugues  Capet  :  c'était  Gerbert.  Il  avait  été  précepteur 
du  prince  Robert,  puis  secrétaire  d' Adalbéron.  Ce 
prélat  se  voyant  sur  son  lit  de  mort ,  avait  désigné  4Xli 
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eooiéstafitique  au  choix  de  son  diergé  ^  mais  dette  candi* 
datarer  appnyée  sur  des  titres  si  reoommandabiea» 
échoua  devant  celle  d'Amoul  que  la  voix  pubhqué 
dfisigpalt  pouf  successeur  d'Adalbérou.  Aruoul  était 
Sk  naturel  du  roi  Lothaire ,  et  neveu  de  Qiarles  de 
l4)rraîne  j  il  faisait  partie  du  clergé  de  Laon ,  et  jouis- 
sait d'un  grand  crédit  dans  la  province  de  Reims.  La 
prudence  semblait  devoir  lui  faire  donner  l'exclusion  ; 
mais  Hugues  Gapet  en  jugea  autrement  :  il  s'attachait 
un  prince  die  l'ancienne  dynastie  en  l'élevant  sur  fun 
de»,  prîncipaut  sièges  >  et  il  acquérait  le  dnMt  de  le 
traîleir  avec  rigueur  s*il  répondait  mal  à  sa  confiance. 
AmouI  fut  donc  élu  pour  le  siège  de  Beims,  et  sacré  en 
l'assemblée  de  tous  les  évéques  de  k  province ,  aprèà 
avoir  prêté  serment  de  fidélité  entre  les  mains  d^ roi. 
L'an  990  :  Il  siège  au  concile  de  Sentis.  Hervé  ^  qui 
avait  contribué  à  l'élévation  d'Arnoul,  «t  cpii ,  en  989p 
confirmait  par  sa  signature  les  lettres  que  œ  prékic 
expédiait  en  frveur  de  l'abbaye  de  Saint-Hcmi,  s'inté- 
ressait encore  à  sa  cause  dans  le  concile  assemblé  i 
Senlis  en  990.  Charles  de  Lorraine,  secrètement  sou- 
tenu par  plusieurs  seigneurs,  entr'autres  par  Guil-*- 
laume  duc  de  Guyenne  qui  n'avait  pas  consenti  à 
l'élection  de  Hugues  Gapet,  entre  en  France  à  la  tête 
d'une  armée  formidable ,  s'empare  delà  ville  de  Laon , 
s'y  défend  contre  les  attaques  de  Hugues  qu'il  repousse 
et  met  en  pleine  déroute  »  marche  de  là  sur  Reims  dont 
il  s'çmpare,  enlève  l'archevêque  et  l'emmène  prison» 
nier  à  Laon.  Les  églises  eurent  fortement  à  souffrir 
lors  delà  prise  de  ces  deux  villes,  et  furent  profanées 
par  plus  d'un  genre  de  crimes.  A  la  nouvelle  de  ce  qui 
venait  de  se  passer,  les  évêques  de  la  province  s'as^ 
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semblent  en  concile  à  Senlîs,  déclarent  interdites  les 
églises  qui  ont  été  profiinées,  réclament  la  mise  en 
liberté  de  leur  archevêque^  et  fulminent  une  sentence 
d'excommunication  contre  Charles  de  Lorraine  et  con- 
tre ceux  qui  ont  favorisé  son  entreprise  y  notamment 
contre  Adalger,  prêtre  de  Téglise  de  Reims  ^  qui  pas- 
sait pour  avoir  livré  la  ville  à  Tennemi.  H^é  de  Bean- 
vais  défendit  en  cette  circonstance  les  intérêts  de  son 
métropolitain ,  avec  autant  de  zèle  et  de  chaleur  qu'il 
va  montrer  de  résolution  à  lui  faire  son  procès. 

L*an  991  :  //  participe  à  la  déposition  d^Ammà.  -— 
«  Des  soupçons  ne  tardèrent  point  à  planer  sur  la  fidé- 
lité d'Amoul;  les  ^rds  et  les  attentions  quW  a.vak 
pour  lui  à  Laon  ne  fir^it  que  les  fortifier,  et  bientât  les 
révélations  d'Adalger  les  changèrent  en  certitude.  On 
demeura  convaincu  que  ce  prélat  avait  fait  livrer  la 
ville  de  Reims  au  duc  de  Lorraine ,  et  un  long  cri 
d'indignation  s'éleva  contre  lui.  Hugues  CSapet  or» 
donne  la  convocation  d'un  concile ,  et  les  évêques  as- 
semblés commencent  le  procès  de  rarchevêque  ;  ils  le 
font  citer  à  coipparaitre  à  leur  barre;  mais  celui-ci 
prétextant  son  état  de  captivité,  refuse  de  se  présenter, 
décline  d'ailleurs  la  compétence  du  tribunal  qui  le  cite, 
et  déclare  interjeter  appel  en  cour  de  Rome.  Des  oour^ 
riers  sont  expédiés  de  part  et  d'autres  vers  Je  souve*- 
rain  pontife  ;  mais ,  comme  l'affaire  traînait  en  loo* 
gueur,  Hugues  prend  un  chemin  plus  court  pour 
arriver  à  ses  fins.  Il  rassemble  ses  forces,  marche  sur 
Laon  dont  il  se  fait  ouvrir  les  portes,  oblige  le  duc  de 
Lorraine  à  se  rendre  à  discrétion ,  le  fait  conduire  i 
Orléans,  et  l'y  renferme  dans  une  étroite  prison.  Ar- 
noul  est  en  même  tems  délivre  de  sa  prétendue  capti* 
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vite  9  et  traduit  immédiatement  par-devant  le  concile 
de  la  province  assemblé  à  Saint-Bâie  dans  les  environs 
de  Reims.  Le  concile  était  nombreux  :  Gui  de  Soissons, 
Adalbénmde  Laon,  Hervé  de  Beau  vais,  Gojesmanne 
d'Amiens ,  Batbodè  de  Noyon  et  Eudes  de  Sentis  y  sié- 
geaient avec  beaucoup  de  prélats  de  diverses  provinces 
ecclésiastiques.  Le  roi  Hugues  et  Robert  son  fils  y 
étaient  présens ,  mais  seulement  à  la  dernière  séance 
iOÙ  fut  prononcé  le  jugement  ^  ils  s'abstinrent  de  paraî- 
tre aux  séances  précédentes  >  pour  ne  point  gêner  la 
liberté  des  juges. 

//  inàsie  pour  le  faire  condamner.  -—  L'affaire  ftK 
longuement  débattue.  Plusieurs  des  Pères  du  concile , 
entr'autres  Séguin  archevêque  de  Sens ,  sans  prendre 
ouvertement  la  défense  de  Taccusé ,  eurent  recours  à 
un  moyen  dilatoire  :  c'était  d'écrire  au  pape  pour 
en  obtenir  l'autorisation  de  mettre  un  archevêque 
en  jugement  :  c'est,  disaient -ils,  la  marche  tracée 
par  les  saints  canons ,  et  il  est  à  craindre  que ,  si  nous 
passons  outre ,  nous  ne  prononcions  notre  propre  con* 
damnation. <c  II  est  bien  plus  à  craindre,  répliqua  vive- 
ment Hervé ,  que  les  la!cs  n'attendent  pas  les  jugemens 
de  l'Eglise  pour  condamner  les  évêques  coupables; 
car  si  nous  refusons  de  nous  juger  nous-mêmies  selon 
les  lois  divines,  il  faudra  bien  qu'on  nous  traduise 
devant  les  tribunaux  laïcs.  Comment  laisser,  sans  le 
juger,  un  crime  qui  aura  été  constaté?  Et  qu'aurons- 
nous  à  dire  au  prince,  s'il  abandonne  au  pouvoir  des 
magistrats  ce  dont  nous  n'aurons  pas  voulu  connaître?  » 
Cette  réplique  de  l'évêque  de  Beauvais  fit  passer  ou- 
tre, et  Arnoul,  prévoyant  le  sort  qui  l'attendait,  fit' 
comme  autrefois  Ebbon  en  pareille  circonstance,  il 
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donna  par  écrit  la  démission  de  son  siège.  Les  évéques 
prononcèrent  ensuite  sa  déposition  juridicpie,  et  or- 
donnèrent qu'il  fût  procédé  à  Télectioa  d'un  noi|vel 
archevêque.  Aprèâ  ce  jugement  j  Amool  fîit  oondaît* 
el  enfermé  à  Orléans.  * 

Il  prend  pari  à  V élection  et  au  sacre  de  Geiieri,  ••-* 
On  fut  bientôt  d'accord  sur  le  choix  du  successeur  à 
donner  au  métropolitain  déposé.  Gerbert ,  dont  la  can- 
didature avait  échoué  quelques  années  auparavant  •>  fiiC 
unanimement  élu  pour  le  siège  déclaré  vacant,  et  il  re- 
çiit  immédiatement  la  consécration  épiscopale  dans  l'as- 
semblée de  ses  comprovinciaux.  Les  évéques,  en  rati- 
fiant son  élection ,  reconnaissent  avoir  bit  une  foute 
en  agréant  celle  d'Arnoul.  «  Nous  nous  sommes  laissé 
entraîner,  disent-ils,  par  ce  principe  qui  n'est  pas 
toujours  vrai  :  la  voix  du  peuple  est  la  vcix  de  Dieu; 
elle  n'était  certainement  pas  celle  de  Dieu ,  la  vmx  de 
ce  peuple  qui  criait  autrefois  sur  les  degrés  du  pré*> 
loire  :  cruc^ez-le^  crucifieZ'le*  »  En  conséquence  j  et* 
pour  réparer  une  erreur  imprudemment  commise,  ils 
déclarent  choisir  pour  archevêque ,  Gerbert  dont  les 
vertus  et  les  talens  leur  sont  bien  connus.  Cette  décla- 
ration ,  peu  favorable  au  choix  fait  par  la  multitude , 
portera  son  fruit  plus  tard ,  et  nous  verrons  bientôt  les 
chapitres  investis  seuls  du  droit  d'élection. 

Vers  l'an  992  :  Fondation  du  chapitre  de  Gerberojr. 
—  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  en  la  métropole, 
un  nouvel  établissement,  qui  ne  sera  pa%  san»  im- 
portance à  l'avenir,  se  formait  dans  le  diocèse  de  Beau* 
vais,  sur  un  ppint  qui  jusque-là  n'avait  encore  été 
signalé  par  aucun  événement  remarquable.  Gerberoy 

n'était  qu'une  forteresse  qui  avait  été  bâtie  pour  pro- 
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tégdv  nos  fîpoMières  dit  côté  de  l'Epte ,  et  tenir  en  res- 
pect les  NorniandB  étriiiis  «linletà  de  cette  rivière*  La 
défense  eut  étaic  eouAéû  à  nti  vidme  noiuiié  Franoon. 
CMÙKci,  povr  donner  pàu  dlnorportance  à  ce  Ken, 
forma  le  dessein  d'y  élever  une  ég;tise  et  de  la  doter 
soffiftunmeot  pour  Fentretîea  d^nn  certain  noi)[d>re 
d^ecclésiastîques.  Lorsqu'il  eut  exécuté  son  ptojet,  3 
attacha  au  service  de  cette  église  une  comaïuBaulé  de 
douze  prêtres ,  dont  un  avait  la  charge  de  trésorier  : 
oe  fut  laie  noyau  de  la  collégiale  qui  s'acorot  consîdé- 
rablèaient  dans  k  suite.  On  fSût  remonter  cet  éddoKsso- 
ment  à  Tan  09â  (i)  :  assurément  Hervé  n'y  a  point»  été 
étranger^  mais  il  ne  reste  aocmi  tio^  coaoemant  cette 
fimdalkm.  q«e  nous  allons  bieartât  voir  suivie  d'un» 
graiid  nombre  d'autres^ 

L*ân  M3  :  H&véprésem  au  concile  de  Reims.  «^  U 
n'en  était  point  partout  de  laéme.  Loin  de  voir  ae 
multiplier  le  nombre  des  élablisseaiens  religieux ,  les 
évéqueS'  de  la  province  de  Beims  avaient  bien.de  la 
pcf  ne  i  conserver  ceux  qui  existaient,  et  à  les  défendre 
ooÉtre  la  cupidité  qui  leur  ravissait  ce  qu'ils  possé- 
daient. Ces  sacrikéges  spoliations  étaient  si  nombreuses 
et  ai  souvent  répétées  à  cette  époque ,  que  les  évoques 
se  crareni  obligés  de  meaacer  des  foudres  de  l'Eglise 
ceux  qui  s'en  rendaient  coupables.  Gerbert  réunit  à 
celle  fin  ses  snfïragans  en  concile  à  Beims,  dans  le 
coibrant  de  l'an  993  :  Hervé  s'y  trouve  avec  ses>  autres 
comprovinciaux.  Les  prélats  rédigent  en  comoiun  «n 
monifoire  contre  les  ravisseurs  des  biens  ecdésiasti- 
ques,  le  fcmt  publier,  et  citent  à  un  prochain  concile 
■  ■  ■     ■  ■  •    -   I    - 1  I     . ' ■  [    _     Il  I 

(i)  Histoire  de  Gerbcroy,  p.  26. 
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ceux  qui  so  sont  emparés  de  ces  biens ,  sous  peine 
d'encourir  la  sencenee  d'excomatmiîcation ,  et  d'ëtrâ 
arrachés  du  diamp  de  FEglise  comme  autant  d^arbrcs 
inatile»  et  dangereux. 

L'an  OT5  :  //  est  frappé  âinieràii  par  le  pape  :  il 
ienfaià  relever.  —  Les  foudres  dont  ces  prélats  mena- 
çaient les  usurpateurs  des  biens  de  l'Eglise,  grondaient 
penchnt  ce  tenia4à  sur  leur  tâte  et  allaient  les  frapper 
eux-mêmes.  La  cour  de  Rome  avait  été  informée  du 
jugement  qui  avait  dépossédé  Amoul  et  élevé  Gerbcrt 
en  sa  place  :  le  pape  Jean  XVI  trouve  étrange  qu^bû 
n'ait  point  eu  recours  à  son  autorité  pour  une  cause 
si  grave.  Dans  son  mécontentement ,  il  annule  le  ju- 
gement qui  a  été  rendu ,  interdit  de  tonte  (onction 
ceux  qui  l'ont  prononcé  et  qui  ont  participé  à  Tordi- 
nation  de  Gerbert,  et  envoie  un  légat  en  France  pour 
faire  exécuter  sa  sentence  et  procéder  à  la  réhabilita- 
tion d'Amoul.  Le  légat  tirrive,  convoque  le  concile 
de  la  province  à  Houson,  au  diocèse  de  Reims,  et 
exécute  les  oràres  dont  il  est  chargé  :  il  prononce  la 
déposition  de  6ei4)ert  y  casse  le  jugement  porté  contre 
Arnoul  qu'il  proclame  seul  légitime  pasteur  de  TE- 
glise  métropolitaine,  et  suspend  de  toute  fonction  ecclé- 
siastique les  évcques  qui  ont  trempé  dans  tonte  cette 
affaire.  Toutefois  ces  prélats ,  qui  étaient  présens  au 
concile,  firent  valoir  les  rap|pns  qui  légitimaient  leur 
conduite»  en  la  circonstance  où  ifs  se  trouvaient  :  ils 
prouvèrent  que,  loin  de  méconnaître  l'autorité  du  sou- 
verain pontife ,  ils  auraient  voulu  n'agir  que  d'après 
ses  instructions^  et  que  dans  cette  vue  ils  avaient 
envoyé  des  députés  à  Rome ,  mais  qu'on  avait  trou- 
vé moyen  de  les  empêcher  d'obtenir  audience  de  sa 
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Sainteté,  et  que  livrés  ainsi  à  eux-mêmes  ils  n'avaient 
p^  que  suivre  les  lumières  de  leur  conscience.  Appa^ 
remment  le  légat  fut  satisfairde  leur  défense  et  fea  re- 
leva des  censures  dont  ils  les  avaient  frappés  ^  car«nous 
les  voyons  continuer  de  remplir  leur  ministère  comme 
auparavant ,  et  Thistoire  ne  nous  parle  plus  de  cette 
affaire.  Néanmoins  Arnoul  ne  fut  rétabli  sur  son  siège 
que  quelques  années  après,  et,  chose  remarquable t 
celui  qui  le  réhabilita  ou  confirma  sa  réhabilitation  fut 
ce  même  Gerbert  que  le  légat  venait  de  déposer,  et 
qui ,  quelques  années  après  ^  occupait  le  tnone  ponti- 
fical sous  le  nom  de  Silvestre  II  (i)  ! 

.  //  nesl  point  le  premier  évéque  qui  ait  habké  la  "viUe* 
-^,)usqu'à  présent  nous^n'avons  vu  Hervé  qu'au  mi- 
lieu des  affaires  publiques  qui  n'intéressaient  point  di* 
rectement  son  diocèse  :  voyons  -  le  maintepant  daoa 
rintérieur  de  la  ville  épiscopale  et  mettant  à  exéculiOû 
l'un  des  plus  hardis  projets  'que  Tart  de  bâtir  ait  ja- 
mais conçus.  Que  ce  prélat  ait  eu  sa  résidence  len  la 
cité,  personne  ne  le  révoque  en  doute ^  mais  qu'il  soit 
le  premier  de  nos  évéques  qui  y  ait  établi  sa  demeure, 
c^est  une  assertion  qui  n'a  aucun  fondement  dans  l'hia^ 
toire  et  qui  tombe  devant  tout  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment.  Clément ,  Constantin  ,  Hildcmaiine , 
Odon  et  autres  illustres  prédécesseurs  d'Hervé ,  h^* 
taient  sans  aucun  doute  l^ceinte  de  la  ville,  prè^ de 
leur  ^lise  :  ils  y  résidaient  avec  le  chapitre  qui  vivait 
en  communauté  sous  leur  autorité  immédiate  f  et  célé- 
braient avec  lui  l'office  divin  dans  l'ancieanp  cathé- 
df^le.  Lorsque  Beauvais  servait  d'asile  aux  cou^nui- 

^i)  L'abbe,  t.  9,  p.  734-761. 
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nautcs  dispersées  par  Tennemi  qui  mettait  tout  à  feti 
et.  à  sang;  dans  les  campagnes,,  lorsque  les  yiWés  les 
plas  éloigaées  venaient  y  mettre  en  dépôt  té  qu^èffcs 
avaient  de  pius  précieux ,  est-il  croyable  que  no^étc- 
ques,  qui  étaient  admis  au  palais  des  rois  et  sic^eaiéht 
en.leursiGonseils,  n'aient  pas  eu  alors  même  un. pied- 
à-terre  en  leur  ville  épiscopalc,  et  qu'ils 'aient  été 
obligés  de  résider  hors  des  murs  y  exposés  à  la  fiii'eur 
des  ennemis?  personne  ne  le  croira.  Hervé  ne  fdt  àticÀt 
pas  le  premier  des  prâats  qui  aient  habité  Béaiivâls , 
après  avoir. abandonné  le  séjour  de  Tabbaye  de  $âiMt^ 
Lucien;  mais-  le  premier  de  tous  il  eut  la  génét^sè 
pensée  de.consacrer  une  partie  de  sa  fortune  a  dèter 
le  chef-lieu  de  son  diocèse,  d'un  monument  qui  stiflii- 
rait  seul  pour  immortaliser  son  nom  ; 

L'an  997  :  Il  fait  bâ$ir  une  nouvelle  cathédrale  .-^ 
Hugues  Gapet  avait  triomphé  des  factions  li]gnées 
contré  lui ,  et  était  demeura  paisible  possesseur- -du 
royaume.  Sa  mort  arrivée  en  996  .n'altéra  nullemetrt 
la  p^ix  de  la  France;  Robert  l^i  succéda  sans  conti%'- 
dictîon ,  et  le  calme  continu»  comme  s'il  n'y  avait 
point  eu  changement  de  règne.  Il  ne  restait'  plus  de 
Tanciennc  dynastie  qu'Ânoul  de  Reims  qui  était  tou-^ 
jours  prisonnier  d'état;  Charles  de  Lorraine  était 
mort  dans  les  prisons  d'Orléans»  et  ses  enfans  étaietit 
hors  d'état  de  recommencer  une  lutte  qui  avait  si  niël 
réussi  k  leur  père  :  le  nouveau  roi  n'ayan^  plus  rien 
à  craindre  de  ce  côté ,  rendit  la  liberté  à  l'archevéquei 
et  s'appliqua  à  gagner  rafTcction  de  ceux  dont  lés  in** 
térêts  avaient  été  froissés  par  la  révolution  qui  venait 
de  s'opérer.  La  piété  alors  voyant  s'ouvrir  devant  elle 
un  avenir  plein  d'espérances,  n'eut  plus  à  craindre 
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4e  voir  r^iFrereer  les  lempleft  qu'elle  se  plaiaait  à  bàlir. 
Op  ^  mit  aussûôt  k  rëi^arer  les  ruiiies  ancîeimes  y  k 
oofistraire  des  églises  sur  de  neuveaux  frians,  et  k 
cr^r  ces  che&Hd'^BUvre  d'arckîiectmTe  qui  ^ont  bit  le 
désjoqioîr  des  siècles  suivans. 
,  U  y  avait  cepeadaut  uneciBÛnle  assee  généraleineDt 
Mcçtéditée^  qui  vint  enckatiier  oe  premier  âao  an  \m 
fiiiâé  :  on  «était  aux  dernières  années  àa  dinèase  éè^ 
ci^0  et  Ton  s'atleadait  à  être  bientât  enseveli  sous  les 
rm^E»  de  Tuttiwrs.  I«e  bnût  s'était  Tépamki  qne  le 
nWHfe  ne  devait  subsister  qne  4niUe  ans  :  des  éradifti 
Tavaient  lu  dans  les  livres  satnts  ^  et  quelques  phéno^ 
jE^ènes  observés  au  ciel  étaient  à  leurs  yeux  autant  de 
signes  avaat-eowreors  de  réponvantdble  oatastraphe. 
Inutilement  cherdiaitien  à  rassurer  les  esprits  eonlre 
fies  smistros  pvédietions,  la  Ihiyenr  redoublait  à  me- 
sure  ^'on  approchait  du  jour  fatal.  Enfin  la  deraièi% 
bfiure  du  dixiàme  siècle  a  sonné  ^  quelques  heures 
Bfifèe ,  le  soleil  sembla  se  lever  plus  brïlant  et  plus 
radieux  que  de  coutume  ;  alors  la  frayeur  fit  place  aux 
IINiiisports  dhine  }oie  indidhle»  et  les  hommes  étonnés  àe 
se  veîor  encDi»  aair  la'  terre ,  rrva&ènent  de  sèle  peur  y 
élever  de  magnifiques  temples  à  la  gloire  da  Très-Haut. 
,flervé  de  fieauvais  n'avaî  t  poiot  attendu  Teu  verture 
d|i  cmaième  «iècle ,  pour  sa^mr  <s'«l  devait  donner  suite 
.  M  piPOfit  qu'il  méditait.  L'ancienne  cathédrale  lui  pa- 
laissait  comprimer  l'élan  de  la  prière^  par  son  toit 
peu  élevé ,  et  nuire  à  la  majesté  du  culte  divin  y  par 
le  peu  de  développement  qu'elle  peroaiettaiAaux  céré- 
monies saintes.  Ces  considérations  le  déterminèrent  a 
préparer  les  moyens  d'en  faire  construire  une  plus 
vaste  et  plus  en  bormonie  avec  son  litre  d'émise  calhé- 


dralfs.  A  cette  fin ,  ii  £ait  icoAstruire ,  ^w  h  Ti\iiktd  du 
Théraim  »  wix  portes  de  B^uvaîb,  deux  monlims  dont 
h  produit  devm  être  wcinairésaimi  ^^té  h  Ja  copar 
trucûon  de  b  wmyeiU  égUee^  il  en  .4e»iie  j^  fkrefHri^ 
au  chapiltre,  k  la  charge  de  cootio^r  «ou, owvi^i  U 
lui  donae  <ep  oiUre ,  pour  aerwir  à  la  même  de$tîiM|r 
lk>p  »  douise  petites  propriétés  qu'il  .possédai!  daps  |^ 
iwboui^9  let  qui  présesàtaieM  en^emU^  imm  (Qon<Q- 
naooe  d'environ  qttaraqte<4iuii  erpei>S)(i).  Après  avoir 
«ÎMi  essopé  les  moyeux  de  poursuiyyte  h  ^^foftraeiMri 
do  iaoYlv4  édifice»  il  en  &tcommeKer;l6sibiidalîon» 
on  997.  O^  faits  pous  ^o&(  fittesiés  par  un  de^  sw?ce|i- 
seiirs  4'Hervé}  qui  ocoqpii  le  jsié^  de  .fiwuvajii:  33 
an^  apvàs  Ifû  (d)  et  pat  Tobituaire  de  S&iiM-Pîeilre^qiÛ 
s'es(prii9Me  fk-peu-près  dwft  les  momes  termes  (^}..  ' 


(i)  SimoD.  Supplément  y  p..  142. 

(2)  la  Donyoe  DominL  Aïoen. 

Dbogo  fieluacensis  episcopas  universis  fidelibas  :  Nolo  vo» 
ignorarc  qualiter  sedis  nostrae  canonici  duo  moleDdioa  posai- 
dent  qus  stabilita  sent  s\ib  molendinuin  S.  Sympboriani.  Prae- 
dccessor  noster  Herueas  episcopus  haec  molendina  constraxit 
sita ,  tali  ÎDtentione  devalgatâ ,  ut  in  a^iûcatione  templi  novi , 
quod  tune  aediûcabat,  ea  S.  Petro  ofTerret  atque  donaret.... 
Louvety  t.  2,  p.  654.— Cette  déclaration  porte  à  croire  quel'oa 
contestait  au  chapitre  la  profmété  de  ces  moulins  :  la  tradition 
accuse  un  nommé  HardouiA,  conGdent  d'Hervé,  d'avoir  ex- 
torqué à  l'évêque  mourant  la  promesse  qu'il  jouirait  de  ces  mou- 
lins sa  vie  durant ,  et  de  s'en  être  effectivement  mis  en  posses- 
sion ,  de  sorte  que  le  chapitre  n'en  jouit  qu'après  son  décès.  -^ 
A/5,  de  MM,  Borel,  etc. 

(5)  Sexto  idus  aprilis  ohiit  Herucus  episcopus  qui  dédit  S. 
Petro  mansos.duodecim  in  sub  uibio,  et  duo  molendina  a4 
^  constmctionem  novi  opcris.  —  Lojirc/,  t.  2,  p.  I7S. 
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'  Mort  éCHen^é.  —  Ce  pirélat  ne  vit  que  le  commen- 
oettieat  de  son  œuvre,  mais  il  avait  pris  tous  les 
moyens  que  la  prudence  humaine  peut  suggérer  pour 
emporter  en  mourant  Tespoir  bien  fondé  que  ses  suo 
'oesseurs  continueraient  ce  qu41  avait  si  heureuse - 
Aient  commencé.  Il  avait  en  outre  donné  un  bel  exefn- 
ple  que  Ton  s'empressait  d^imiter  :  on  se  mit  alors  à 
renouveler  les  anciennes  églises  de  la  viHe  épiscopale  ; 
edles  de  Saint-Etienne,  de  Saint-Gilles,  de  Saint- 
Laurent  et  de  Saint-Nicolas  forent  reconstruites  à  neuf, 
et  partout  on  ne  voyait  qu'ouvriers  occupés  à  élever 
de  nouveaux  temples  au  Seigneur  (i).  Une  ère  nou- 
velle commençait  à  luire,  lorsqu'Hervé  fot  enlevé  à 
aon  diocèse.  A  mourut  vers  le  mois  d'avril  de  l'année 
998.  Sa  mort  causa  un  grand  deuil  dans  ^nt  le  dio- 
cèse. 

(i)  Louvet,  t.  9,  p.  635. 
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Vers  998  :  Hugues,  quararUe-unième  éuéque  de 
Beauvais.  —  L'épiscopat  de  Hugues  ne  nous  est  pas 
plus  connu  que  celui  de  Waléran  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  L'ancien  catalogue  l'inscrit  «près 
Hildegaire  dont  il  le  fait  successeur  immédiat^  mais  les 
auteurs  du  GaUia  christiana  le  placent  immédiate- 
ment après  Hervé ,  parce  que  sa  signature  se  lit  en  nh 
acte  de  donation  faite  en  998  à  Tabbaye  de  Saint- 
Valéry  par  Buchard,  comte  de  Gorbeil.  Cette  signa- 
ture ,  il  est  vrai,  n'exprime  que  le  nom  sans  indication 
de  siège;  mais  comme  tous  les  autres  évêques  de  la 
province  de  Beims  ont  signé  cet  acte  en  nommant 
réglise  dont  ils  étaient  pasteurs,  on  en  infère  que 
Hugues  était  Tévéque  de  Beauvais.  Cet  évêquc  n'est 
connu  par  aucun  autre  document  historique  :  son  nom 
ne  se  trouve  que  sur  les  diptyques  de  la  cathédrale ,  et 
sur  quelques  vitux  obituaircs. 

Hugues  fut  vraisemblablement  tire  d«  l'abbaye  de 
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Saint-Lucien  pour  être  élevé  sur  le  siège  épiscopal , 
qu'il  paraît  n'avoir  occupé  que  bien  peu  de  tems  :  du 
moins  laissa-t-il  à  cette  abbaye  la  preuve  d'une  bien- 
veillance spécifie.  Il  rendît  en  sa  feveur  une  ordon-^ 
nance  qm  la  déchargeait  de  l'obligation  de  payer  un 
droit  à  l'évéque,  à  chaqœ  aatation  qui  survenait  dans 
les  titulaires  des  cures  à  la  nomination  de  ce  monas- 
tère*, Tobituaire  de  l'abbaye  le  dit  en  ces  termes  : 
xni  Aprilis  obiii  Hugo  Beluacensis  Episcopus  qui  nos- 
ira  altaria  UberafecU  à  persoms.  Cette  phrase  aharia 
UberafecU  ^  personis  a  beaucoup  exercé  nos  anciens 
historiens  :  les  uns ,  tel  que  Louvet ,  veulent  que  ces 
paroles  signifient  que  les  églises  situées  sur  les  terres 
de  Tabbaye  ont  été  déclarées  indépendantes  des  curés, 
dç  sorte  que  l'ahbé  les  jBBusait  desservir  par  ses  reli- 
jgieu;^  qui  jouissaient  alors  de  toutes  les  prérogative 
attachées  à  la  charge  pastorale  ;  les  autres  prétendant 
que  par  là  Tévêque  a  déchargé  Tabbé  de  présenter  à 
sqp  9g1néme^t  des  vicaires^  en  Heu  et  place  des  religieux 
quj  ne  pouvaient  point  exercer  le  xnjjciiscère  pastoral , 
d'âpre  le  droit  commun ,  et  qu'il  a  autorisé  ces  reli- 
gieux à  exercer  œ  ministère;  d'autres  dopnent  des 
e;iLplication9  diCtereotes.  Mais  nous^  persuadés  qu'il 
iajQiit  chercher  rinterprétation  de  cette  phrase  dans  les 
actes  contemporains  de  l'cpoquc  oii  cette  ordonuance 
fut  rendue  ^  nou3  dirons^  comme  nous  l'avons  expriipé 
plus  haut>  qiie  Hugues  a  déchargé  l'abbaye  de  payer 
à  révéque  un  droit  de  mutation^  lorsqu'elle  présentait 
un  nouveau  titulaire  pour  une  des  cures  qui  étaient  à 
sa  nomination.  Ainsi  voyons-nous  le  comte  de  Grcpy  » 
donnant  en  1053  réglisc  de  Bonncuil'^- Valois  à  Tab- 
baye  de  Saint-Arnoult,  prier  Tcvcquc  de  Soissons  de 
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renoncer  à  ce  droit  de  mutation  en  faveur  de  cette 
abbaye  qui  était  pauvre  (i).  / 

Ce  souvenir,  conservé  en  Tobituaire  de  Tabbaye  de 
Saint-Lucien ,  nous  prouve  qu'à  cette  époque  ce  mo- 
nastère avait  déjà  un  certain  nombre  de  «ure^  à  » 
nomination.  L'obi tuaire  de  Saiot*Pîerre  (ait  aussi  men- 
tion de  Hugues  qui  légua  au  chapitre  une  propriété 
nommée  alors  Maggni  voUiê-^  «  qui  dédit  nobis  Mag' 
gni  VaUem.  »  Nous  ne  savons  s'il  s'agirait  ici  de  Ma- 
gneviV^  pit9  Citépy.  Ce  tooc  là  les  seul^  çboMs  fue 
rhistoire  nous  ait  transmises  sur  Tépiscopat  de  Hugues. 

Une  lame  de  plomb,  tcouvée  le  17  mai  1815  en  ain 
f  cercueil  de  pierre,  lors  de  b  démolicion  de  T^iee  ab- 
batiale de  Saint-Lucien ,  porte  l'inscription  suivante  : 

Hic  RiQUiBsciT  Hugo  bps. 

(i)  Et  si  persona  moreretar  pnesenUta ,  qodd  abbati  vel  fra- 
tribas  prasiitabtae  eoolesiae  alteram  «oè  pecuniâ  liceret  reprae- 
sentare.  -^Hisioire  du  Votais^  pièces  justijfiealiyes  y  t.  5,  p:  4. 
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ROGER  DE  CHAMPAGNE. 
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Il|M)rtâit  écartèlé'aa  I  et  4  d'acnrâ  unebai^e  d'argent  âi  dèax 
ootioes  potencées  de  13  pièces  dW  :  ao  2  et  3  d'orii  Que  croix; 
de  gueules  et  4  clés  de  même  (r). 


Vers  l'an  1000  :  Roger  de  Champagne,  quarante" 
deuxième  éi^éque  de  Beauifois.  —  Pour  continuer  l'œu- 
vre d'Hervé  et  fkire  sortir  de  terre  le  gigantesque  édi- 
fice dont  il  avait  posé  les  fondations ,  il  fallait  à  l'Eglise 
de  Beauvais  un  pontife  animé  d'un  grand  zèle,  et 
possesseur  d'une  fortune  qui  lui  permit  de  contribuer 
largement  aux  frais  d'une  pareille  entreprise.  Ce  pon- 
tife lui  fut  donné  en  la  personne  de  Roger  de  Cham- 
pagne, dont  l'épiscopat  fait  époque  dans  l'histoire  de 
notre  diocèse.  Roger,  d'après  Farbre  géncalc^ique 
dressé  par  Pillet  en  son  histoire  de  Gerberoy,  descen- 
dait par  les  femmes,  de  Hugues-le-Grand  et  du  fameux 
Herbert  comte  de  Vcrmandois,  que  nous  avons  vu 

(ï)  Histoire  de  Gerberoy,  p.  22. 
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faire  donner  l'archevêché  de  Reims  à  Hugues  son.  fils 
encore  enfant;  il  eut  pour  père  Eudes  Ilcomte  de 
Chartres ,  de  Blois  et  de  Tours ,  et  pour  mère;  Ha- 
thilde,  fille  de  Richard  I  duc  de  Normandie  (»);  Par 
sa  naissance ,  il  appartenait  aux  familles  souveraines; 
il  était  neveu  de  Bouchard  de  Montmorency,  et  avait 
des  liens  de  parenté  avec  la  haute  ndiJesse  doucette 
époque.  Il  embrassa  Tétat  ecclésiastique  à  rexenq>le'de 
Hugues  son  oncle,  qui  était  archevêque  de.  Tours, 
devint  ehanceUer  du  roi  Robert  {i) ,  et  f<it  onfilîte 

»       »  ■■ .    ■      I       ■  I  .    .  ^  .  è       . .  I     ■  ■        ■•      ■  ;     i  I  I 
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(i)  Simon  et  autl^s  écrivains  Ini  donnent  pour  mère'BeiHhe 
fille  afnée  de  Gonrad  I  roi  d'Arles ,  et  de  Matiûidé  de  Frânee 
sœor  du  roi  Lothaire  :  cette  opinion  nona  paraît  difficile  à  îmI-i 
mettre;  en  voici  la  raison.  Le  père  de  Roger,  Eudes  I,  n'époasa 
Berthe  qu'en  secondes  noces ,  après  la  mort  de  Mathilde  sa  pre- 
mière épouse  :  or,  si  c'est  de  son  mariage  avec  Berthe  qu'il  a 
eu  Thibaud,  Eudes  II,  Théodoric  et  Roger  évêque  de  Beau- 
vais,  ainsi  que  le  prétendent  les  auteurs  de  VArl  de  vérifier 
les  dates,  p.  627,  il  s^en  suivrait  que  Roger  a^t  ^  peine  doeûM 
ans  lorsqu'il  fat  élu  évêque  de  Beauvais  ;  car»,  selon  ce»  âutenra, 
Eudes ,  qui  avait  au  moins,  deux  ans  plus  que  Jfloger,  puisque 
l'un  était  le  2«  et  l'autre  le  4<:  des  enfans  de  Berthe»  périt  en 
1057  sous  les  murs  de  Bar-le-Duc,  à  l'âge  de  5S  ans;  il  était 
donc  né  en  982  :  Roger  n'aurait  pris  naissance  qu'en  984.  Si- 
mon cependant  veut  qu'il  ait  été  élu  en  996  pour  Tévëché  de 
Beauvais.  Pareil  abus  n'existait  point  à  cette  époque  dans  l'Eglise 
de  France.  Nous  préférons  donc  le  sentiment  dé  l'historien  de 
Gerberoj,  et  nous  croyons  avec  lui  que  Roger  était*  fi)s  de  Ma- 
thilde, première  épouse  d'Eudes  I.  Eudes  II  était  peut-être  né 
du  mariage  de  son  père  avec  Berthe,  qui  devint  ensuite  épouse 
du  roi  Robert  :  ceci  nous  expliquerait  pourquoi  la  charte  royale, 
qni  confirme  la  donation  du  comté  à  Tévêché  de  Beiiuvais,  qua- 
lifie seulement  Eudes  de  comte  et  non  de  frère  de  Roger. 

(a)  Labbe,  t.  9,  p.  74S. 
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ëlÉvé  sur  le  ùége  éfiscapaA  de  Beaarais.  il  ne  ttsUe 
aucun  docUmeiit  pour  détermÎDér  d'une  matiièi^  pi^ 
éàt  hr  CMEUMMélneDl  de  soû  é[ddcopat  ;  on  sait  se^le^ 
Ment  qtiHl  gouvernait  iio^ré  figlise  dès  la  preimè)re 
Mnée  du  oiiziètte  riède.  Ge  qiîe  rou  s&k  aussi ,  c'est 
^'ik  b  gomreraa  eu  père  4  et  qu'il  s'âpplk{ùa  k  Tair^ 
le  baidieor  ém  oueiHeB  qui  lui  forent  confiées.  Les 
éloge»  gmvés  sur  m  toetibe,  alors  qn-ou  n'ayàtf  phis 
Uiiérlt  à  le  Icuer^  nous  le  r^Mrédenl^t  eemme  tm 
MqM  pieu»,  attaebé  k  séA  cletgéj  génèrent  dnfis 
ses  largesses ,  et  n'ayant  d'autre  intérêt  que  celui  de 
soa  Bg^se.  Une  découverte  qui  fut  faite  en  l'dibaye 
de  Saint-LuBÎea ,  durant  les  {M'emière»  années  de  sUn 
é|iisGOtNitv  nous  donne  une  idée  de  la  piété  qtii  Panimah. 
'  L'en  lOOÎ  :  Invention  des  vétemens  de  saint  Lucien. 
—Les  précieux  restes  du  saint  apôtre  du  Beâuvaisis 
avaient  été  jusque-là  Tobjet  de  la  constante  vénération 
des  fidèles }  ils  étaient  d'autant  plua  religieusement 
eonaervée  qu'on  les  regardait  comdaé  l'unique  monu-* 
ment  de  k  vie  mortelle  du  saint  martyr.  Rien  ne  dem- 
bbdt  devoir  ajouter  au  cuite  rendu  à  ces  saintes  reli- 
ques; et  voici  que,  contre  toute  attente,  du  sein  de  la 
tombe  oii  elles  avaient  été  primitivement  déposées  par 
les  premiers  chrétiens,  se  révèlent  d'autres  reliques 
qui  donnent  un  nouvel  élan  aux  transports  de  la  piété. 
La  seconde  année  du  onzième  siècle ,  sous  le  règne 
du  roi  Robert ,  et  durant  Tépiscopat  de  Roger,  évêque 
de  Reauvais,  un  religieux  nommé  Giraud  était  en 
prière  dans  l'égtise  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien,  la  nuit 
du  vendredi  avant  la  Pentecôte.  Pendant  qu'il  était 
absorbé  dans  une  méditation  fervente,  une  vive  lu- 
mière environna  soudain  Tautcl  devant  Icqud  il  priait  ^ 
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cet  autel  lai  parat  s'entroilTrir  et  laisser  paraître  f  h 
une  certaine  profondeur  en  terre,  nue  petite  Câdfiâd 
qu'une  yoiit  lui  disait  de  faire  tirer  de  ce  fiettv  €etië 
vision  le  fit  tressailfir,  et  jeta  son  àÉiedna  «Hégrlhidë 
perplexité  :  il  s'estimait  indigne  d'être  âiv^fi^  itine 
rérélation  et  craignait  d'âirtf  te  jouet  dè({tiêiqM'ithr^ 
sion  des  sens.  CSepetidaM  la  tàème  yîsion  si^  mietivi^ 
quelque  tems  après,  une  seconde,  puis  liÉfe  tvolsièttfe 
fois  f  et  chaque  fois  avec  des  ctrcodstEiûcetf  parâ<!dSâlres 
qtd  le  pressaient  fortement  de  déooutrir  c^  q«'il  atnit 
th^  à  Pabbé  du  monastère  et  à  Téréifiie  du  diocèse;  Il 
se  décide  enfin  àfkire  ecmnaitve  ee  qiri  le  pipéoemipe  ai 
fortement  depuis  quelque  fem^,  il  M  foit  part  k  itià 
abbé,  et  lui  donne  des  détails  si  dairs  et^i  ffrè&hi  tfât 
oehii^ci  regarde  la  chose  asse£  sérieuse  pour  en  ré^étët 
k  l'éréque.  Sur  le  rapport  de  Tabbé,  fioffsti  aceotnpèH 
gué  de  plusieurs  ecc^ésîastïqpjés ,  se  tran^pcvte  êK  ¥t^ 
baye ,  entend  le  récit  de  Giraud  ;  et  ordcmne  qw  bl 
terre  soit  creusée  à  l'endroit  désigné  par  cie  rdigieitit< 
On  se  met  aussitôt  à  l'œuvre ,  en  présence  de  la  éMt^ 
munaoté  qui  attendait,  aveiô  une  impatiônie  cnriosilé, 
quel  serait  le  résultat  de  cette  fouille  :  on  creuse  et 
creuse  encore  ;  enfin ,  au  grand  étonnetnent  de  toos , 
on  découvre  un  petit  coffre  en  plomb,  présentant  exàe- 
tement  les  dimensions  que  le  religieux  avait  indiquée. 
L'étêque  le  feit  ouvrir,  et  y  trouve  une  partie  dés 
vêtemens  que  saint  Lucien  portait  lorsqu'il  fut  mis^ 
mort  pour  la  foi ,  ses  chaussures  et  une  aube  teinte 
de  son  sang.  Les  premiers  fidèles  les  af  aient  renfer^ 
més  dans  cette  caisse  et  déposés  en  terre ,  à  cdié  de 
son  corps.  Le  pieux  évêquc  invita  la  communauté 
à  rendre  avec  lui  de  solennelles  actions  de  graees 
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à  Dieu  f  pour  la  découverte  de  ce  nouveau  trésor,  et 
permit  de  Texposer  à  la  vénération  publique.  L'ab* 
btye  célébra  chaque  année ,  depuis  cette  époque  , 
la.  fête  commémorative  de  l'invention  de  ces  reliques , 
qui  forent  religieusement  conservées  dans  une  châsse 
particulière.  Elles  existaient  encore  au  dix-septième 
siècle,  époque  où  messire  Augustin  Potier  en  fit  la 
reconnaissance. 

JtétabUssement  des  abbés  de  SaùUrLucien. — Ce  récit 
extrait  d'un  ancien  manuscrit  de  TaU^iye  de  Sàint- 
Lucien»  nous  apprend  que,  sous  Boger  de  Champa- 
gne, ce  monastère  avait  cessé  d'être  gouverné  par 
Févêque;  il  était  alors  administré  par  un  abbé  uomné 
Roinems  dont  l'autorité  s'étendait  sur  le  temporel  et 
sur  le 'personnel  de  l'établissement.  Il  est  à  présusaier 
que  nos  évêques  se  sont  déchargés  du  soin  de  cette 
communauté,  et  Tont  replacée  sous  l'autorité  d'un 
religieux,  aussitôt  qu'ils  ont  vu  la  paix  rétablie  en 
France,. parce  qu'alors  les  besoins  du  diocèse  appc" 
laient  toute  leur  sollicitude ,  et  leur  laissaient  moins  de 
tems  à  consacrer  à  un  établissement  particulier.  Bai- 
nerus  est  le  premier  dont  le  nom  soit  connu  depuis  le 
rétablissement  des  abbés;  mais  on  ne  peut  point  infé- 
*rer  de  là  qu'il  soit  le  premier  qui  ait  été  chargé  de 
l'administration  de  l'abbaye,  depuis  que  les  évêques 
avaient  succédé  aux  premiers  abbés  :  tout  ce  que  Ton 
peut  avancer  avec  certitude ,  c'est  que  si  l'abbaye  de 
Saint-Lucien  avait  été  encore  alors  sous  l'autorité  im- 
médiate  de  Tévcque ,  Boger  de  Champagne  l'aurait 
émancipée  pour  la  laisser  se  gouverner  par  un  abbé  de 
son  choix. 

L'an  1008  :  Roger  ptèsent  au  concile  de  Chelles,  — 
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Ce  prélat  prenait  un  vif  intérêt  aux  étabUssemens 
monastiques  y  et  ne  s'épargnait  aucun,  sacrifice  ppitr 
les  réédifiçr  «t  y  Aiirç  Te:«îvr^4a  règ^  avao  toutes  ses 
observapqeg.  Ibfus  le-voyo&s  siégQT  en  lOOSati  oonoile 
4e  Çhdies  .pr^  ^^ris.^vec  f^oulques /d^Amiens,  |U)ber| 
de  Sentis,  ,-et  :  plusieurs  prébt^ .  4^  j^^uie  a^issatnjccu  Ce 
çcmôlcf  avaità&'ofocupi^r  41^nç.<^i«t|  ^\Hi\  lldUMqle 
dç  $i|int^I)!eDia)  |e  rpi^qbert  lui.accQpdîMt  divei^s  aTMi|- 
tages  qu'il  épumèrfsep  la  diartp-  quî  fut  rsowiisejà 
rappr^)atioa  des  {Hrélats.  Eqger^  év^^que  de  B^pimûi» 
BogçKÙ's.B^ii^ensium  €j»w9fM4fr.dœe||tQAveo,recQn-^ 
naissance,  fm  i^m  de  T^bb^ye ,  cette  marque  d^ în 
munificence  royale^  et  appose,  avec.l^s  autres prébtsl^» 
sa  signature  aa  bas  de  Taete  de  danalîo»  (i).  .U  (jkwne 
à  l'abbaye  de  S^înte-llarie-dcyColombs ,  au  dîopi^  4e 
Chartres,  une  preuve  bien  pluA  dii^ecte  de  son. 9^ 
pour  les  état^ifi^emeos  religieux.  Cettf^abbayov^epub 
long-iems  imm^  en  -fi^f  par.  sa  famille  >:  avait  ?été  jcovir 
plètement  négligée.  :  les  bâtimens  réguliers  torahrtriir 
en  ruine  >  el  présentaient  l'aspect  d'une  métairie  ^bMl- 
donnée  plutôt  que  d'une  communauté  religieuse.  Sitgilr 
ayant  en  cette  abbaye  dans  la  riche  succession qui-Wi 
échut^;  se  fit  un  devoir  de  conscience  de  la  r^petw^et 
de  la  rendre  à  sa  destination  première;  il  releva  les 
édifices^  rebâtit  l'église,  la  dota,  et  y  mit  un  cler^ 
régulier  pour  y  célébrer  l'ottice  divin  (a).  Haïs  voici 
une  preuve  bien  autrement  touchante  de  son<  rentier 
dévouement.  -,  V    s-  «i» 

L'an  1013://  dei^ienl  propriétaire  (h  comlà  lifa  Mcmiù- 

(i)Labbe,  t.  9,  p.  789. 
(a)  Hist.  de  Montmor.,  liv.  S,  c.  5,  p.  69, 
T.  I.  a8 
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fwr.— H  avait  obtenu,  par  droitdesuccession,  le  comté 
4e%ocerre  dansleBerri,  la  seigneurie  d'Ailly  en  Mor- 
iMBdBe^'et'Ia  terre  de  Honchy-Iiag&die  enTenBandois. 
Ce  oofinté  de  SèauTMsëtait  échu  à  Eudes  son  frère.  So- 
gery'évéciuedeBeauttaSy  r^;rettaitquece;oDinfé,  qui 
^ttnfsi  ima  à  sa  convenance,  n*eût  point  été  compris 
é$ÊBê  la  part  qui  lui  revenait;  il  le  regrettait  dVrataiit 
|dus  )  que  déjà  Tévéqûe  de  Beauvais  jouissait desdtuifs 
decomiedaBS  h  viUe;  Hervé  avait  un Ticaiiu chargé 
delà  pereeption.de  ces  droits  (i).  H  propose  en  csnsé- 
tpienûe  à  Eudes,  un  échange  que  celui-ci  ac6epte  vo- 
lontiers; il  lui  cède  le  comté  de  Saneerre,  et  ehtient 
ccAui  de  Beauvais,  non  seulement  en  jouissance  via- 
;gèfre>  mais  en  pleine  propriété ,  de  manière  h  pouvoir 
«n  disposer  A  volonié.  L'acte  ^édhànge  est  imméiKa* 
tement  rédigé  efr  Mvétu  de  foules  les  fûrmalités  requl- 
Às;  dès-4ors  Boger  ^sntre  en  jouissance  de  tous  Ins 
droits  «t  revenus  du  comté,  non  seulement  dana  les 
JfiiiAionrgs  et  campagnes  situées  hors  t'eiiceinte  de  la 
vidé,  maïs  encore  à  Bresles  qui  étak  déjà  propriéic 
éx^f'éifèàkéj  à  Sainv-Just,  à  Gatenoy,  3ury,  Fkiy  ou 
îSàintHGermer,  tenantes,  Montigny,  Cuigy,  Grei4ieroy 
•et  aiMeiirs.  t!!ette  considérable  augmentatîondu  pouvoir 
temporel  de  Pévéque  .paraît  avoir  donné  quelque  in- 
qtiÂétudeaux  hahitansde  Beauvais  ;  ils  appréhendMem, 
4ui  écrivaient-ils  avec  confiance,  que  leur  pasteur  ne 
se  tranformât  en  loup  pour  dévorer  ses  ouaiHes  :  Pns- 
tor  molitur  fieri lupus.  «  Ma  bonne  ville  de  Beauvais, 
-kn  répond  ce  prélat,  ne  te  fatigue  pmnt  par  de  vai- 
nes alarmes.  Urbs  mea  Belueums  lachrinias  effundere 

— 1 —  '  ■  ■    ' 

(i)  SimoHi  Suppftmenij  p.  80. 
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noli  i  foujours  j^  semi  Km  pasii^ur ,  lel  loujours  te9  îa- 
téréls  me  eevont  cbers. .  • .  Mon  nauTeau  titre  nb  aer- 
vira  qa'à'ajjy%jar  tes  charges,...  w  jCes paroles  Be  tar- 
dj^eiic  poim  h  être  cùoBrmé^  par  ks  fiùis.  9îeoili^ 
les  obargas  trop  oo^'euBes  sont  .dlnii^ttées,  les  droits 
venuÀvm  supprimes»  les  redevances  esigées  avec 
tiimpê  de  rigueur»  la  justifie  aûeux  adaumstréé;  et  le 
vk>yageiir»  qui  passe  sur  les  tan»  du  conoé,  bénit  le 
MMiyeaiK  maigre  icpii  Ta  délivné  des  edieuaiM  ewoiioBS 
anupieUes  il  jetait  naguàne  exposé  ^i)^  kimêôt  enfin  il 
prouva,  d'une  manière  éclatante,  que  ce  n'élàîl  pas 
pour  lui  peitootièUeinefit  qu'il  avoil  désiré  Jb  comté 
de  Beauvàii. 

L'an  1015  :  //  transfère  ce  œnUé  à  son.  Eglise.  — 
Après  avoir  conclu  avec  son  frère  rechange  dont  nous 
«encfeas  de  parler,  il  en  ^btik&t  gocov^  nue  autre  cou* 
cession  qu*ilavaîA  singuUènan^enl  à/CiÈur;  ilk  décida 
à  renoncera  lout jesposr  de  liecouyiier  jamais  œ  eoDUé« 
et  à  €oasenitir  qui!  .en  fk  donalion  à  tionéYêfixé  pour 
éfase  possédé  par  iui  et  par  ses  successeurs  à  perpé^r 
tui|té.  Ettdfis  ayani  ainsi  fût  une  cession  absolue  dé 
lous  ses  dinils ,  vint  en  personne  à  Beauvàis ,  dalla  en 
f  église  de  Saiat^Pienre  déposer  l'acte  de  donation  sur 
l'autel,  en  présence  du  clergé  et  du  peuple  réunis  ;  U  y 
«lit  pour  condition ,  qu'une  messe  serait  chaque  se* 
jnaine  célébrée  à  son  intention  par  le  chapitre,  et 
i^'apcès  sa  mort,  l'^vêque  et  les  iehanoines  idianiei' 
raient  à  perpétuité  un  service  anniversaire  pour  le 
««pos  de  son  âme.  Immédialffiippnt  après  cette  solcn* 
«leHe  donation ,  Soger  en  présenta  l'acte  à  la  sahctiop 


(i)  Lonvet,  t  3:,  p.  181. 
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du  roi,  et  Robert  le  confirma  par  une  ordonnance 
donnée  à  Saint-Denis ,  Tan  1015  de  Tincarnation  de 
N.  S.  Dès-lors  Bogcr  abandonna  Tancienne  habitation 
épiscc^leau  chapitre  qui  la  divisa  en  plusieurs  mai- 
sons canoniales,  et  alla  s'établir  en  Thôtel  des  comtes. 
Ces  comtes  avaient  une  autre  résidence  à  la  campagne 
en  un  Ueu  appelé  alors  Comids  *viUa,  et  connu  d^uis 
sous  le  nom  de  Gonteville  oii  l'on  voit  encore  les  vesti- 
ges d'un  ancien  château.  Il  ne  parait  pas  que  cette 
résidence  ait  jamais  été  comprise  dans  le  domaine  de 
l'évéché. 

U  lègue  au  chapitre  ses  propriétés  de  Normandie  et 
du  P^efTnandois.'^Ce  généreux  pontife,  qui  avait  re- 
noncé à  toutes  les  espérances  du  siècle  pour  se  vouer 
au  service  des  autels ,  adopta  l'Eglise  de  Beauvais  pour 
son  épouse  chérie,  et  voulut  la  faire  héritière  des  biens 
que  la  fortune  lui  avait  si  largement  départis.  Tant 
qu'il  vécut  ^  il  s'appliqua  à  administrer  ces  biens  avec 
beaucoup  d'ordre  et  faire  reconnaître  les  droits  que 
lui  donnait  son  titre  de  propriétaire  du  comté  :  ainsi , 
le  voyons-nous  se  faire  prêter  foi  et  hommage  par 
Francon,  vidamo  de  Gerberoy,  qu'il  maintient  en 
sa  charge  de  commandant  du  château ,  à  la  condition 
qu'il  sera  fidèle  aux  conventions  stipulées,  et  aux- 
quelles ils  s'engagent  l'un  et  l'autre  sous  la  foi  du  ser- 
ment (i).  Il  emploie  ses  revenus  à  continuer  l'œuvre 
d'Hervé ,  et  les  habitans  de  Beauvais  contemplent  avec 
admiration  le  nouvel  édifice  qui  s'élève  chaque  jour 
davantage;  il  les  emploie  à  essuyer  les  larmes  d'un 
grand  nombre  de  malheureux  qui  avaient  perdu  ce 

(i)  Ilist.  de  Gerberoy,  p.  312. 
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qu'ils  possédaient  s  par  le  violent  incendie  qui  dévora 
une  partie  de  la  ville  en  1018  (i)  :  enfin,  pour  donner 
à  son  Eglise  un  nouveau  |;age  de  sa  tendre  affection , 
il  lègue  au  chapitre  de  la  cathédrale  la  seigneurie 
d' Ailly  et  la  terre  de  Monchy-rAgache,  qu'il  avait  hé- 
ritées de  ses  ancêtres. 

Il  forme  une  bibliothèque  et  y  rassemble  de  précieux 
mamismls. —  Ce  courageux  détachement  des  biens  de 
la  terre  suppose  de  bien  rares  vertus  dans  le  cœur  de 
ce  prélat;  un  évéque  qui  faisait  de  pareils  sacrifices 
en  faveur  de  son  Eglise ,  était  nécessairement  porté  à 
s^entourer  d'un  clergé  pieux,  instruit  et  dévoué  comme 
lui  au  salut  des  âmes.  Aussi  Roger  donna-t-il  tous  ses 
soins  à  se  procurer  et  à  rassembler,  en  une  bibliothè- 
que commune,  les  manuscrits  les  plus  estimés  de  son 
tems ,  afin  de  fournir  à  ses  prêtres  les  moyens  d'éten- 
dre leurs  connaissances  et  de  s'élever  à  la  hauteur  de 
la  sainte  mission  qu'ils  avaient  à  remplir.  Plusieurs  de 
ces  manuscrits  existaient  encore  dans  la  bibliothèque 
de  l'ancien  chapitre;  ils  ont  malheureusement  disparu 
avec  beaucoup  d'autres  objets  précieux  par  leur  anti^ 
quité.  V 

L'an  1022  :  6a  mort,  son  testament.  — Une  vie  si 
belle  et  si  utilement  employée  dans  l'intérêt  de  l'Eglise 
s'écoula  trop  rapidement  pour  le  diocèse  de  Beauvais* 
Roger  de  Champagne  n  était  point  encore  dans  un  âge 
bien  avancé,  k  en  juger  par  1  époque  de  la  mort  d'Eur 
des,  son  frère ,  qui  lui  survécut  quinze  ans  et  mourut 
eh  1037,  âgé  seulement  de  55  ans.  Il  tomba  malade 
vers  le  mois  de  juin  l'an  1022,  et  la  maladie  fit  des 

(î)  Chrooiq.  de  Yczelay  cl  d'Auxcrre. 
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^tûgtès  t^UéiiiétiC  tapies  qu'elle  VetnpotUt  le  24  dd 
fttiim  tûdè  ^  jour  de  b  fêle  de  Saint  Jeaâ-Bâpddte.  A 
kl  MHirellô  et  sA  nnort ,  le  ^àtèèt  fut  plodgé  dans  une 
tëritelble  nfBiclioll  :  il  It  pleura  ùoitiiiie  une  19iiniUë 
pleure  la  pêne  d^Uîi  père  tendrement  âiàié.  Les  ins- 
criptions gravées  sur  sa  tombe  sont  un  irrécusable  té^ 
BNngnagô  des  regrets  qu'il  a  laissés.  Son  corps  fut  pro- 
tisoirettient  déposé  dans  le  ch<&ur  de  la  Basse-Cffiuvre, 
t^û  attendant  qu'on  pât  le  trahsporter  dans  les  caveaux 
de  Itt  nouvella  cathédrale ,  qui  était  encore  bien  peu 
avducéeé 

Roger  ne  voulut  point  quitter  la  terre  sans  laisser 
k  son  Eglise  un  dernier  gage  de  sa  tendresse  toute 
paleruëile  t  il  lui  donna  le  Missel  et  les  Pontificaux 
dont  nous  avons  parlé  dans  rintroductiou  de  cette  hid* 
taire.  Le  chant  n'y  était  point  marqué  comme  il  Test 
dans  nds  livres  actuels.  Jttsqiie4à  il  n'était  indiqué  que 
par  des  points  placés  au-dessus  des  mots ,  ce  qui  le 
tetidalt  extretnement  difficile  à  apprendre.  Ce  ne  fut 
^tw  quelques  années  après  la  mort  de  Roger,  sous  le 
pontifieat  de  Jean  XIX  >  qu^un  religieux  b^iédictin  ^ 
nommé  Guy,  de  la  ville  d'Arezzo  en  Toscane,  trouva 
le  moyen  de  Téerirc  et  d'en  rendre  l'étude  facile ,  par 
l'invention  de  la  gamme  ut,  re,  mi^fa,  sol,  la,  dont 
il  trouva  la  première  idée  dans  cette  strophe  :  Ui  queani 
iaxis,  Resonarefibris ,  Mira,  etc.,  que  l'on  chante  en 
l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste.  Il  lui  laissa  encore 
par  testament  tin  autel  portatif  d'un  grand  prix.  Cet 
autel  consistait  en  une  pierre  d'un  porphyre  très-fin, 
parsemé  de  taches  blanches ,  ayant  cinq  lignes  d'épais- 
seur, sur  dix  pouces  de  long  et  sept  de  large.  La  pierre 
ctajit  enchâssée  en  une  baudc  de  cuivre  doré  de  cinq 
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lignes  de  large ,  couronnée  à  sa  partie  supérieure  tl'un^ 
treillage  très-délicatement  travaillé  :  le  tout  portait  sur 
des  demi-corps  soutenus  pw  des  pattes  de  lion;  les 
demi-corpsétaiiODtautantdei^pulcresqui  neofermaient 
des  reliques.  Sur  chacune  de^quatre  faces  de  la  bande 
en  cuivre  doré  qui  enchassaii  la  pierre,  était  gravée 
rinscription  suivante  :  Primum  cruci  Prœsul  locum — 
sanxi  Mariœ  posterum  Rogerus  —  terdum  Petro  — 
quartum  dedi  Luciano.  Il  avait  dédié  cet  autel  à. la 
sainte  Croix,  à  la  sainte  Vierge ,  à  saint  Pierre  et  J| 
saint  Lucien.  Ce  dernier  legs  6st  une  preuve  de  la 
piété  de  cet  illustre  pontife,  comme  i'épitaphe  sui- 
vante est  un  précieux  témoignage  du  Inen  qu'il  a  (ait 
durant  sa  vie. 


;i    r 


Ortuft  Baptist»  cùnl  mundum  iMifieafèl' 
Beloacum  iHstem  fedt  moriendo'ftci^ertis  ' 
Sangiiine  qui  darâs^  ted  clarior  itidôb^ttonuti:-  ' 
Hic;|«iHCâthedramiKm'pre8sît  jpomifieakiki',  ^  >' 
OnMHDeota  Dooibs,  staïuBêt  pomnbckriy'  ''■  y-^"^ 
]iberiaspatriaB,piilaoooniiti<<l(niiuitUy^*  *  ^ 
Atque'viàlorum  denrissogabdiaceMiï,  '  '  '^  -* 
Bebos  et  io  maltis  todus  commôda  ptdiisy  i 
Quod  pater  et  tector,  dtMms  et  iQtela  aadi*am  '  '  ' 
Extilorit ,  meUi»  qnàm  vox  aut  tittém  pahdui^r.    ' 


•  > 
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L'an  10S3re.ûiieria>  ^ttiiininte*-(rM5ième.ei^éi7ii«  db- 
Beawais.  -«-4Brilério ,  noauné  en  latin  Guarimts,  Wa-- 
rinuSf  occupa  k  siège  épÎ8CX>pal  et  Beauvais  immédia- 
tement après  le  décès  de  Roger  de  Qiampagne»  Son 
élection  suivit  de  près  les  funérailles  du  dernier  pré- 
lat, ce  qui  nous  porte  à  croire  que  la  famille  de  Til- 
lustre  défunt  ne  fut  point  étrangère  au  choix  qui  de- 
Tait  lui  donner  un  successeur.  Le  dergé  de  Beauvais 
Jui  avait  trop  d'ohUgations,  pour  ne  point  consulter 
son  vœu  et  négliger  de  choisir  celui  qu'il  savait  devoir 
lui  être  plus  agréable.  Le  chapitre,  qui  commençait  à 
avoir  presque  seul  voix  déiibérative  dans  les  élections^ 
avait  un  intérêt  particulier  à  se  ménager  les  bonnes 
grâces  de  cette  famille  puissante,  afin  de  n*être  point 
inquiété  dans  la  jouissance  de  ses  domaines  de  Nor- 
mandie et  de  Yermandois.  La  reconnaissance  et  l'in- 
térêt exigeaient,  ce  semble,  que  le  comte  de  Champa- 
gne fût  consulté  sur  le  choix  du  futur  évcque,  qui  de- 
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vait  recueillir  la  riche  succession  de  son  frère.  Guérin 
touchait  donc  de  près  à  la  fiunille  de  son  prédécesseur. 
Ses  rapports  avec  Eudes  de  Champagne.*^  Ce  qui 
nous  confirme  dans  ioette  opinion,  ce  sont  les  rapports 
que  le  nouveau  prélat  entretenait  avec  le  frété  de  Bô^ 
ger,  et  la  confiance  que  cdui-ô  avait  aux  lumières  de 
révéqne  de  Beauvais.  L'Eglise  de  Chartres  était  dou- 
blement affligée  d'avoir  perdu  un  saint  évéqbè  en 
la  pet*sonne  de  Fulbert,  décédé  en  1039,  et  de  voir 
repousser  le  successeur  qu'elle  lui  avait  choisi',  jxmr 
favoriser  un  sujet  qu'elle  jugeait  indigne  de  TépiiNX)- 
pat  :  dans  son  affliction ,  le  chapitre  de  cette  église  a 
recours  à  Tévéque  de  Beauvais ,  et  le  supplie  d'user  de 
son  crédit  pour  écarter  le  candidat  qu'on  veut  lui  im- 
poser. Par  quel  motif  s'adresse-t-il  à  notre  évêque, 
qui  est  étranger  à  cette  province  ecclésiastique  ?  Cest , 
lui  écrit'^il,  qu'Eudes,  comte  de  Chartres,  repousse 
lui-même  ce  candidat ,  et  qu'il  ne  lui  ouvrira  les  porté* 
de  sa  ville  qu'autant  que  l'évéque  d^^Beauvais  l'aurai 
approuvé  (i).  L'année  précédente  Guérin  avait  assisté 
à  la  dédicace  de  l'Oise  abbatiale  de  Sainte-Marie  de 
Colombs,  au  même  diocèse ,  que  Boger  avait  fait  re- 
bâtir; sans  aucun  doute,  il  y  fut  invité  par  le  comte  ^ 
de  Chartres.  Ne  isemble-t-il  point  résulter  de  là  q[uè  ce 
nouveau  prélat  élait  attaché  par  des  liens  très-étroits 
à  la  mais<m  de  Champagne? 

(i)  Conqœiiiniir  apnd  vos  de  archiepisoopo  nostro  et  regc 
qui  Dobis  invitas  episcopom  donarc  volaot,  qnemdain  idioUm 
ut  scitis,  et  ejusœodi  officio  iodignum  et  ignaruxn,  precantcs 
auxilium  vestrum....  Sciatis  Odonem  comitem  nunquàm  rcccp^ 
tarom  illam  in  civitatem  suam,  nisi  prias  vestro  jadicioexami- 
naluin — Biblioth.  veter.  Patr.yX. 9.  Epist.  Fulbert,  132,  p.  33. 
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L!aa  10^  :  «Son  crédit  à  la  cour,  son  zèle  pour  Uk 
/qi.i-*Cie  qfii  n'est  pas  doatcux»  c'est  qa*U  jouissaitr 
iTuDc  Xrès-graude  oon^idéralioD  à  la  cour,  et  que  le 
foi.Roberty  le  rçgacdant  comme  ud  des  prébils  les  plus 
pieux  et  les  plus  éclairés  de  son  époque  y  l'appelait  eu 
ses  conseils^  lorsque  devaUat  s'y  traiter  les  grands  in- 
térêts de  h  religion*  Ce  prince  venait  d'apprendre  qiie 
la  foi  courait  les  plus  grands  risques  en  la  ville  d'Or^ 
lésQS.  Une  secte  abominaUft  y  avait  pris  naiss^nçe^ 
*el)e  y  prq[)ageait  dipis  l'ombre  les  erreurs,  et  kapia^ 
tiques  les  plus  monstrueuses;  ponr  peu  ^'on  l^lais^t 
s'étenàre  et  gagner  du  terrain ,  c'en  était  fiiit  de  la  so«^ 
ciété  y  et  la  France  retombait  dans  la  plus  hideuse  bar«- 
b^rie.  Son  enseigi^eaient  consistait  ànijer  lei.dogtnes 
fondamentaux  du  christianisogie  ^  et  à  leuf  substituer 
les  impures  erreurs  des  anciens  Manichéens  :  ses  pra- 
tiques se  résumaient  en  assemblées  nocturne^,  o^^ 
après  l'extiDction  des  flambeaux ,  commençaient  .les 
plus  cyniques  orgies;  puis  »  comme  pour  marquer  du 
sceau  de  l'enfer  les  actes  de  cette  monstrueuse  aiUlia*- 
tion»  le  premier  fruit  qui  venait  à  naître  était  je^  au 
milieu  des  flammes  huit  jours  après  sa  naissance,  \e% 
de  se^  cendres  on  composait  un  pain  à  l'usage  des 
adeptes.  Il  y  avait  en  cela  plus  que  mépris  de  la  neUh 
gion,  il  y  avait  crime  de  lèse-société  ;  et  tout  gouver** 
nement  se  devait  à  lui-même  d'étouffer  à  sa  naissance 
cette  secte  monstrueuse. 

Mu  par  ces  graves  considérations  >  Rd^ert  se  trans- 
porte à  Orléans  avec  une  partie  de  sa  cour  ;  il  appelle 
auprès  de  sa  personne  les  principaux  membres  de  la 
magistrature,  avec  les  cvcques  et  les  abbcs  les  plus 
dignes  de  sa  confiance.  Il  donne  aussitôt  ses  ordres ,  et 
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les  sectaires )  arrélés  dans  leurs  demeures^  sont  immé* 
dialement  traduits  devant  ce  tribunal  sans  appel.  L'in- 
terrogatoire ne  fidt  que  confirmer  œ  que  Ton  av^ 
déjà  appris  par  d'autres  voies.  Les  accusés  conviennenl 
eux-mêmes  de  tout  ce  ^'on  leur  impute  »  et  avec  une 
désespérante  assurance  ils  prot&rent,  devant  leurs 
juges  qwu vantés,  les  blasphèmes  les  plus  impies  et 
profiàssent  les  doctrines  les  plus  subversivea  de  tout 
ordre  sooiaL  «  Sont-ce  bien  là  vos  véritables  enseigne^ 
mens f  demande  abrs  Guérin  évéque  de  Beauvais,  h 
ceux  qui  passaient  pour  chefs  de  cette  secte  ?'-^  Oui,,, 
répondent-ils  ^  c'est  là  ce  que  nous  enseignons ,  œ  que 
nous  croyckis  et  ce  que  nous  professerons  jusqu'à  kt 
mort.  —  Yotis  ne  croyek  donc  point  au  dogme  de  Fin* 
carnation^  de  la  passioû  et  de  la  résurrection  du  fils 
de  Dieu?  —  Nous  n'y  étions  pas  et  nous  ne  pouvons 
croire  ce  que  nOCU  n'avons  pas  vu^  «^  Hais  ne  crojqsK 
vous  pas  que  vous  avea  eu  des  parons  qui  vous  oat 
donné  naissance?  — «  Assurément  nous  le  croyons  lr—> 
Vous  ne  le  savei  cependant  que  par  le  témoignaga 
d'autnii;  pourquoi  sur  pareil  témoignage  ne  croiriez^ 
vous  pas  le  mystère  de  l'incarnation  et  les  autres  dog^. 
mes  cç^signés  dans  nos  livres  saints?  Pourquoi..*  -r-^ 
Vous  pouvez  prêcher  tout  cela  à  d'autres,  s'écrient 
ces  maîtres  de  l'erreur  \  nous  avons  notre  doctrine  qui 
n'est  point  écrite  sur  la  périssable  dépouille  des  ani- 
maux >  et  vous  insistas  en  vain  pour  nous  la  faire  aban- 
donner :  mettez  fin  à  vos  discours  et  faites  de  nommée 
que  vous  voudrez.  » 

L'évéque  de  Beauvais  eut  beau  redoubler  d'eflbrts , 
de  zclc  et  de  charité ,  afin  d'amener  ces  malheureux  à 
résipiscence,  et  de  les  soustraire  aux  rigueurs  de  la 
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loi^  il  ne  put  rien  gagner  sur  leur  endurcissement. 
Xës  autres  prélats  les  entreprirent  à  leur  toiir,  et,  du*- 
tuntnèuf  heures  consécutives ,  la  charité  épiscopale 
épuisa  toutes  ses  ressources  pour>tftur  inspirer  d'au- 
tres sentimens;  mais  ce  fut  en  pure  perte.  En  vain  les 
mënaçait-on  du  bûcher  où  leur  opiniâtreté  devait  in- 
failliblement les  conduire;;  ils  souriaient  à  ces  menaces» 
persuadés  que  les  flammes  n'auraient  point  de  prise 
ÉXJùr  eux.  Force  fut  donc  aux  éviêqiies  de  les  livrer  au 
bras  séculier  qui  leur  appliqua  la  peine  infligée  par  les 
lots  (i).  Si  révêque  dé  Beauvais  eut  le  chagrin  de  n'a- 
Tbir  point  réussi  à  tirer  ces  malheureux  de  leur  aveu- 
^lëihràty  il  put  du  moins  se  consoler  par  le  souvenir 
db' service  qu'il  venait  de  rendre  à  la  société. 

L*àn  1023  :  Son  zèle  pour  les  associations  pieuses, 
-^Peti  de  tems  après  son  retour  du  concile  d'Orléans^ 
Oiiérin  fit  partie  d'uhe  autre  assemblée  qui  le  dédom- 
niàgea  largement  des  sentiment  douloureux  qu'il  ve- 
nait d'éprouver.  Au  mois  de  mai  de  Tan  1023 ,  Robert 
recevait  en  son  château  de  Compiègne  une  ambassade 
que  Henri  ^  empereur  de  Grcrmanic,  lui  avait  envoyée 
Concernant  certaines  aflaircs  d'état;  à  cette  occasion  il 
invita  les  grands  du  royaume  à  se  réunir  auprès  de  sa 
personne.  L'évêquc  de  Beauvais,  accompagné  de  Hu- 
bert abbé  de  Saint-Lucien ,  se  rendit  à  Tinvitatiou 

(i)  Labbe,  t.  d,  p.  857-842.  Cet  auteur  parle  du  concile 
d'Orléans  comme  ayant  eu  lieu  en  1017,  et  le  place  néanmoins 
sous  Tcpiscopat  d'Odalric  :  or,  ce  prélat  ne  fut  élevé  sur  le  siège 
épiscopal  qu'en  1022;  il  nomme  Gucrin  comme  ayant  discuté 
Taffaire  en  délibération  ;  or,  ce  prélat  ne  fut  évêque  de  Beauvais 
qu'en  1022.  C'est  donc  en  celle  année  qu'il  faut  placer  cc 
concilc. 
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royale,  ainsi  que  Bouchard  de  Montmorerrcy  et  les 
principaux  seigneurs  du  Beauvaisis ,  savoir  :  Baudoia 
de  Glermonty  Âubert  de  Greil  et  Guillaume  son  frère: 
Baudoin  comte  de  Flandre ,  Bichard  duc  de  Norman- 
die ,  Robert  son  frère  archevêque  de  Rouen,  Foulques 
évéque  d'Amiens ,  et  grand  nombre  d'autres  illustres 
personnages ,  s'empressèrent  d'aller,  faire  leur  cour  au 
roi  9  dans  cette  circonstance  solennelle.  \e  coiçte  de 
Flandre  était  accompagné  d'un  religieux  de  grand  mé- 
rite et  d'une  piété  si  douce  et  si  entraînante  que,  pour 
peu  qu'on  eût  de  rapport  avec  lui,  on  ne  pouvait  se 
défendre  de  l'aimer  et  de  le  vénérer  :  ce  rçligieux  était 
Liduin  abbé,  de  Saint-Vast  d'Arras,.et  ce  fut  celui  qui, 
au  milieu  de  tout  ce  que  la  France  avait  de  plus  ill^»- 
tre,  intéressa  plus  vivement  l'évêque  de  Beauvais.  Ce 
fut  pour  moi  une  heureuse  fortune,  écrit-il  après  un 
entretien  avec  lui ,  d'avoir  fait  connaissance  avec, un 
homme  de  si  grand  mérite,  et  d'avoir  obtenu,  tout 
indigne  que  j'en  suis,  qu'il  voulût  bien  m'accorder 
une  part  aux  prières  et  aux  bonnes  œuvres  de  sa  com- 
munauté. Il  y  avait  déjà  d'anciennes  relations  ei^tre 
l'Eglise  de  Beauvais  et  la  célèbre  abbaye  d'Arras  :  de- 
puis que  saint  Yast  était  venu  servir  de  premier  pas- 
teur à  nos  ancêtres^  et  que  la  ville  de  Beauvais  avajit 
donné  asile  aux  restes  vénérés  de  ce  saint  pontife ,  il 
s'était  établi  entre  les  deux  Eglises  des  rapports  si  in- 
times qu'elles  se  considéraient  comme  deux  sœurs; 
l'abbaye  de  Saint-Vast  était  d'ailleurs  propriétaire  dans 
le  diocèse  de  Beauvais;  elle  y  possédait  la  seigneurie 
et  l'église  d'Angicourt,  et  se  trouvait  par  là  chargée 
de  certaines  redevances  envers  l'évéché  de  Beauvais. 
Ce  fut  sans  doute  sur  ces  intérêts  communs  et  sur  cette 
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prëcieose  union  entre  lès  deux  diocèses,  que  roulèrent 
les;jiremiers  entreliens  dé  Guérin  avec  Tabbé  de  Sainl- 
Tàst  ;  les  avantages  ^rituels  qui  découlent  de  Tunion 
dëi  comnranatttés  entre  elles ,  fournirent  matière  à 
«nie  kmgue  et  pieuse  conversation ,  qui  fit  tant  d-tm- 
pres&on  sur  révéque  de  Beauvais  qu'il  voulut ,  dès  ce 
mon^t ,  faire  associer  son  diocèse  aux  prières  et  aux 
lionnes  œuvres  de  IVddbaye  de  Saint-Yast  L*aote  dW- 
sbciation  est  rédi^^é  sui^^e-diamp  :  Guérin  acoovde  k 
l^afabaye  le  tiers  des  revenus  de  Tég^  d'Angioourt , 
là  dédiaï^  de  toute  recfevance  envers  TévéeM  9  Ip 
droit  synodal  excepté ,  à  la  condition  qu^eUe  adneltra 
fl^^fiae  de  Beauvais  en  participation  du  bien  qui  se 
pratique  dbez  elle.  Cet  accord»  qui  nous  révèle  la 
grande  piété  dos  deux  contraetans,  purut  alors  uae 
nffiûre  assez  importasite  pour  être  soumise  à  l'aj^ro^ 
^  tiatioii  du  Toi.  Bobert  et  Henri  son  fils  y  apposèrent 

lent  signature ,  ainsi  que  les  prélats  et  les  eomtes  qoi 
se  trouvaient  alors  au  château  de  Compjègne  (1). 

'  li'an  1017*10Î9  :  Sa  présence  à  dk^rses  eéném<mies 
poBBques.  — Le  crédit  de  Guérin  à  la  cour  et  la  con* 
fiance  que  le  roi  se  plaisait  à  lui  témoigner,  rendaient 
en  quelque  sorte  sa  présence  nécessaire  dans  toutes 
,  les  cérémonies  solennelles.  Robert ,  voulant  assurer  la 
couronne  à  Henri  son  fils,  le  fait  sacrer  à  Reims  le 
14  mai  1027  :  Tévêquede  Beauvais  est  du  noBd)re<le8 
prélats  qui  assistent  h  cette  solennité  et  reconnaissent 
Henri  pour  leur  Futur  souverain.  Deux  ans  après,  le 
roi  se  proposant  de  faire  consacrer  «olenneHemcnt 
régfise  qu'il  venait  de  bâtir  à  Orléans  en  l%onneur  de 

(OLouvet,  t.  2,  p.  186. 
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-saint  Agnan ,  convoqua  eH  cette  "^itie  les  éyéques  qu^il 
«JfTecCîoimah  particoilièreiiient  :  Gtiérin  de  Beaixvais  et 
Saotd  deSenliS)  qki  avaient  été  personneUement  txm- 
Yoqué^,  Vempressèrent  cite  se  rendre  à  l%mtatHm  dû 
pieax  monarque^  et  contribuèrent  par  lear  présence 
ikr  augmenter  la  pompe  de  cette  sûlenmté  Tcfigiense» 
des  jonrs  étaient  tes  beaux  jours  dn  règne  de  Àobert, 
et  la  France,  beoreuse  sons'son  sceptre patiémcS ,  bé- 
nissait la  bonté  divine  de  lai  atiMr  donné  un  roi  qui 
ia  feisidt  jonir  des  douoeuiss  de  la  paix;  mms  ces  jours 
fvMt  bientôt  s'obsouKÛr,  et  les  préléfs  qm  partageaient 
les  jcâes du  monarque  vont  être  témoins  de^espeines, 
pleurer  sa  mort , -et  voir  le  reyaune  en  preSe  aux  plus 
affireuses  ealamxtés. 

L'aa  M80-10S8  :  GuerreiwUe,  mort  durci^famiM. 
"-AiOè  ttMRiTais  traitemens  que  la  reine  Constance  éxer- 
çÉÂt  contM  ses  fils  H^iri  et  Robert ,  fasltirtat  replon^ 
ffer  la  iPranee  dans  les  borreurs  d'une  guerre  mile. 
Lés  deux  jeimes  prtncaS)  poussés  à  bout,  s'éloignent 
de  b  cour,  aibor^iit  Tétendard  de  la  révolte,  pillent 
les  terres  du  domaine  de  la  couronne ,  s'emparent  d'A- 
'Valon,  de  Beanne  et  autres  villes,  et  se  posent,  vis^i-^s 
de  leur  père,  en  puissance  rivale  et  ennemie.  Le  roi 
se  voit  dans  la  triste  nécessité  de  marcber  à  la  tête  de 
ses  troupes  contre  ses  propres  enfensi  heureusemem 
il  ne  tarde  pas  à  éteindre  cette  première  étincelle  qui 
menaçait d'endbraser  la  France;  mais  bientôt  il  tofld)e 
loi-même  malade ,  et  la  mort  Fenlève  %  Tamour  de  ses 
sujets  le  30  ji^et  de  Tan  1031.  Henri  ne  lui  succède 
que  pour  afvoir  à  lutter  contre  les  intrigués  delà  reine 
sa  mère ,  qtn  suscite  contre  lui  une  faction  puissante 
en  faveur  du  princt  Bobert.  Les  deux  partis  mettent 
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leurs  armées  eo  campagne  :  Heori  est  obligé  de  quil* 
ter  Paris  et  de  se.  réfugier  à  Fécamp  auprès  du  duc  de 
Normaddie ,  tandis  que  l'armée  rebelle  occupe  ia  <ca** 
pitale,  Sealjs,  Noyon,  Beau  vais,  et  grand  .iiombre 
d'autres  villes.  Mais. ce  triomphe  de  la  révolte  fut  de 
courte  durée:  Heori ,  soutenu  par  le  duc  de  Norman- 
die  9  ept.bientât  pris  le  dessus  et  çoplraint  les  rebeUea 
à  venir  in^plorer  sa  clémence. 

C'est  déjà  trop  qu'une  ;  guerrç  civile)  dcr  quelque 
qourte  durée  qu'on  la  suppose.^  son  passage  fnBl  mu* 
jours,  marqué  par  du<  sang  et  par  d^s  larnKta  hit^ 
amères  :  la  France  néanmoins  eût  encore:  doilmtieQjt 
surmonté  cette  épreuve  «  si  xui  nouveau  fléau, ne  fut 
venu  s'acharner  contre  elle  et  la  plonger  dans,  dlineii- 
primables  douleurs.  Ce  n'étaient  plus  leslioiiapiefi  Tftais 
les  élémens  qui  conspiraient  contre  elle.  Durait  trois 
années  consécutives ,  la  terre^  inondée  àe  pluies^oûo- 
tinuelles,  ne  produisît  absolument  aucune  moîâsoo; 
tout  périssait  avant  de  parvenir  à  maturité.  Alors  les 
alimens  de  première  nécessité  ne  s'obtenaient,  plus 
qu'au  poids  de  l'or,  et  bientôt  ils  manquèrent  entière- 
ment pour  la  majeure  partie  de  la  population ,  qui 
n'eut  plus  pour  nourriture  que  Therbe  des  prairies  et 
les  racines  des  arbres.  Encore  cette  chétive  ressource 
devint-elle  si  rare,  que,  pour  y  suppléer,  on  en  vint 
jusqu'à  déterrer  les  cadavres,  jusqu'à  faire  lâchasse 
aux  hommes ,  pour  dévorer  leurs  membres  que  l'on  jse 
disputait  avec  une  avidité  qui  tenait  de  la  rage.  Il  faut 
lire  les  historiens  contemporains  de  cette  époque  la- 
mentable, pour  se  faire  une  juste  idée  de  l'état  de  dé- 
solation où  se  trouva  plongée  notre  infortunée  patrie, 
durant  ces  trois  années  de  disette.  Les  lois  divines  et 


humaines  étaient  sans  autorité  sur  des  hommes  quL 
n'iécoataient  que  rentrainemënido  la  Taira  ^  el^la  con-^ 
fusion  b.  plus  étrange  engendrait  les  plus  affreux  dé^ 
sordres.  Nous  ne  parlerons  point  de  la  mortalité  qui 
vkit  à  la  suite  de  la  fiimine  et  immola  tant  de  Yictinics, 
que  IfiBviTans  suffisaient  à  peine  pour  donner  la  se- 
pultave  mix  morts.  Cen  était  fait  de  la  population  en-» 
âaèt  fa  France  âUait.êtce  transformée  en  une  af-« 
irraseiffjlitmkvsi  ie  l^eî|(neur>fl^éut:afaoÎ8sé  jar  eUe 
uoa  >bcgèiri  <ie  inKsérîcoéde.  ^  -  :; 

-A  limi^piCXèAtÀkaation^Jâdù^  Guérid 

pam^'Jadtéjmàmàk  desdisandt^r.  ^«^nàprèst^s ans'de 
stiriliair^  Jhr/réailte:4e  k  deule-àniiéé  i033  ibrpaœa 
ceUé;deiCrDHi  Émnédi  communeséilita  peuplés' vinrent 
cajbtenfait  4m.ciei  fiièe  d'auÉuxt'.pfats!  de:rèaani»ais« 
iBiioa»qBè  lè  cohtcastq  était  pi«saenstt>l&  Les  évoques 
et  tbuâ  le^  geùs  4a  bien  pirofitèsent-db  ce»  (fisposinons 
pour  ire»édiBr  auK'jdésosdres  passéaf  .'et  suktourpouir 
ai^Dâter  les^  gu6rres4le86ei§nfiurs:paBrtieBlsersV'l''bQbi* 
tiidfe  TUTéiéreé  dia.hdgandage ,  ^s  piUs^ss  continuels, 
ainsi  queiioutes  les  vUenoes'  et  ioutes  lés  haines  qui 
en  rsont  la  suite.  Dés  conciles  s'assemblèrèni  à  cette  fin 
dans  la  plupart  des^ovinces  :  on  commença  par  près- 
erirè  lés  mesures  qn  parurent  ries  plus  prc^res  à  apai- 
ser la  çolèrei  de  Dieu;  et,  eoinme  iHm  des  moyens  les 
phis  .efficaces  est  d'accoutumer  l'homme  à  une  vie  so« 
hre  et  mortifiée^  on  étendit  au  saaiedî  de  chaque  se- 
maine, à.  pcnrpStuflé:,  Tabatindnce  des  aHmenis  gras^ 
qui  n'étaient  jusqueJà  prohibéB  que  le  vendredi ,  hors 
le  leniB'da  carême.  On  dressa  ea^uitaditférens  régie- 
aMBS  pour  ^arrêter  les  violences,  iétablîifi  la  paix  et 
feirarégner  fa  charité  parmi  les  fidèles  de  tout  état  et 

T.  I.  •  '^9 
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de  toute  cooâitioa  :  on  demanda  que  ehacun  s^oUîgeâC 
par  serment  à  observer  iidèloment  les  règles  adoptées, 
sous  petne  d'être  retranché  du  corps  de  TEgUse  et 
traité  en  excommunie.  .    .   ^t    . 

Conleftatian  entre  Gué  fin  »de  Beauvais  et  Gérard  de 
Cambrai,  —  La  pnovince  de  Reims  ne  se  montra  pas 
meims  empres^  qie  les  antres  à  adopter  ces  mesures 
qu-elle  considérait  comvie  Tunique  moyen  de  régéné^ 
ver  les  mœurs  publiques»  et  ^spop'ulatiQOS/riir^isaieiit 
de  zèle  avec  les  évéques  pour  les  metue  àeaéciilion. 
Tous  les  prélats  cependant  ne  montrèrent  tpoînt'  le 
même,  einpresseakent  à  y. souscrire.  Guérin  de. Beaa- 
vaisetBérJtnd  deSoissons  les  aidai»taient  avec  cbâleur^ 
parce  qtt*iUqi'«i| attendaient  que desefiets 'salutaires, 
et  pressaient  vi:veiif ent.  leurk  collègues  daïis  Tépiscopat 
d'y  adhérai  aivëc:  eux  et  d^en  prescrire  l'observation 
dans .  leurirf  *  diocèées  ^  >nttd8  iSérard  de  «Gaipbrai ,-  loin 
d'eamit;. dans. leurs  vues f' combattait  .de  tontes  ses 
foéœs  les  miésures  proposées.  Pour  ce*  qui  est  de  l'ab- 
stinence, il  voulait  que  l'on  se  bornât  à  l'observation 
des  commàndemens  de  Dieu,  afin  de  ne  point  exposer 
les  faibles  à  de  nombreuses  prévarications  :  quant  à  ce 
qui  concernait  la  répression  des  désordres,  il  ne  vou- 
lait point  que  l^n  fit  promettre  par  serment  l'obser- 
vation des  rè^es  proposées ,  dans  la  crainte  du-  par-i> 
jure  de  la  part  d'un  grand  nombre^  qu'on  devrait  après 
tout'B^  point  traiter  ea  excommuniés;  que  d'ailleurs 
c'était  à  la  puissance  temporelle  qu'il  appartenait  de 
réprimer  ces  désordres,  et  que  prendre  en  cela  l'ini- 
tiative ,  c'était  de  la  part  des  évéques  un  empiétement 
sur  les  droits  de  la  royauté.  A  toutes  ces  observations, 
dictées  r^^»^.;'  -rT^H»  WtinnlpiiT  i>l"tnt  a<«A  na«  frr 


?>^^  F?^-?PV>^»î..^^'??r^'>  ^}^^iM^  *^  aufre,^, prélat^ 

Q!?^:^\mi.^^^iA  ^fithm'^y  mm^\''^>i<^^^ 

diviser  le  sac«p^oçjBiBU|^pypi^(q,,dafls  |^^^ 
où  ils  réunissent  leurs  efTorts  pour  travailler  de  con- 
cert à  guérir  les  maux  de  la  société.  Gérard  n'en  per- 
sistait pas  moins  dans  son  sentiment  ;  il  ne  fallut  rien 
moins  que  le  cri  du  peuple  qui  le  traduisait  de  toute 
part  comme  Tennemi  du  bien  public,  et  le  soulève- 
ment de  ses  propres  diocésains  dans  la  ville  de  Douai , 
pour  le  décider  à  adopter  et  à  publier  les  décrets  des 
coQciles(i). 

Mort  de  Guérin.  —  Il  résulte  de  tous  ces  faits  au- 
thentiques que  le  succe^ur  d'Hervé,  sur  le  siège 
épiscopal  de  BeanVais,  (Uf  Hn  év^s^e  animé  d'une  foi 
vive  et  éclairée,  d'une  piété  affectueuse ,  et  d'un  zèle 
ardent  pour  ramener  les  peuples  à  Dieu  par  les  saintes 
pratiques  de  la  religion.  Guérin  gouverna  notre  Eglise 
-durant  environ  onze  ans,  et  s'endormit  dans  le  Sei- 
gneur au  mois  de  novembre  de  l'an  1033,  selon  toute 
apparence  :  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui  après  la 
discussion  qu'il  eut ,  dans  le  cours  de  cette  année-là ,. 

(i)  Simon  y  et  ceux  qui  l'ont  copié ,  se  tont  grandement  mé- 
pris, non  seolement  sar  l'époqne,  mais  encore  sur  le  sujet  de 
ce  débat,  où  ils  ont  vu  qu'on  excitait  l'évêqne  de  Cambrai  à 
signer  le  traite  que  les  êx^eques  de  Beauifois  avaient  fait  de 
s'attribuer  les  droits  de  regaies.  — Simon,  p,  78  :  ce  dont  il 
n'était  nullement  question.  —  f^o/rLabbe,  t.  9,  p.  910-915. 
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avec  f  évâ|ae  de  Cambrai ,  et  ton  suocéââseur'llarâll 
peu  de  tems  aptes.  Durïûit  son  épisoojlài,  il  déUtra 
ràbbàye  de  Sàiht-Lùden  aé  ()lusiëiiï^  charges  oné- 
reuses, et  fit  à  r%lîàe  cathédrale  (][ue)i}iiés  donations 
cp'elle  inscrivit  et  ces  termes  dans  son  oBïtuaire  : 

a  Die  IV  Novembris  obSt  GlEirinus  Episcopus'qùi  dé- 
dit nobb  Ecdesiae  âltare  È.  Stephani  cuiih  diniidio  vi- 
éàVm  Gàdoiiis  cftsati  et  Bci^afai  ftinôlfi.  i 
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^««wW»  r-r, Après  le^d^  4ej;Gu^^.t'Eg%^ 
*?»^y9!?.  #»^*  P°^T>  PRWier.pj»steur  lojpy^j.qflç 
ies.,tUre?}  jfituis  npiçm^lt.^rfl^pA  9r9fiOtf^,Pl^)^ 
w^H»?,  fr^'î«M  4^?W>««»  »*«P?»?9»«»tP?»"  N  Wf 

^Wl^ff»f  4^,  f?P^*'%»Jw»asUfiue^,.eta;fftî  ef 
c»^3«3.«XB^F  JÇ:<PO«oow  eP»P»^.4ç.^^¥ésaitis,h 

richennçnt  ^féa.  Nflu^  a,vpM  vu  qqç  IfjpJBpmt  de  çfis 

maiida ,  çt  que  Jbs  propriété^  des^  c(ii;i\qi]^)^at^  éteintes 
furept  .{|<^rd^  aux  seigo^r?,  Jalcs>  en  rçcompeosç 
de  leurs  services  militaires.  G;s  seigneurs  n'en  avaient 
que  la  jouissance  viagère ,  de  sorte  qu'après  leur  mo^, 
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ces  propriétés  faisaient  retour  à  l'état  qui  devait  les 
rendre  à  leur  destination  première  :  mais  leurs  héri* 
tiers  ne  se  loûlitrèrent  niilléoient  dis{io8é»  à  s'en  des- 
saisir, et  les  derniers  rojs  de  ht  seconde  race  n'écaîeot 


■'  fii      •  -!  ;  ..      .::■.•:'■'.;  î  -,' 


pomt  assez  puissans  pour  èiyexlM)^tà'>eâtitùtiony/Cé 
biens ,  qui  n'avaient  d'àlSoMPeté  accordés  qu'en  usu- 
fruit, furent  donc  insei^sibl^ent  convertis  en  pro- 
priétés patrimoniales^  et  Itugues  Gapet  lui-même, 

quand  il  se  vit  bieii.ajlermi  ^^M  ^^^^f  ^^  ^^^^  P^^ 
pouvoir  en  dépossîsdéri^tâyiilés  "^i  en  jouissaient. 
Il  ne  voulait  point  néanmoins  que  l'Eglise  fût  irrévo- 
cablement dépouillée  de  ce  qu'elle  avait  légitimement 
acquis ,  et  il  trouva  le  moyen  de  concilier  ces  deux  in- 


Kéhi'iéVédilai^^'iy'a^dlm  dfé^ttti-'és  ^  n8bl^ , 

t^Mitëde  cbtiilë'r'ticomiëi  )&rM  btféh&tëlathVi^^i^^t 
•ma  ^d'àvôit^^ Vïlfê  ^clôséV '  mk^h  WptièM  èbiiVeii- 
t»el,  àmfadàWië'iiu  itiàMrërië;  foir^^ 
Cette  ordottdaiiice  ne  talffî  pas  à  tircduit^e  fëtTet  dùé 
fe'  tnbiïàrqué  is^était  propbsê.,Gèuk^  qùf  h'àùrâaetit  jii- 
nitài§  consentira  (aire  une  restitution',  parce  que' ^pa^  1k 
ils'se'  séraieùt  avoués  détenteurs  d'ùli  bien  duî  lic^iÎEalr 
appartenait  pair  i'firenf  avec  empressement  ce  qui  A'é- 
tâit  plus  can^ëi^i^ae  cotboie  ttnf  kcte  de  généi^té; 
afin  de  décbi^r'ii^ui:'  nom  d*uneqtialificadon  noblliatrù. 
Dès  ce  momeàt  ,''on  Vit  de  toutes  parts  les  étaiiKsÀbtiens 
monastiques 'stMitrâé  leurs  anciehiiés  ruinés,  et  les  dib- 
cèses  s'cnrlchii*  de  nduvelles  communautés  religieuses. 


(i)  Hist.  de  Qerbcrov,  p.  23. 
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x;au  iUdii  :  Aeiaùlisse^nent  ue  iàLoàye  de  BreteuU. 
•^Gé  mouvenlent  réparateut  se  fit 'particulièrement 
temarquer  dans  le  Beanvaisis,  sous  Tépiscopat^deDro- 
gon  :  les  premiers  monastères  rétaUis  dan»  le  diocèse 
furent  redevables  ëe  leur  existence  au  zèle  de  ce' pré- 
lat, et' la  ville  de  Bretenil'iious  parait  avoir  reçu  les 
prémices  de  sa  solUcituda  pastorale*  Drogon  visitait 
celte  paroisse  en  1034,  .d'autres disent  en  1095  :  elle 
était  alors  un  peu  plus  bas,  sur  la  rivière  de- la  Noie; 
les  hiAitations  étaient  groupées  autour  de  l'église  pla- 
cée sous  rinvocation  de  saint  Cyr.  Cette  église ,  qui 
n'est  pkis  maintenant  qû'une:Jnodeste  ckapeDe  au  nd- 
lieu  du  cimetière,  étail  alors :réglise  pavoissiale  oii  se 
réunissaient  non  seulement  les  habitans<de  Bretenil, 
mais  encore  ceux  de  Boùvroy  et  de  Tanigny,  parce 
quel  ces  trois  sectionàne  formaient  cpi'ùné  seule  et 
même  paroisse.  Toute  itette  population  était  piétiétrée 
de  la  joie  la  plits  vite  en  :  voyant  éSu  milieu  d/élle  le 
premier  pasteur  du  diocèse ,  et.  le  pontife  qpui  Jui  ap- 
portait les  .'grâces  de  Tesprit  consolateui',  était  lui-même 
attendri  à  la  vua  des  pieuses  dispositions  qu'elle  ma- 
nifestait. Un  spectacle  affligeant  avait  néanmoins  air 
trisié  ses  regards  :  il  n'avait  pu  voir  sans  doulcut  les 
ruines  amoncelées  de  rancieone  abbaye;  le  triste  si- 
lence qui  régnait  en  ces  lieux  où  se  faisaient  autrefois 
entendre  les  diants  sacrés  de  la  religion,  avait  pro- 
fondément altéré  la  joie  que  lui  causaitJa  piété  des  ha- 
bitaiis.  Il.ej^prima  sa  peioe  à  Gilduin  ou  Hîiddin  sei- 
gneur du  lieu, ^qui  avait  hérité  de  ses  ancêtres  les  pro- 
priétés de  cet  ancien  monastère,  et  lui  témbigoa  le 
désir  tde  voir  l'abbaye  de  Notit;-Damo  rétablie  par  ses 
libéralités.  Le  comte  entra  d'autant  plus  volontiers 
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jdans  les  vues  de.  révêijue,  cpi'îl  avait  déjà  lai*mème 
oonçta  le  pcajet  de  ce  rétaUbsemeat»  et  BiuvJe-cliaiiip 
<e  projet  fat  mis  à  exëcation.  L'abte  de  findatioA 
porté  que  Remplacement  de  raocien  monastère  sera 
mis  à  la  disposition  d'une  communauté  nouvelle  ;  après 
que  les  bàtimens  en  auront  été  rdevés  ;  une  dotaticm 
sufiisante  çst  assurée  pour  reiâretîen  des  rdigieux  : 
'Giiduin  leur  abandonne,  outre  des  terres  kiboaral^les, 
jd'autres  propmétés  foncières  en  pcés^  en  bbis  -et  en 
-vignes  9  et' ses  droits  sur  les  ëjg^ises  dé  Saint^Denis  de 
Beauvoir,  de  Saint^Martin  de  Yèndeuilvde  Saint- 
Pierre  de  Boimeoil,  et  sur  celle  îde  PrdmierafrÇit  an- 
cien manusorit  0e  F^b^Terda  Breteuit  rapporte  en  ^>asi 
.termes  h  donation  de  ce  seij^ear  :  «  Et  donna  li^de^ 
vaut  dis  Wtssires  Geduins  sires  dEa  cheste  viik^  pour 
vivre  Tabbéel  lé  couvent  et  clieu'ï  quj'de3servivoi|t 
à  |GNl''^jP^i^7  deux  kerrués  de  terré  et  un  molin>et 
lin  vivier,  et  le  Ivos  cfvÇon  appelle  iebos  de  Nostré*- 
Dame ,  et  vingt-quatre  arpens  de  '  viogne  en  cheste 
vîUe  et  fflbult  d'autres  coses.  —  Et  réforme  Jis  dis  ULeth 
sire  Geduins  Téglise  de  Chéens  en  Flionnèur  de  Mu- 
dame  Sainte^Marie  si  comme  elle  avoit  esté  devant*  a 

Dès  que  tout  fut  disposé ,  une  colonie  de  rdigimiit 
bénédictins  fut  appelée  pour  prendre  possession  du 
nouveau  monastère,  sous  la  condaitè  d'Evrard  ^  qui 
en  fut  le  premii^r  abbe.  Le  comte  Hiiduin  considérait 
cette  communauté  comme  faisant  partie  de  isa  famille^ 
il  se  plaisait  au  milieu  d'elle,  et  mettait  à  profit  toutes 
les  occasions  de  lui  donner  des  preuves  dé-  son  affec- 
tion. Il  était  parent  d'Avesgaud ,  évéque  du  Mans  :  ce 
prélat ,  persécuté  par  Hébert ,  seigneur  temporel  die 
sa  ville  épiscopale,  avait  appelé  à  son  secoui^  le  sei- 
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gneor.de  Breteuil  :  Hilduîn  part  au«$itot,  laet  le  comtç 
à  la  raison  et  rétablit  la  paix  depuis  long^^eiDS  trp^r 
Uée;  mais.en  récompense  de  cç  service,  Mjdeçoyai^de 
une  faveur  que  Té  vaque  ne  peut  s^idi^paeç  d«,lai 
accorder.  Il  y;  avai^  en  la  cathé(^e^U;MapAtui§!  re- 
lique qu*il  convoitait  pour  en  ennçhiiti^lil^je  de 
9jr^6iull)  c'était  le  cprp^.de  saint  GpM^ap^^p  r|)^tos 
ireli^emi  4€[  Ji^ymi  y  a}7iûent  au^brefioia  apppifi&  pour  k 
sdustraiir^lli  )a  fureur  den  ^c^rmands,  Ayesgàij41f$  lui 
aooorde  de  grpMnd  coqur  ^  et  Hiîduiti ,  cbai^d0,<^|^ 
d(«axjrés^r.y  revi0nti<en;tofite'bjlte:iWMr  à  safdtèire 
abbaye  (^;  Fadppte  pom*  Second  patron»  Ù  présenta 
epsuite  au  ^o^verain  pontife  1^^  d^  fondatioti.de  ce 
jBDna^ièrei  et  le  pape  Mon'  IX»  par  une  Indlede  Tafici 
]Q4fi|;  première  aimée  de  $oi?^{]foti.ti£k»tren^«ipprouVa 
aiiOOQ&tiw totttÊj5l<^di$posttiptia(0^.. ji...  ,  .,  :.i>. 
,  J:Vn  .4;fti$.  ;  ^J^lo^^^Sfi^  fSoiiit^t^ 

pJ^rim^rri^e^  f^tKÀ^  dq  J)«ogm  étaimt:  ilf  autanit  iplito 
f«^r3itiasjiif^tf  qwj^Qiâ^  IWn^id'uvigè- 

aérf3u)[.  désintéres^etoent  et  ne'  reeulfût  foirant ^HMfcfi 
AiM;rific0.vqmind  jl  «îa^^issait  de  fonder  dj9  Inomriesiiit 
iQpl^a§t^iiEi9.rt.a:CoUine  sur  laq^eU^  8^l€|yaiit(hi(^peUe 
.d0»SaiAiTiSyinph0riea  jtuî  ^vaijtrpan;fcirès-|^ra|^ii  Téta- 
bli^s^iDei^t.d'unA.Coiomunavité  Fdigieuee:j.fet  la  fiâ\ê^ 
aii$si; bien  mie  rintéreUrdeiaon  ^se^|iui;consÂUàîenl 
de  fariner  ^%  édi^Ui^seitieRt.  Gen^:  poi^tiop.^  qvLiàd^ 
mine  Beftuvaisauand»  n'était  ooebpée^tiepatteafifwrr 
sonnes  :  attachées  Au!  ;aôrvlce  de  la  •  c|)ap^')'  los  ;  tenais 
que  révêché  possédait  aux  àlbntoûns  n'étaient  /  eki 
grande  partie ,  que  des  terraiàs  vé^ue0)v'<fent  il'  ne 


(i)  Louvct,  t.  l,p.  568. 
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retiràitpresque  nUttui  bf^odttittbffrir  ces  (eirainë  à  des 
i^gieux  qui  sauraient  lés  lieHre  èh  valeur,  et  y  ajou- 
1er  quelques  autrès^rdpinétés  pcodâctives,  c'était  leur 
ëteùrei*  illnedotèliëti  àpëti  dé  frais^  et  fonder^  atix  portes 
do  lâ'villeVu&éi^lé  èb  lÀ  jéunesse^rait  puisei*  IVittfour 
At  WfÀ^kvie^àntàe  1  étude.  Il  n*eh  Taliat  pas  da- 
^Vëâtage  ipdur  dét^ér  Drogoni  à  ^  éntreprendi^e  oeHé 
Âuvrti  :  tt-met,  sans'{A%is  diffiirer,  son  projet  pàr'écrity 
dési^^aé  les  propriétés  qui  dbivent  entrer  "dftiks  là  do- 
tMSk)ki  du- nouveau  monastère ,  se  concerfè  avec  ta  com- 
muoatité'qû'il  veut  étsablir  en  son  diocèse-,  part  et  sou- 
iftiet  leiQoitt  à  la  «sanction  du  roi.  Des  lettres-^patetifes , 
déKinnëes  è'Laon  par  iê  roi  Henri,  dans  lé  cours  de 
iVnnéei'ûSS): approuvent,  confii^pa^nt  et  rendent  ir- 
révoélAles  les  dispositions  de  Tévéqûe  (vji  Ces  lettres 
nous  apprennent  que  la  dotation  de  Tabbaye  de  Saint- 
Sydfphorieih  consistait  en  terres  tabèurablés,  d'une 
étendue  sûlBisante  pour  l'entretien  d'une  c)iar rue  du- 
fapt  toute  l'année,  et  en  quelques  portions  de  terrain 
plantées  en  bois,  en  vignes  et  à  l'état  dé  prairies.  On 
lui  accordait  en  outre  un  moulin  sur  ta  rivière  qui 
coule  BU  bas  de  la  motitagne,  le  droit  de  péclie  dans 
une  partie  de  cette  même  rivière,  le  patroàa^'des 
^lises  de  Lihus  e|  de  Saint-Germain ,  et  on  la  dédiar- 
geait  de  toute  espèce  de  redevance.  Le  monastère  éttiit 
fondé;  restait  h  y  introduire  des  hôtes  :  Drogon  le  niet 
aussitôt  à  la  disposition  d'une  cominUnauté  de  l'ordre 
de  saint  Benoit,  qui  vient  s'y  établir  sou&la  direction 
de  Vital  son  premier  abbé. 

L'an  1036  :  Rétablissement  de  fabiaye  de  Saint-' 


(i)  Loavctj  t.  f ,  p.  552. 
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Gèirhér:  —  Ce  n'était  ià  qfKr\lne  œuvre  de  2èle  de  la 
part  de  révèqueiiiiidàtëirr,  et  ce  prélat  n'îgpbdrait^pàmt 
qu^ette  né  fe  déchargeait  nuiïeinent  d^iitie  cibligatiioti 
de  /âstrce/ autrefois  imposée  à  Odbnièt  &  ses  sucbès^ 
seurs  sur  fe  siège  épisœpal/ Les  propriétèsdlesabba)^ 
d^roêr'^t'  de  tTay  n'ayaient  été  réunies  au  domaine 
àef&it&chéJùtl^U'U  condilSon  expresse'qué  les  cdtti^ 
iiiatJTO(%'ensiiiïésisevàiénit^  et  c6nvend)lèment 

doifôs  V  Wuâiàitdt  'mië  là  Franèe  aiirait  recoû Vré  là  paix 


Beauvais  devait  se  dessaisir  d'une  partie  de  ses  biens, 
pirdf  fkire  rèvîvre^îés  edmiùtintitttés  primitives.  Dro- 
gM'kïe  i^iidà  pi^  cette  nouvelle  tâche  :  par 

'^ 'ordres  ;'{és  ouvrière  se  inèttent  au  travail  :  les  dé- 
cûiùft^' de  rabbâ^e  de^Flây  disparaSssëht,  denoù- 
Téâiik'  bâHmcdiis  claî(straut  Vélèv  bientôt  des 

i^Hgîkix^  tii^-âéTabbilye  de  Saint^MaiirHles^Fbssës, 
àcbcquSèU  ân'âbifiie  Gautier  pour  abbé^  viennent'  en 
{n^iàidrê  pdsses&n  et  y  fiifré  revivre  Vesprît  de  saint 
Geriûér^^  dont  cette  abbaye  va  désbrmais  prendre  le 
nom,  à  Pezclusibn  de  celui  de  Flay  qu'elle  avait  porté 
|iisqué-&é  Oii  'se  ferait  difficilement  une  idée  de  la 
joié'qu'éprôuièrent  les  habitàns  de  cette  contrée  i'b 
vue  d^bëi religieux,'  dont  leurft  CTicétres  les  avaient 
si  souvent  énti^çeniis  :  ib  croyaient  revoir  les  teaux 
jours  dé  là  religion  ^^  et  Texemple  si  nouveau  pour  eux 
d'une  vie  exclusivement  consacrée  à  Dieu ,  leur  in'sfoi^ 
rait  le  coorajge  de  mieux  remplir  leurs  devoirs  de 
chrétiens.  D'Àdatantes  conversions  ne  tardèrent  point 
à  ^'opérer,  et  des  '^^ersonnes  jusque-là  accoutumées  aux 
délices  du  siëcle>  renoncèrent  à  tout  et  soilicilèrent 
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OfmuQe  uoe^pr&cç  I,  la  pern^^qi^  df))^  construire  une 
ç^ttolQ  ea,4du)rs  des  jd^i^içs  4a  niopiuît^,  pour  ,$;ç 
Touer  an  service  de  h  cQsxmnwxftér  ,s^  qout^UUAt 
d)ui  habit^  grossier  et  de  quelqfie^  poriipns  ajim^a- 
lairea  qui  leur  i[enfûeP;t  de  rîjgutérieur  d^  ral4)aye.  Lsi 

mèred^  Gi^iibert  aU)e  d^  Nc^atvJ^ 

^dbibé  de  Sain^-Deob^, lépqi^  de  Q|idl^^II^iqf^i^ 

4'HénoAYil^e,. celle  de  Gérard sçâgnteur  d'Heoy^r^t 

§nu»d  noiobre  d'aatres  dame»  de  <Pff4^)é,  renmicèreat 

WII)Ol^l^  est  se  reYâtirentde^l^b^d^ 

pour  Tivre  dans  la  retraite,  k  Vonbw  dm.mor»  dçt  l^a 

uo^eHc: abbaye.      ,.,..  ,,        ,  ;    *    i,  iî! 

relise  de  Beauyiusi  n'é^t  poî|;it  ei^xu^ 
lib^i^  de  Vj^igatiou  <{ui  pesait  j3W  elle.  X'ab^ye 
^'Oroèpp  ^4i»t  elle  percevait ^Iça,  r,ey,çDusj,  aj^^ 
au^i  qu:u|iç;  main  rép^î^ipe;,xî«1^1a,^%iïS/ 
ses  rukie^  etlui  reudi;e.lç<^  fiÇf^  ^(^^  A^S^^^'^^  f 
fpais  .cçiiiDi^ent  ^  rétabUr  sûr  sou  ju^ipiei;  çiqp^- 
mçiU?  IJ  pc;  restait pUis^  vestige  ^^  aff^c^jq^Mt^^ 
œt.çipplaçepjent. d'ailleurs, parut  jg^ç^ pli^^  ^Ç^ff^l^ 
ayap^ages  que  l'op-^doif  rediercheT  pqiwfi  y,  asseoir  ^p 
éfabbssp^^f ,  ipQn^que ,  Qu  b;e^  t^!^^P  p|u3  eui.  (a 
po^sess^n  de  TEgli^  de  Beauvais.  lUl.po.iut  es8^i||lÂ^ 
é^it  de  ^ç  rjeyiyre  Jl'ancieupç  coom^imMit^  et,  fie  lui 
assurer  des;  ï)[i9yejW;d'ewt^ce},  liç..^^^   ^éj^^ff^t 
9|^ce3sai^^eDt.  de  Téveque^  qui^  éypXjf^  ooiapéten^ 
pour  fixer  Tendroit  ou  le  uo4ive^n,i^9pa$tèfe  ^V^t 
plus  avan^gçusemeat  situe.  Or,  ^:y  ^vait  à^  peu  de 
distance  de  la  ville  épiacopale ,  au  yil|âge  de  ^iat- 
Paul,  situé  sur  la  droite  de  la  roule  de  Beafiyais  a 
Gournay,  un  terrain  disponible  qui  convenait  parfai- 
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teméat  à  iiti  établissement  reHg^ieux.  Drogon ,'  à  qui 
rien  ne  coâtiit  duand  il  s'agissait  des  intérêts  de  la  t^ 
ligion  9  adopte  cet  emplacement  et  ordonne  que  toutes 
îes  mesures  préalables  soient  incessamment  prises  pour 
y  SèYST  les  Mtimens  nécessaires  à  une  communauté 
religieuse  ;  lé  premier  édifice  construit  est  Téglisè  eu 
ëhàpeneVc[u*il  dé£e  à  la  sainte  "^erge;  lés  autres  tr&-^ 
Taux'sse  poursuivent  aree  activité /et  aussitôt  que  iès 
Mdmëiis  principaux  sont  terminés ,  le  prélat  y  établit 
une  ebinibunAiité  de  femmes  qui  prennent  sainte  Àh- 
gadrfimé  pôùf  mo&le  et  pour  padrone ,  et  s^àppKquent 
à'âë  BiJsn  pëniStrer  de  Te^rit  qdi  animait  Péincietiitie 
JtHiffé  à^ùtàèt  (i).  Il  leur  assure  tme  dôtatftth  stnfi- 
sâfuté'pbfit'lilnë  communauté  qtu  comtnéticé  à'së  fbn- 
iîidi^^lbién  peMuàdé  que  tes  réboutces  etbîtrdtit  à  ine- 
^i^^^Hsne  W'dëv^  flhik  'kàili- 

hVèàiki.  lies  pîrévisiond-  Ae  Iht^iié  tBirdèt^ht  pôMtff  à 
sëï^édi^  :  les  év^ed  Bès  succé^i^iè^^^^  Bë 
nbb!Vbliës'cbnËè^ôns  &  'cdiés  qu'il  'tfçiii'^dé}&  fidiiès; 
les  viikoiëâ  idië  Gei^rby;  les  cK&télàinè'Uë  tirét^uif^ 
l^j^ignëùkdielUtlf,  Adfi^lo,  deGontf,  defi^ 
en  un  noiôt,  téiite  la  noblesse  des  environs  adopta  cette 
Àlitayé  iéVW  plrit'à  t^eniiçhir  j^r  ses  Iftéralrtês,  éii 
rdDMJna'i^siéïice  du  sJèfé  aVéb  lequel  lès  reUgietisisa[|se 
Il vràiè\ilt  i.  TéiÂùitàofù  des  jeunes  péntonnes. 

'Vaû^iUsi]  :  HfokdiuiùH  dès  collégiales  dé  SaintrBàii^ 
iKété^k'âè'ShîM^I^^  Un-évéque  quî^don' 


,.t 


Dro^ti  lie  fbt  pdtnV  trompée.  Le  icMîelàin  dé  Beau- 


(i)  LoQvet,  t.  I,p.  617.  •■'  ' 
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qqelguç  fondation  pie;u3e  ujoe  parjûe  ç^c^  prppriétçs  ,çt 
de§  bénéfipes  ecclési^^q^ies . dont. iil  était  posse$seui^;,|f 
fjjj^^ait  dfailleurs. avoir^^r  s^  term  un  .^.i^f^l^U^e^T 
flfinsfixig^par^'ordoiîfwnç^  de  H^gi^i^ej,,pî^ur 
^tfeautoris^^  çço^iserver  ^it^t^  de:phâtelain.  Il  faitiei} 
QQDfi&Eiience  , bâtir,  dans  Hntàrieur  dé' la.cité.  ,'unç 
(église  enl^lj^opneqr  de  ,i:«{)jôtJÇ/&  jsaint.||artbelçjn)j^,  ,^^ 
pftnrvijit  d>ne  cjotaliofi  auff^antç;  pour  J:^^^ 

r4di6pâpt.iasta?s«*"<^>4^f,9iw     ^'fi-^sy^îî? 

d'fEUucpD^tt  ec  d'Ansâ^;,,  avec.  Jça  dî^..et  a«)ti^^j}|f^ 
qui  en  dépendent ,  le  monlin  f}^;  ^'l'dus^.  près  dis. F^ 
n^ériçourt^et  diverses  propriétés.  terri,tQr^esf:j>tl|^  il 
met  le  tout  entre  1^  npajips.de  l'éyêqqe^^  la  j^nd^op 
expri^sse  que  ce  dernior,  jpomi;pe'i^  se^lle^^  4^?.??A95^^^t 
ei)  seraJe^  siy)érjieuj:Jiômédiat.  JDrpg^ii  açc^t<^..^^çç 
beaucoup  de  joie  cettf .  nouyelle  fipidatioq , .  et- s^çjpr 
pressa  dNen  présenter  les  titres  à  l,a  sa^f tion,  4^:  ro^^ 
qui  les  ratifia  par  un  rescrit  dpnné.au  qljiât^u  de 
Compiègne  en  1037,  la  sixième  année  de  §pn  .règne  (i). 
Ce  prélat  eut  encore  la  consolation  d*-avoir  concouru 
à  fonder,  dans  sa  ville  épiscopale ,.  une  autre  <^lisç: 
collégiale  en  Tbonneur  de  saint  Laui^nt.  U  est.impp^;- 
sible  de  préciser  Tannée  de  cette  fondation,  parœque 
les  titres  ont  tou^  disparu  ;  mais  un  iiacien.  obi^aii^ 
nous  donne  la.  certitude  qu^ellc  a.  été  Jl^œuvre  de  Pip- 
gon  qui ,  en  cette  circonstance ,  signala  sa  ^rai^ç  char 
rite  envers  les  pauvres,  en  même  tems  qp^il  tn^y^aill^f 


(i)  Lonvet,  t.  \,  p.  684. 
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si  activçn^nl  à  étendre  Tempire  (le  la  religion,  jit  aug- 
menter la  majesté  du  culte  divin  (i). .. 

V(Aes  et  moyens*  de  cesfondation$j.  — ;  U  fallait  un 
zèle  bien  actif  et  bien  puissamment  secondé  pour  sof- 
fire  à  toutes  cc^,  entreprises  qui  s^exeqataient  simulta- 
nément, sans  pourtaiit  négliger  ceUe  qu'Hçi^vq  ai^t 
si géi^ére^sement .commencée ^ car  en  même.tems  qu^ 
ces  djyer^es  comifiunautés  recevaient  la  dot  qu'pn  \p,\\i 
avait  pnnni^,  régli^  cathédrale  s'élevait  de  plus  en 
plus ,  .et  Tto  j^<;hai^  au  moment  où  les  saints  n;iystères 
pourraient .^tre  qélébfiçs  dans  la  partie^ad^eyée..  Q^ 
donçle  p(mtifi3ir^|ûj4{])^o^^  tou&iqss  tra^ 

Taux,  poisait^U  ses.  ressources  pour  subvenir  k  tant  d^ç 
dépenses?- Nous, jrépondrons  qu'il  les  puisait  <^ns.;|| 
riche  succession  que]^pger  de  Champagne  ayait  Içgué^ 
à  ses  suçeesseuTS'sur  le.siqgf(«é{Mjscopal  i;il  )e^; trouva 
d^nelerpiitriiDOiqe  dç^;4^mmunafités  éteipies  y  qu'il^ae 
Seûsiiuit, que. restituer  en  partie 4  celles, qui, p^enaifuit 
naissance;  <!pr  }es  anciens  éta^bliss^meiis ayaîfint aussi 
leur  datation  qui,sub^tait  toujours  >  quelque  rpgsséiç 
en  d'autres  maiimii.il les tKouyajtjdaDGs ^fortune per- 
sonnelle qu'il  savait  consacrer  aux  besoins  de  son  4io- 
ccse  i  efifkn ,  il  les  trouvait  dans  sop  infl^epce  sur  les 
grands  propriéjtaires,  et  dans  leur .  empressen^ent  à 
seconder  son  zèle.  J)rogon  avait  çoa]|>ris  les  besoins  et 
les  tendances  de  son  époque;  il,  voyait  soti  diocè^ 
revenu  au  même  point  où  il  se. trouvait  ^nq  siècles 
auparava)it',,spns  Dodon  et  Constantin;  ses  prédéces- 
seurs. Les  iinfiititutV)Qs  créées  par  ces  pontifes  >  avaient 
été  détfuit^^.p$ir;.lcs  nations  du  Nord^  ce  qui  avait 

^  ■         ■     I    ■        I   *   ■    I  P  ^  ■  j         ■!    I      I  I  i «w^— ■— — ^— ^—M  ■  p    I    I  I  w^^mt^^ 

(t)  Lou?eV,  t.  1,-p.  IM). 
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éehappé  aux  rarvages  de  l*éhtieini  du  dehors  fat  em^ 
porté  par  l'anarchie  et  les  guerres  intestmei.  UEi'dts- 
df^line,  les  mœurs /les  sciences,  Umt^yait  péri  dans 
mi'toniimin  nèuffagè ,  et  la  France  étâk  presque  rede-- 
vetiuétrtirbafre.  Làlbiy  il  eityr»,  ^^rraiteECdre  au  fokid 
èéaf  tœdrs  ;  màfis  les  mœurs  étaient  dépravées  autant 
put  Vij^otàûcé  que'|Mtr  rkaltftnde  du  désordre,. et 
jUiàUtre  eût-il  été  imposiiltlè  '  d'arrêter  les  progrès 
tbnjobfe  croissan's  de  cette  tiffllgeâiitedépravatioB ,  si 
Un  Hébà  pirôvidentiel  n^éfait*  réhù  ^(isposer  les  ooeurs 
if^es  senftiinétis  pAus  cfarédenyi'Au  sorârdè  T^xhit 
Taïrtaiblb'iammè  qui  Tenait  dé' m^)ëopler  ùhÀ  grande 
pàrSè'ûi  là  Praixce'/obsèntiVfàiiédèsdt^ 
lEliéta:  èit  d'atiaTéer  soti  couri'àui'péï^  œuvres  expia-^ 
itii^i  t^S'ptemiers  pasteui^ëëâdei^réntféilrsi^^ 
|Mn[ir  faire  cesser  lés tlls9ëâadns  y  les  Inmàfes  etlésguer- 
MJ^'^im^tiétilièt^;  fli^  firecit'pénéhrlet^dans  Icts'  )^ 
Aè^'âlenftiiiiétii'de  c6m]|>6iiid^^  et  de  i^qpébtir,  qfcd^- We 
tfti«dèreiit  ji^éint  II  se  liiàflàiileâtët*'  pat  déâ^^  restituticMiis  «t 
des  àùmdnes ,  et  par-làilsoii^rent  d^  Sourdes  ab<m* 
dttniés  o&'ils  pùïsèrent  de  "quoi  fonder  des  écoles  pour 
dissiper  TignoWnce  et  préparer  M  régénération  des 
mœurs.  A  cette  époque,  lèis  monastères  étaient  les 
seules  écoleisi  où  se  conservait  le  feu  saci^é  dé  la  science , 
et  tidUis  devons  bénir  la  mémoire  des  /jpontifés  qui  se 
sont  si  généreusement  employés  à  la  fondation  de  ces 

f        •  •  •  •       ■ 

précieux  établtssèmens. 

'L*an  1047  :  Drogon  présent  au  synode  de  Chcisy.  — 
Ils  trouvaient  d^aiileurs  Tautorité  royale  toute  dispo- 
sée à  leur  prêter  appui  pour  soutenir  ces  utiles  fonda-^ 
tions,  ou  pour  les  protéger  contre  les  vexations  aux- 
quelles elles  étaient  exposées  :  nous  en  voyons  une 
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preuve  dans  le  synode  de  Ghoisy-au-Bac ,  assemblé  en 
1047  en  Tabbaye  de  Saint-Etienne.  Bobert  de  Cboisy 
causait  de  grands  préjudices,  à  l'abbaye  de  Saint-^Mé** 
dard  de  Soissons ,  nonobstant  les  plaintes  de  Tabbé  et 
les  représentations  dels  évéques  ;  il  fut  en  conséquence 
cité  à  compareutre  par-devant  le  roi.  Henri  I  convoqua 
à  cette  fin  un  synode  au  monastère  de  Choisy.  Sept 
évéques ,  parmi  lesquels  se  trouvait  Drogon  de  Beau- 
vais ,  et  les  principaux  seigneurs ,  au  nombre  de  vingt, 
furent  appelés  à  juger  cette  affaire  oontentieuse.  Le 
débat  fut  long  et  animé  ;  Bobert  épuisa  tous  les  moyens 
qui  lui  paraissaient  propres  à  établir  ses  prétentions; 
mais  il  ne  put  remporter  sur  les  droits  de  Tabbaye 
qu'il  fut  dbligéde  reconnaître.  Il  fut  donc  •condamné  à 
se  désister  de  ses  poursuites  et  à  s'engager  par  écrit  à 
ne  plus  jamais  inquiéter  le  monastère  (i). 

L'an  1049  :  Concile  de  Reims  ]  Drogon  y  est  eon$fo» 
que.  —  Tandis  que  Drogon  travaillait  ainsi  avec  une 
admirable  ardeur  à  bive  revivre  la  science ,  les  bonnes 
mœurs  et  la  piété  en  son  diocèse ,  le  pape  Léon  IX  s'ap- 
pliquait avec  un  zèle  non  moins  infatigable  à  purger 
TEglise  des  abus  qui  s'y  étaient  introduits.  Ce  pontife , 
qui  mérita  par  ses  vertus  d'être  inscrit  au  catalogue 
des  saints ,  était  passé  du  siège  épiscopal  de  Toul  en  la 
chaire /lu  prince  des  apôtres;  et  avant  d'être  choisi 
pour  chef  suprême  de  l'Eglise  universelle,  il  avait  fait 
connaissance  avec  Hérimar,  abbé  de  Saint-Bemi ,  et  lui 
avait  promis  d'aller  quelque  jour  le  visiter  en  son  mo- 
nastère. Cet  abbé  faisait  alors  reconstruire  l'église  de 
l'abbaye.  Lorsque  l'édîfioe  fut  achevé,  il  hii  vint  en 


(i)  Diplomatie.,  t.  fl,  p.  884. 
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pensée  de  rappeler  au  souverain  pontife  la  promesse 
qu'il  lui  avait  Taife  iorsqu^tl  était  évéque  de  Toul»  et 
de  lui  exprimer  combien  il  serait  heureux  de  la  lui 
voir  remplir  dans  la  circonstance  présente,   parce 
qm'il  avait  la  con6ance  que  sa  Sainteté  daignerait  faire 
la  consécrÀtion  du  temple  qui  venait  d*étre  élevé  en 
riionneur  de  saint  Rémi.  Léon  IX  répond  avec  bonté 
qu'il'  regarde  comme  un  devoir  de  conscience  d*ac- 
cdmplir  le  pèlerinage  qu'il  a  promis,  et  lui  annonce 
qu'il  se  rendra  incessamment  en  France  et  ira  faire  ses 
dévotions  au  tombeau  du  glorieux  patron  de  son  monas- 
tère. Hérimar,  au  comble  de  ses  vdBUx,  se  hâte  d'aller 
annoncer  cette  heureuse  nouvelle  au  roi  •  le  priant  de 
donner  des  ordres  pour  que  le  pape  soit  reçu  avec  les 
honneurs  qui  lui  sont  dûs ,  et  de  convoquer  les  évéques 
pour  cette  réception  solennelle.  De  son  câté ,  le  métro- 
politain invite  tous  ses  suffragans  à  venir  offrir  leurs 
hommages  au  père  commun  des  fidèles ,  et  assister  au 
concile  qu'il  a  l'intention  de  célébrer  à  Reims. 

Obstacles  qui  P empêchent  de  s'y  rendre,  —  Le  roi 
reçut  d'abord  avec  satisfaction  l'annonce  de  l'arrivée 
prochaine  du  pape  en  ses  états,  et  promit  dé  se  trou- 
ver en  personne  avec  toute  sa  cour  en  la  ville  de  Reims 
pour  recevoir  le  chef  de  l'Eglise  :  mais  bientôt  la  jalou- 
sie et  rintrigue  firent  changer  ces  premières  disposi- 
tions. La  perspective  d^un  concile  présidé  par  le  pape 
avait  donné  l'alarme  à  plus  d'une  conscience ,  et  on 
avisa  aux  moyens  de  faire  échouer  ce  projet.  On  s'éton- 
nait d'abord  des  prétentions  de  l'abbé  de  Saint-Remi 
qui  voulait  mettre  toute  la  France  et  toute  Tltalie  en 
mouvement,  pour  se  donner  du  relief  et  satisfaire  sa 
vanité;  on  s'alarmait  Je  l'imprévoyance  du  roi  qui 


DROGON.  467 

^oufTrait  que  le  pape  vint  présider  un  concile  en  France: 
pareille  chose  ne  s'était  point  encore  vue  jusque-là;  si 
ou  tolère  cet  empiétement,  bientôt  le  roi  ne  sera  plus 
maître  dans  ses  états.  Il  y  a  d'ailleurs  des  affaires  bien 
autrement  pr<3ssaute4  à  traiter  :  Tennemi  viole  les  Aron* 
tières  et  prend  les  forteresses.  Au  lieu  de  s'occuper 
d'aasQwbIces  religieuses  t  ce  prince  ferait  bien  mieux 
de  voler  à  la  défense  du  territoire^  et  d'obliger  les  évâ«r 
ques,  qui  ont  aussi  des  propriétés  à  défendre,  à  s'unir 
à  lui  pour  la  défepse  oommuoe^ 

iQes  perlidiss  insiouaiiops  eurent  refTet  qu'où  s'eu 
était  proi9i«*  Is  roi  écrit  au  pape ,  le  prie  de  remettre 
800  voyage  à  une  époque  pivs  favorable ,  parce  qu'il 
se  tronve  préseatement  à/^m  la  nécessité  de  protéger 
ses  frobUères  menacées»  et  d'appeler  auprès  de  at 
per$oun^  les  évéques  avec  les  hommes  de  leurs  fieft 
pour  marcher  à  reunemi.  Des  ordres  soatespédiés  en 
coAséqueace.  L'abbé  de  Saint^Bemi  lui-même  est  oUigf 
de  faire  partie  de  cette  milice  improvisée;  deui^  jours 
après  oa  lui  periait  pourtant  de  retourner  ^  son  afer 
baye.  Beauvais  ^  le  lieq.  ouxioivent  se  réunir  les  oour 
tingeqs  de  Beims,  Soissohs,  Laon,  Sq intr Quentin  ^ 
NoyoDy  Arras,  Lille,  Amiens  et  autres  villes  :  Guil- 
laume de  Normandie  est  rennemi  que  l'on  doit  allar 
quer,  parce  qu^  quelques  châteaux  sur  la  frontièm 
ont  été  pillés  par  i^ea  iroupes.  Drqgon  de  Beauvais  » 
dont  le  diocèse  «était  pkis  particulièreme;ut  exposé  i  est 
obligé  de  faire  partie  de  l'armée  eipéditionnaire.  Ces 
troupes ,  levées  à  la  hâte  i  de  meMient  en  marche  sans 
beaucoup  d'ordre ,  et  se  dirigent  vers  l'endroit  où  elles 
espèrent  rencontre^  l'enuemi.  Mais  |(fuillauine  avait 
pris  ses  mesures  :  il  laisse  a^x  Français  le  tcms  de  se  re- 
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poser  et  de  faire  bonne  chère ,  H  soudain  i|  fond  sur 
eux  et  en  tue  les  trois-quarts^  le  reste  ne  dut  son  salut 
qu'à  une  fuite  précipitée  (i).  Ainsi  finit  cette  malheu- 
reuse expédition ,  à  laquelle  on  contraignit  les  évéques 
de  prendre  part ,  afin  de  faire  échouer  un  concile  que 
l'on  redoutait. 

'  //  est  frappé  d'excommunication  pour  ny  a\HÀr  point 
assisté.  —  Ce  concile  n'en  eut  pas  uKÙns  lieu  au  jour 
et  au  lieu  indiqués.  Le  souverain  pontife  avait  déjà 
fait  toutes  ses  dispositions ,  et  il  était  hors  de  Htalie , 
lorsque  le  roi  le  pria  d'ajourner  son  voyage.  Il  arriva 
à  BeimSy  ainsi  qu'il  l'avait  promis.  Après  la  cérémonie 
de  la  dédicace  de  l'église  abbatiale,  cérémonie  qui 
avait  attiré  à  Reims  une  multitude  innombrable  de 
fidèles  accourus  de  toutes  les  parties  de  la, France, 
Léon  IX  fit  l'ouverture  du  concile*,  il  employa  trois 
jours  à  examiner  les  besoins  de  l'Eglise,  et  proscrivit, 
par  de  sages  réglemens ,  les  divers  abus  qui  lui  avaient 
été  signalés.  Avant  de  clore  cette  solennelle  assemblée, 
on  fit  l'appel  des  évéques  qui  n'avaient  point  répondu 
à  la  lettre  de  convocation ,  ni  présenté  les  motifs  de 
leur  absence ,  et  il  se  trouva  que  les  évéques  de  Beau- 
vais  et  d'Amiens,  ainsi  que  l'archevêque  de  Sens, 
avaient  fait  défaut  :  ils  furent  en  conséquence  frappés 
de  la  sentence  d'excommunication  proiioncée  contre 
ceux  qui  ont  refusé  de  prendre  part  au  concile  (i). 

//  s'en  fait  rele^^er.  —  Il  ne  fut  pas  difiicile  au  pieux 
évêque  de  Beauvais  de  justifier  son  absence  involon- 
taire :  les  circonstances  qui  l'avaient  empêché  de  se 

(i)  Chroniq.  MS.  de  Moitnand.,  p.  524  et  suiv. 
(i)  Labbe,  t.  9,  p.  1228-1241. 
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présenter  et  de  faire  parvenir  ses  excuses,  n avaient 
besoin  que  d'être  connues  pour  faire  rapporter  la  sen-> 
tence  prononcée  contre  lui  ;  car  ce  n'était  point  pour 
satisfaire  son  humeur  guerrière,  comme  on  l'a  gratui- 
tement avancé  de  nos  jours,  après  lui  avoir  néanmoins 
reproché  de  ne  s'être  occupé  que  des  intérêts  de  son 
Eglise ,  ce  n'était  point  par  un  pareil  motif  qu'il  s'était 
dispensé  de  prendre  part  aux  travaux  du  concile  :  la 
volonté  du  roi  avait  enchaîné  ses  pas.  Il  pouvait  d'ail- 
leurs penser  que  cette  assemblée  n'aurait  pas  lieu, 
après  la  lettre  écrite  au  pape,  et  n'en  avoir  eu  con- 
naissance qu'après  sa  clôture  >  puisqu'elle  ne  dura  que 
trois  jours.  H  lui  suffisait  d'une  lettre  au  souverain 
pontife  pour  rentrer  en  communion  avec  VEglise ,  et 
nous  ne  balançons  pas  à  dire  qu'il  s'empressa  de  la  lui 
adresser  aussitôt  qu'il  eut  connaissance  de  la  sentence 
dont  il  était  l'objet.  Ce  qui  nous  le  persuade,  c'est  que 
nous  le  voyons  continuer  encore ,  durant  près  de  dix 
ans ,  ses  fonctions  épiscopales  et  pçursuivre  le  cours 
de  ses  bonnes  œuvres. 

Justice  de  Warluis^  église  de  Bannières  donnée  à 
Vahhœfe  de  Spint^Lucien.  —  Le  zèle  que  Drogon  dé- 
ployait à  fonder  de  nouveaux  établissemens  religieux 
ne  lui  faisait  point  oublier  ceux  qui  existaient  déjà. 
L'abbaye  de  Saint-Lucien  était  florissante  et  sa  commu- 
'nauté  nombreuse.  La  piété  s'était  plue  à  verser  sur  elle 
ses  largesses ,  et  lui  avait  cédé,  en  divers  jieux,  plu- 
sieurs propriétés  qui  donnaient  parfois  sujet  à  des  con- 
testations. Les  religieux  avaient,  sur  le  territoire  de 
Warluis,  quelques  arpens  de  terre  qu'ils  fai^ieutva- 
loir  :  révêque  était  seigneur  du  lieu ,  et  ceux  qui  per- 
cevaient en  son  nom  les  droits  seigneuriaux ,  vexaient 
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souvent  les  gens  de  Tabbaye  par  des  exapciions  arbi- 
traires. Pour  mettre  fin  aux  plaintes  qui  lui  étàtent 
revenues  plusieurs  ibis,  et  en  inétne  temB  pouV" donner 
au  monastère  une  preuve  de  l'intérêt  qti^il  lui  portait, 
Dvogpn  lui  fit  abandon  de  toun  ses  droits  sur  ce  village, 
elVeà établit  aeigneur et  tn^tre (t);  il  lui  adcxmllr en 
outre  le  patronage  de  l'égliee  de  Bannières.  L'Oise 
eâtbédrale  eut  aussi  une  grailde  part  4^  bienvettkuite 
fidlidtude  pour  tous  les  ètabBsdéiueM  diooé^ius^  il  loi 
dondales  églises  d'EssUtles^  tl'HaudîvHters  et  de  8aidte^ 
Eusoye  :  par-là  il  élargissait  le  étxnaiue  de  Téglise- 
mère;  il  augmentait  son  iuduetite  et  ^  puisstincc 
d'action  4  en   méiué    tiâtns  qti'it  assurait  aux  églises 
particulières -ainsi  pfeu^ées  dous  MU  patrbna^e,  titte 
administration  plus  ré|fuHère  et  iknë  protection  plus 
assurée  contre  les  ex^titos  aujt<q(lieltes  ^les  étaient 
souvent  exposées. 

•  BùnathH  d'églises  àïiôd  cùrHhîUfmutés  reKgieuses.  — 
Les  évêques  avaient  encore  un  autre  motif  pour  dis-- 
poser  des  cures  en  faveur  des  communautés.  Ces  éta- 
blîssemens  tenaient  alors  lieu  de  séminaires.  C'est  là 
t|ue  se  formait  la  jeunesse  cléricale ,  et  '<|ue  se  recrtï- 
taieut  tes  rangs  du  sacerdoce  :  leur  accorder  les  cures 
ftctivettemeut  foudée^ ,  ou  bien  les  paroisses  trop  fai- 
Uemeiit  ddtées  pour  l'entretien  dhitt  prêtt^,  c'était 
contribuer  >«û\it  à  la:  fois  et  au  bien^êt^e  de  ces  com- 
iiimia«ifés>  ttout  les  re^reuùs  !se  trouvaient  ainsi  aug- 
mentés, et  h  rat^totagè  èpirilùel  ^e  ces  paroisses  aux- 
quelles les  iecëurs  de  la  réIigioA  étaient  assurés  par 
cette dfspositidn.. C'est  par  ce  motif  que  Manassèsde 


..'  .1       t — *  ■      ........ 


(i)'Loiîvct,  t.  2,  ï>.  190. 
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Dammartin  accorda  au  chapitre  de  Saint-Nicolas  la 
cure  d'Achy,  qu'il  fonda  peu  de  tems  après  la  cré;i- 
tioo  de  ce  chapitre  :  c'est  aussi  par  ce  même  motif  que 
fut  donné  à  Tabbaye  de  Marmoutiers  le  prieuré  d'Au- 
Beuil,  fondé,  vers  cette  époque,  en  Téglise  parois^ 
siale,  par  les  seigneurs  du  lieu.  Ces  sortes  de  donations 
étaient  faites  dans  l'intérêt  des  diocèses. 

Vers  Tan  1058  :  Mort  de  Dragon.  —  Enfin,  après 
avoir  occupé  le  siège  épiscopal  durant  environ  un 
quart  de  siècle  ;  après  avoir  libéré  son  église  des  obli- 
gations qu'elle  avait  cobti%etées ,  et  doté  son  diocèse 
de  nombreuses  écoles  de  science  et  de  vertus;  après 
avoir  long-tems  édifié  ses  ouailles  par  l'exemple  d'un 
zèle  infatigable  et  d'une  vie  constamment  appliquée  à 
faire  le  bien,  Drogon  terminn  sa  longue  carrière. vers 
Van  1058,  au  grand  regret  de  tous  ceui^  qw  fiireat 
témoins  de  ses  œuvres.  Les  docutneas  historiques  nous 
manquent  pour  marquer  l'année  précise  de  sa  mort  : 
il  ne  reste  que  l'ancien  obituaire  de  la  odlégiale  de 
Saint-Laurent  qui  en  fait  mention  en  cea  lermos  :  . 

«  Obijt  Drogo  Episcopus  qui  istam  Eoclesiani  siabi- 
livit  in  honore  Uomini  Jesu  Cbristi ,  B.  MoriiBi  0t  S. 
Laurentij ,  et  qui  dédît  pauperibus  decem  miws^ 
bladi(i)  ». 


f0m 


(i)  Louvct,  t.  1,  p.  SO. 
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GUILBERT- 


Vers  Tan  1059  r  Gtàlbert,  quarante^inqtdème  évé^ 
(fùede  BeoM^ais.  —  L'élection  du  successeur  de  Dro- 
gon  nous  parant  avoir  traîné  en  longueur  et  ne  s^être 
point  faite  d'une  manière  tout-à-fait  canonique.  Le 
Bom  de  révéque  de  Beauvais  ne  se  trouve  point  parmi 
ceux  des  autres  évéques  de  la  province  de  Reims  qui 
assistèrent  au  sacre  de  Philippe  I ,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte 1059 ,  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  le  siège 
était  encore  vacant.  Ceux  qui  devaient  concourir  ao 
choix  d'un  nouveau  pasteur,  étaient  divisés  en  plit^ 
sieurs  factions  qui  avaient  chacune  son  candidat  fa- 
vori ;  ce  ne  fut  qu'à  force  de  pourparlers  et  de  démar- 
ches que  la  majorité  des  suffrages  se  déclara'  en  faveur 
de  Guilbert.  On  ne  voit  pas  que  le  métropolitain  ait 
pris  part  à  Télection  ni  à  Tordination  de  ce  nouveau 
prélat  :  ce  fut  Frolland ,  évéque  de  Senlis ,  qui  le  sacra 
et  Iç^mit^n  possession  de  son  siège,  et  rien  n'annon- 
çait qu'il  eût  été  délégué  par  l'archevêque  de  Reims. 
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Les  compétiteurs  de  Guilbert  réunirent  les  diverses 
circonstances  qui  avaient  amené  un  résultat  si  con- 
traire V  leurs  espérances ,  et  rédigèrent  un  mémoire 
qu'ils  envoyèrent  au  pape,  dans  l'intention  de  faire 
déposer  le  candidat  qui  leur  avait  été  préféré. 

//  est  accusé  de  Simonie.  —  Selon  leur  relation , 
Guilbert  aurait  acheté  à  prix  d'argent  les  suffrages  qui 
Tout  élevé  à  Tépiscopat;  il  se  serait  fait  sacrer  sans  le 
consentement  du  métropolitain  et  au  mépris  de  son  au- 
torité ;  il  aurait  même  distribué  des  sommes  considéra- 
bles au  clergé  et  au  peuple  de  Beauvais ,  afin  de  se  les 
attacher  et  de  les  porter  à  le  soutenir  même  contre  le 
saint-siége.  Ces  accusations  étaient  graves^  et  devaient 
éveiller  toute  la  sollicitude  du  chef  de  l'Eglise  :  aussi  le 
pape  Nicolas  II  s'empressa-t-il  d'en  écrire  à  Gervais , 
archevêque  de  Beims ,  qu'il  chargea  d'instruire  Tat- 
iaire  et  de  frapper  des  censures  de  l'Eglise  l'évêque 
dénoncé,  si  les  faits  articulés  contre  lui  étaient  certains 
et  suffisamment  prouvés.  «  Nous  avons  appris,  lui 
mftrque-t-il ,  que  l'évêque  de  Beauvais  a  été ,  contrai- 
rement aux  saints  canons ,  sacré ,  et ,  ce  qui  est  plus 
condamnable ,  élevé  sur  le  siège  épiscopal  sans  vous  et 
sans  votre  consentement.  Prenez-donc  les  armes  du 
zèle,  et,  en  vertu  de  la  commission  dont  nous  vous 
chargeons  de  la  part  de  Dieu  tout-»puissant  et  par  l'au- 
torité de  Pierre  son  bienheureux  apôtre ,  interdisez-le 
de  toute  fonction  épiscopale ,  et  intimez-lui  l'ordre  de 
venir  se  présenter  par-devant  nous  la  troisième  se-' 
maine  après  Pâques,  pour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. 

»  Que  s'il  est  démontré  qu'il  ait  distribué  de  rargeiit 
au  clergé  et  au  peuple  de  Beauvais,  afin  de  les  dé- 
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tourner  d  obéir  aux  jugemens  émanés  du  sq^nt-siége^ 
frappez^le  d'interdit....  Si  Tévéque  de  Senlîs,  votre 
suflraganty  a  eu  connaissance  de  ce  fait,  et  qu'il  ait 
néanmoins  procédé  à  sop  ordinati(m ,  sans  même  s'être 
assuré  de  votre  consentement,  frappez-le  aus^  de  la 
même  peine,  et  qu'il  ait  à  se  présenter  en  notre  sy- 
node à  l'époque  sus-indiquéet(i).  » 

Cette  accusation  n'a  aucune  suite  Joute  de  prewes^ 
—  En  vertu  d'un  mandat  si  pressant  et  si  impéi^lif, 
rarchevéque  de  Reims  se  mit  en  devoir  d'ipstrtiire 
raffaire,  afin  de  fulminer^  s'il  y  avait  lieu,  la  seu*- 
tence  prononcée  par  le  pape  contre  l'évêque  de  Beau- 
vais  :  mais  l'enquête  ordonnée  à  cette  fin  nous  parait 
avoir  été  plus  défavorable  aux  auteurs  de  la  plainte 
que  contraire  au  prélat  accusé.  Mous  ne  servons  ^sur 
quoi  Loisel  s'est  fondé  pour  dire  que  les  habiians  de 
Beau  vais,  hautement  prononcés  en  faveur  de  leur 
évêque,  se  sont  soulevés  contre  les  commissaires  char- 
gés d'exécuter  les  ordres  du  métropolitain ,  et  que  ce 
soulèvement  attira  sur  la  ville  un  interdit  généi|^  : 
nous  croyons  que  cet  auteur  a  confondu  ce  qui  s'est 
passé  sous  le  successeur  de  Guilbert  avec  ce  qui  eut 
lieu  sous  son  épiscopat.  Ce  qui  nous  fait  juger  que 
l'action  intentée  contre  ce  prélat  n'a  point  eu  des  suites 
si  fâcheuses,  c'est  que  l'évêque  de  SenKs,  qui  se  trou- 
vait compromis  pour  l'avoir  ordonné  et  mis  en  pos- 
session de  son  siège,  loin  d'avoir  été  interdit  comme 
le  pape  l'en  avait  menacé,  fut  justifié  par  son  métro- 
politain et  maintenu  dans  les  bonnes  grâces  du  même 

souverain  pontife,  ainsi  que  le  prouve  la  troisième 

■  ...  - 

(Ô  Louvct,  l.  2,  p.  191.  —  Labbe,  l.  9,  p,  1092. 
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lettre  de  Nicolas  Il.à  Genraisde  Reims  (i).  FroUand  de 
Senlts  ne  pouvait  certainement  pas  être  justifié  sans 
que  Guittiertue  fût  en  même  tetns  disculpé  des  aocu^ 
sations  qu'on  avait  portées  contre  lui.  D'ailleurs,  ce 
dernier  demeura  paisible  possesseur  de  son  siège  jus^ 
qu'à  l'époque  de  sa  mort ,  ce  qui  ne  serait  nullement 
arrivé  s'il  ne  s'était  suffisamment  justifié  aux  yeux  du 
souverain  pontife. 

L'an  lOM  :  Fonàùdon  du  prieuré  de  FUlerS'Smm" 
Sépukre*  «—  Durant  le  pM  de  tems  qu'il  gouverna  le 
diocèse  de  Beauvais,  il  eut  la  consolation  de  le  voir 
s'enridur  d'un  nouvel  établissement  religieux.  Oti 
commençait  alors  à  prendre  goût  aux  pèlerinages  lom- 
tains,  et  la  piété  aimait  à  diriger  ses  pas  vers  les  lieux 
consacrés  par  la  vie  môrteHe  et  les  souffrances  du  Sau*^ 
veur  des  bommes  ^  faire  le  voyage  de  la  Palestine  et 
vi^ter  les  saints  lieux  était  considéré  comme  un  acte 
de  dévodon  dtà^  plus  méritoires.  Lanscelin^  fils  dé 
Foulques  de  Beauvais,  gentilhomme  de  grande  nais-- 
saucé  et  de  grande  fortune ,  entreprit  ce  voyage,  et  Ait 
ateee  heureux  pour  en  revenir  sain  et  sauf  ^  malgré 
tes  nombneux  dan^rs  auxquels  il  avait  été  exposé.  En 
quiifôtft  le  saint  sépulcre  où  il  avait  été  feire  sa  prière^ 
il  détacha  du  pavé  lin  des  carreaux  sur  lesquels  il 
s'était  prosterné,  et  le  bapporta  religieusement  en 
France,  comme  un  souvenir  d^  consolationsqu'rl  avait 
goûtées  en  visitant  les  lieux  où  se  sont  accomplis- tes 
mystères  de  notre  rédemption.  Afin  de  mieux  conser- 
ver ce  précieux  monument  de  sa  piété ,  et  ^e  coiiiri- 
huersebn  son  pouvoir  à  entretenir  parmi  les  hommes 

(i)  Labbc,  t.  9,  p.  1093. 
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le  souvenir  de  la  passion  de  notre  divin  Rédempteary 
il  résolut  de  le  déposer  en  une  chapelle  qu*il  ferait  bâ- 
tir sur  Tune  de  ses  terres,  et  d'en  confier  la  garde 
à  une  communauté  religieuse.  Dans  cette  vue ,  â  se 
transporte  en  Tabbaye  de  Saint-Germer  et  commu^ 
nique  son  projet  à  Garnier,  qui  gouvernait  ce  monas- 
tère :  il  lui  offre  en  toute  propriété  rétablissement  qu'il 
a  l'intention  de  fonder,  s'il  s'engage  à  y  placer  des  re- 
ligieux en  nombre  suffisant  pour  y  célébrer  l'office 
divin  le  jour  et  la  nuit.  L'aUbé  accepte  l'offre ,  prend 
l'engagement  d'en  remplir  les  conditions,  et  au  jour 
fixé,  il  se  rend  avec  ses  religieux  à  Yillers ,  où  il  est 
décidé  que  le  nouvel  établissement  siéra  formé. 

Lanscelin  avait  réuni  la  principale  noblesse  des  en- 
virons pour  assister  à  cette  solennelle  inauguration  : 
les  ouvriers  qui  devaient  travailler  à  la  construction 
des  édifices  avaient  été  convoqués  à  l'avance  ^  tout  le 
village  était  en  émoi  ;  une  solennité  extraordinaire  se 
préparait.  Aussitôt  que  Tabbé  de  SainC-€rermer  fut  ar- 
rivé, Lanscelin  le  conduisit  sur  le  terrain  qu'il  desti- 
nait au  nouveau  prieuré  :  l'abbé  trace  le  plan  de 
l'église  et  des  autres  constructions  qui  doivent  l'entou- 
rer ;  Lanscelin  s'armant  d'une  pioche,  ouvre  la  tran- 
chée qui  doit  recevoir  les  fondations  de  l'église^  et 
aussitôt  les  maçons  se  mettent  à  l'œuvre  et  poursuivent 
la  construction  de  l'édifice.  Cette  cérémonie  eut  lieu  au 
mois  de  mai  1060  (i). 

L'an  1061  :  Fondation  du  prieuré  de  Saint' Chris^ 
tophe^en^ffalatte.  — L'année  suivante,  Waléran , 
chambrier  de  France ,  fonda  aussi  un  élablissement 

(i)  [.ouvet,  t.  I  ,  p.  641. 
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semblable  sur  un  autre  point  du  diocèse.  Il  avait,  par 
concession  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Beauvais , 
la  jouissance  de  la  butte  sur  laquelle  était  une  église 
sous  rinvocation  de  saint  Christophe,  dans  la  foret  de 
Halatte,  ii  peu  de  distance  de  Pont-Sain te-Maxence  : 
voulant  établir  en  cette  église  un  service  régulier  et  y 
faire  célébrer  les  divins  offices  avec  la  dignité  conve- 
nable, il  conçut  la  pensée  de  la  doter  suffisamment 
pour  y  placer  à  toujours  une  communauté  religieuse. 
Il  rédigea  à  cette  fin  Facte  de  fondation ,  et  le  soumit 
à  la  sanction  du  roi ,  qui  Tapprouva  par  un  diplôme 
daté  de  Gompiègne,  au  mois  de  mai  1061.  Il  en  fit  en- 
suite donation  au  monastère  de  la  Charité-sur-Loire , 
qui  y  envoya  des  religieux  sous  la  direction  du  prieur 
nommé  par  Tabbé  de  Cluny  (i  ). 

Vers  Tan  1063  :  MoH  de  Guilbert.  —  Ce  sont  là  les 
seuls  événemens  remarquables  que  nous  sachions  être 
arrivés  sous  Tépiscopat  de  Guilbert.  Ce  prélat  n*est 
guère  connu  que  par  les  accusations  auxquelles  son 
élection  donna  Ueu ,  et  par  les  interprétations  malveil- 
lantes que  ses  ennemis  donnèrent  à  ses  libéralités  en- 
vers les  pauvres.  L^Eglise  de  Beauvais  en  a  conservé 
le  souvenir  comme  d'un  évéque  bienfaisant  envers  les 
malheureux  :  on  croit  qu'il  mourut  vers  la  fin  de  Fan 
1063;  il  fit  quelques  donations  à  la  cathédrale.  L'obi- 
tuaire  de  Saint-Pierre  en  parle  en  ces  termes  : 

<(  Pridie  nonas  Decembris  obijt  Guilbertus  Episco- 
pus  qui  dédit  B.  Petro  in  Beluacensi  suburbio  molen- 
dinum  cum  farno  et  camba  et  xx  solidos  ». 

(a)  Ann.  da  département. 
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L'an  1063  :  Guy^  quarante^sixième  évéque  de  Beem^ 
vais, — Guy,  que  les  chartes  latines  notnmaiait  f^uû/o. 
Guida  et  Guilielmus  (  i),  fut  élu  immédiatement  après 
le  déoès  de  Guilbert,  pour  lui  succéder  sur  le  siège 
i^iscopal  de  Beauvais  :  il  prit  possession  de  l'évéché 
Yers  la  fin  de  1063,  comme  le  prouve  son  ordonnance 
concernant  le  chapitre  de  Saint-Vast,  qui  est  datée  de 
Tan  1072,  neuvième  année  de  son  épiscopat.  La  (ac- 
tion qui  s'était  montrée  hostile  h  son  prédécesseur, 
n'eut  rien  à  dire  contre  son  élection  ;  tout  s'y  était 
passé  avec  calme  et  d'une  manière  parfaitement  ca- 
nonique. Sa  candidature  était  appuyée  sur  des  titres 
si  recommandables,  que  tous  les  suffrages  se  réunirent 
en  sa  faveur.  Par  sa  naissance  »  il  appartenait  à  la  no- 
blesse; Godefroi  son  père  et  Mathilde  sa  mère  étaient 
alliés  aux  grandes  Tamilles  de  cette  époque  :  son  édu- 


(i)  Diplora.,  t.  «,  p.  586.  —  Lonvet ,  t.  1,  p.  »89.  —  Labbe , 
t.  10,  p.  59. 
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cation  avait  été  toute  ecclésiastique;  doyen  de  la  collé- 
giale de  Saint-Quentin  en  Yermandois  et  archidiacre 
de  TEglise  de  Laon ,  il  s*était  concilié  TafTection  du 
clergé  par  sa  douceur  et  sa  grande  piété  ;  il  avait  un 
extérieur  majestueux  et  imposant,  des  formes  très- 
distinguées  ,  un  air  de  gravité  et  de  dignité  parfaite- 
ment en  rapport  avec  les  fonctions  épiscopales;  à 
toutes  ces  qualités  il  joignait  un  cceur  généreux  et 
bienfaisant  qui  savait  faire  un  saint  usage  des  biens 
de  la  fortune  (i).  11  était  d'ailleurs  trè&-considéré  de 
Baudoin  comte  de  Flandre ,  alors  régent  du  royaume 
durant  la  minorité  de  Philippe  I  :  aussi  son  élection 
fut-elle  approuvée  sans  retard  par  oe  même  régent, 
qui  le  vit  avec  plaisir  appelé  au  siège  de  Beauvais  ;  et 

r 

bientôt  après ,  il  fut  sacré  par  Gervais  archevêque  de 
Reims,  en  l'assemblée  des  évéques  suffragans  de  la 
métropole. 

Evrard^  comte  de  BreteuUy  prend  t habit  religieux. 
—  Tandis  que  le  nouvel  évéque  prenait  possession  du 
siège  épiscopal,  un  de  ses  diocésains,  touché  de  la 
grâce  et  excité  par  Texemple  de  sa  propre  famille,  ' 
renonçait  au  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu  dans  la 
retraite.  L'esprit  dé  foi  et  de  piété  était;  pour  ainsi 
dire,  héréditaire  dans  la  famille  de  Gilduin  comte  de 
Breteuil.  Ce  restaurateur  de  Tabbaye  de  Notre-Dame^, 
après  avoir  prouvé,  en  maintes^ circonstances,  la  pro- 
fonde estime  qu'il  professait  pour  ceux  qui  se  consa- 
craient à  la  vie  religieuse ,  donna  lui-même  Texemple 
d'un  généreux  détachement  deâ  choses  de  la  terre.  Il 
avait  trois  fils,  Waléran,  Hugues  et  Evrard.  L'ainé 

(i)  (vuibert.  Lib.  devitâ  suâj  cap.  i3. 


480  HISTOIRE  DV  DIOGKSE  DE  BEADVAIS. 

suivait  la  carrière  militaire^  il  se  trouvait ,  en  1037,  à 
la  bataille  de  Bar-le-Duc,  où  Eudes  comte  de  Cham- 
pagne perdit  la  vie,  et  y  fut  lui-même  dangereuse* 
%  ment  blessé.  On  le  transporta  presque  mourant  à  Ver- 
dun ,  et  on  le  déposa  au  monastère  de  Saint-Vanne  : 
Richard,  abbé  de  ce  monastère,  lui  prodigua  les  soins 
les  plus  empressés,  et  se  conduisit  envers  lui  comme 
le  père  le  plus  tendre;  en  très-peu  de  tems  il  eut  la 
consolation  de  le  voir  parfaitement  rétabli.  Dès  que 
Gilduin  eut  appris  tout  ce  que  le  pieux  abbé  avait  fait 
en  faveur  de  son  fils,  il  se  rendit  en  toute  hâte  à  Ver-^ 
dun  pour  lui  en  témoigner  sa  vive  reconnaissance. 
Il  séjourna  quelque  tems  en  Tabbaye ,  et  fut  si  toudié 
de  Tordre,  du  bon  esprit  et  de  l'union  qui  régnaient 
en  cette  communauté,  qu'il  prit  Thabit  religieux  pour 
vivre  désormais  sous  la  règle  de  saint  Benoit  (i).  Wa^ 
léran  son  fils  imita  son  exismple ,  et  succéda  plus  tard 
à  Tabbé  Richard  sur  le  siège  abbatial.  Hugues  les 
imita  à  son  tour^  il  fit  profession  de  la  vie  religieuse 
en  Tabbaye  de  Gluny,  d'où  il  fut  tiré  pour  être  élevé 
sur  le  siège  de  Langres  :  mais  les  chagrins  qu'il  éprou- 
va le  déterminèrent  à  se  démettre  de  son  évéché  pour 
aller  se  renfermer  au  monastère  de  Saint- Vanne ,  où 
il  vécut  sous  la  direction  de  l'abbé  Waléran  son  frè- 
re (2).  Restait  Evrard  troisième  fils  de  Gilduin*,  c'était 
un  jeune  seigneur  riche,  bien  fait,  ayant  les  formes 
les  plus  agréables  et  les  plus  séduisantes  :  il  avait  éievc 
chrétiennement  ses  enfans ,  et  Robert,  l'un  de  ses  fils , 
fut  élu  abbé  de  Breteuil  en  1066,  après  la  démission 


(1)  Ex  vitâ  S.  Richardi. 

(a)  Claud.  Robert.  De  episcopis  Lîngon. 
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d^Oteric;  mais  pour  son  propre  compte ,  il  ne  prehâit 
«les  devoirs  de  ia  teKgion  que  ce  qui  ne  gênait  point 
trop  son  penchant  au  plaisir.  Il  ^regardait  en  pitié  le 
i;enre  de  vie  dom  5es  frères  s'étaient  engoués ,  et  il 
se  promettait  bien  de  mettre  mieux  à  profit  les  avan- 
tages de  Sa  position  dans  le  monde  :  aussi  en  ùsétt-it 
largeHient ,  lorsque  des  pensées  plus  sérieuses  vinrent 
assiéger  son  esprit.  La  grâce  lui  fit  entrevoit  lé  dan- 
ger où  réntrafoait  cette  vie  satifs  règle  et  sans  freih*^ 
bientdt  il  eut  honte  de  ne  travailler  qu*&'se  datbipef'  et 
à  damnefr  les  autres ,  et  sur-le-champ  il  prit  la  re^Ià- 
tion  de  renoncer  à  tout  et  de  ne  plus  s'^occùper  que  du 
soin  de  son  salut.  Pour  rexécfuter,  il  se  dépouilla  de 
ses  habits  somptueux ,  "se  couvrit  des  Tétemehs  ll^  f\\tis 
communs,  et  se  retira  secrètement  dans  une  province 
éloigtiée ,  oii  il  se  fit  c^iStonnier,  potir  varûcre  Toi"- 
gu(Hl  dont  il  avait  jnsquè-là  suivi  les  inspirations.  Mais 
il  craignit  bientôt  les  écueils  d'une  vie  soRtait^ ,  6b!)k 
n'avait  pas  de  guide. poui^  le  diriger  dàiislk'voié  dû 
salut  :  afin  d'échapper  aéi  nbuvieâtit:  dàfng^rs  qfull  ire^ 
doutait,  H  alla  se  reùferniér  à  Talbbayé  de  Hafrmoiïtiêrs 
oii  il  i[t  profession  de  ia  vie  rdigièusê.  Ces  détails  fôâs 
sont  fouihiis  par  Gùibert,  son  proche  'pai'ent,"qùi'4éà 
apprit  d*£ vrard  iui'^même ,  et  qui  donna  aussi  au  di<>- 
cèse  de  Beauvais,  sous  Tépiscdptfti^dié  tiiiy,  Fesétûpl^ 
d'une  vie  entièretnent  consàcnéls  au  sefrvicé  de  Dieu.  ''' 
Guibert  entré  en  religion  à  tabbafà  âè  Saint' Ger^ 
mevi  — Guibert  naquit  dans  les  eiivirons  dé  Clermoni^, 
si  ce  n'est  à  Clermont  même,  de'pat^ny^noh  mÀins 
t^ecommandables  par  leur  position  sociilte  que  ]^t* 
ti^tirs  sentiméns  religieux.  Sa  mère  fkflut  perdre  là' Viç 
tn  lui  donnant  le  jour,  et  aussitôt  qu'elle  Teut  mis  ^u 

T.  I.  3i 
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il^cpçie,  ell^  le  plAfia  soujs  ^la  proi^ctioB  da  la.  ^Wkte 
yiergf ,  à  ciui  el|e.  le  çpnsaqrap  Di^eque  VQU?e.  peu  4e 
jt^iffs  a|)r)ès  1a  naissance  dcqet  ei|faqt<,  pltepiittau^ae» 
j^ins  à.  rélçyçr  chrçlienn^a;ient^  ^  l^i  iiospirer,  4e 
bonn^  heure»  1^  3entiaieps  de  piété  dont  son  oosur 
(étajt  péaqtré  i  elle  étai^  heureuse 4^. le  présenter. à 
l'éyéque  de  Be^uvai3y  pour  qu'il  1q  bénU?  loracpi!il 
a][|pÂt  .yisHçir.  s^  faipilLs.  iGuy  adçctioiMpaitsîpg^^liàneT 
pi^pit  cettç  famille  chrétienne ,  ^t  de  i;çm3.è:wtr»'tl 
jlll^ij  p93»?rgp^au/e3  jp^r^  à  Cat^AQY,  où  €A1^  Wwi» 
maisoa  de  c^nipagne  :  il  aimait  bea^Ooup  lo  jfiUn^ 
«Ouihertf  p^ce  qu'il  reo^arquai^  eii  lui  des  diapoaiÛQO^ 
^jrépaç^  .qui  ,ffiiaaiçnt  concevoir  les  plus  helles  eapé*^ 
r^ijpfi^é  ]|  yovdut  liai  ^uimigi&trer  l^i-iofline  les  pw^ 
^ni^.  ,^;^Inç^s  \  et  plus  tard ,  loinsq<ji'il  le  vit  décî4é.  à 
*€içnlNna^sex,.,l;é^t  ecclésiast^p^  qooféra  la  |q«i^ 

sure  clérical^  et  T^dmit  dans  .les  ordres  sacrés.  Sa 
|^ipi|se.  Oière ,  se  voyant  laa  comble  de  ses  vcçu2(^  ne 
t^*QCçup^  plqa  qvie  du  soinidp  sa  propre  sanctifioatinq; 
etjpoi^i:  y  travailler  avep  pk^s  de  liberté^  elle  aUa  se 
i^finferoxer  en  une  ceUuie  près  de  Tabbaye  de  iSaiitf* 
(^rmer  et  y  yecut  sous  Tbabit  reUgieux,  dan/s  Ja  pm^ 
tique  de^  conseil^  évangéliqu^  Elle  eut  pourtant  à 
-s*pccuper  encore  de  çç  fils^  qu'elle  aimait,  ^  i^tiAf^ 
ment  :,  elle  apprit  quç  sa  piété  commençait  à  se  rafinûi' 
dir,  qu'il  perdait  peu  à  peu  sa  première  r^ul^rité  ^  et 
contractait  les  habitudes  d'une  vie  mondaine  cit  dissi- 
pée, et  elle  ea  épj^uva  l'aCQiction  la  plus  pcofoiulew 
Dans  sa  doul^r,  oUe  alla  supplier  j'al^hç  du  moqa^ 
tèfie  de  vq^}<^ir  biei;i  l'appeler  aupr^  de  lui  «afin  dolç 
r^j^etlred^US;  la  bonne  voie  et  de  le  prému^fàr  coi^lre 
les  4apgcrs.dj^;rayçnir.  Guibert  est dcmç «ppelç  à  Vab- 


religie(i^  ^leifi  ^dfléhLfètibMë  Mite  M 'ééiVËNHé  d^'jëi^ 
neB  gens,  t^  dMfiàMéé  if &  tfi¥âtt  ^  "à  i'éy&Mrf 'eUtrà 
te  tsi^lB^kV4k^^^^ë^ 

^ûk  rtiùAéAàs^è  qu'il  Wàit  ëlr  {jAtti^  >i^éé^Mèài' 
quelques  années  auparavant,  i&^til^^  si  '^iMéééMë^  if 
4fé«l  bieilfôlr  tîéli'oëfvë'  sa  J^^feftnfèi^'lâh^ifetir  è^ 
Èmifffàl  pAM  Fëttiifev  )€toilTttiitttgè»U^ta¥iècUtJ6Uâ 
iittwmté  bà  ^^ÊthmÉkt  tà  ptééU^ik  ^H  tliMâ  'éiMbiil 
la  éédilitlîdti  dé  tëÉtoilcér  M'éfè^«(>â 
lMJd«ii« à  It  pifiè^iM  te  '-"     *  '''  ''  '1' 

L'âfà  lOOr^  FànddHM  dé  Hmàfëéh  ^tiéiiM^ttèi^ 
fin.  ^  Le  pàèitt  étéqiiè  de  BtiatfVàÊÉ*/^^  6M(^ 

tribèék  ibctèw  ëe  î«tiM  ^ntk  k  téE^tW;  iiyflf))FaiÉiki 
tfo»  dioeéstoat»  qa*a  dég^raif  dTàtoéttél^'  àbît£  fifedHë^ 
iMm  à  MBiplir  d^tine  ttlÉ^ihÊf  inèèMtié;  téà  détoM  ^tf 
\aa^  kmmt  intfo&lài  V^êÊkté  t^AtMié  éé  ftttaM  eiat6U 
cemeni  anr  kettmfr  dii  J6itt<  et- dé- Ië  fitdtv'àfafl?  if^ 
Fexigeaiaiélét  gain»  éaaoïa  et  \é»  taii^iMMki^pilMA 
des  aoM  de  foddauon^  mÈÊA  VèSk  téiJà^^ 
€t»cnttftn«s'd'if  aMgferVtt^MM^fM^ 
tétteg  pcMir  Vm  dàap^tiÊeÉ'tt  Éé' ^ké  téu^^Ubit'pUt 
dflt dercé  âiiptiidJés^ qui  É'AdquktMéM dèdéC  aéié i^ 
rtttgioti  d'«M  mifeMièiNs  ^pèiMpeâ  éfifiaMe.  6tif  atv^ 
emyé  d-apparièrMIlèdék  ée  éÀtMÀHs^,  li^ 
efforo  dé»  se«  «èlé  dMeM  édidéer  dM^ 
lludriiiidê  «c  rcJÉirtikteâiâilc  dé  réiUÉ^;  béMéMil 
eôoçM  im  proféi  ^%ék  ihh  éik^Â 
qu'à  jfMunnrrk  ayed  m&é'uildtigtdhte  littiiéirAjtfliiié  ^  M 
ftu4e  fiiiider  éli  «dfr  dHàéèfléf  Mé  oMÙMiiÉttléftkdUl^ 

(r)  fSnihèrt.  £i^.  lie  «iM  ma ,  cat».  fi. 
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i^i^es  r^d^rs  ^  qu ji  o|)^rvecaieat.le8  régies  que  saiiu 
jAj^^^jto  pi^p::iyil  autrefois:  à  sc^i  clergé  d'Hyppone. 
Tpi^t  ^re|B)plf \de  cette  pensée  i  il  fiil.^oix  de  Templa- 
çfpjf  qjt^q^iji  ^  jpa^t  ie  pijus  cpfp^ven^Ue  à  r^4d>jyisse- 
i;fi^j^x|)]L'il,  méfjjite ,  et  effvoie  aussitôt  des  ouvriers  |)our 
y|OQfly^i}{^p.lescoïistruçiion8,      ; 

'»riff!?if'f^^  f'^^^^^^  la  yiUe,  tine.yaste 

P{]^^jie?çijfi^|eo(i:e  le  village  de  $e|iatrJust«J|e9-Mai»is 
ÇUiî#?ïfii^  Saj^t-Luqiea  :  ce  lieu  lui  piwrwljréanir 
t9^te^^l|^,çoa[)f^ÂWSjd^rf^.i^^  atteiodkeile-.bul 

qu'il  avait  en  yue,  etiSf^iiis.plus  dâîbérery.ilj  |(.|SMt 
j^^i^liei^,%id2MÎPD^4V;^n  pouyeau.iooDa  iLos  tra- 

yff^x  ^^pauf;fuiyeat,aveç:uiip  lelle.activité ,  qucy  dans 
Fj^ffl^^.^e  deux, ^Qj|,.ita^t^  les :COiis(ractiodssoiU  te- 
ti^çfif ^jt^çr-mipées  V  d^  sot-^^  qi^e  rbabitant  deë  Ican^ 
|yigi)l^9,^ia9pQrt^tses:  durées  à  h  ville  ^  ne  Vc^yaM 
qifi^y.efir^mi  Kcl^iw^  :^^«**WQentt  un^  magnifique 
^g^,  €^  .de^y^e^  b^itiipe^ .  clau^caux  éieyés.  eouinie 
pi;^.^fM:jbfu^teqi);iit  ,6urj  cette  prairie  solitaicey  oii  na- 
g»prgbfi^ÇWfr/jyi  ^'^p^rcei^aiNt  que- dés  joncs  et  des  ror 
sci^uxj,  fî^fj  i^i;te|i»éliaflw)rphe$e  avait  à  ses  .yeux 
qfj^l(mç,e]l^f  qVMi  t^n^t  4^  wr^le.  JLorsqi*e  çeC  éla- 
^s^çpef^.fi^^fltJÊir^mwt^cbeyç,  té  prélat  fondiEUour 

lÇi4ft^^ffWffiW»WW^  P^  jb^ew  fewte,. Jui lattribua^des 
jwpbpfjflgs.jpecpflHielie^  .,en;  Ig/^qatbéArale ,  ^  :aiiidr/i}ue 
cjun^j^çip  rf<4MfiEii4^  d^  'Saim-Sarthàleini^  dé  Sf^iitt- 
^i^peijt,4e  fli^V/a^  v^  d^iw  yÇéOeirfe  Sainif ArotoUlt 
^ .(%j«9i^ti,  çf4j4îd<M¥ifi.le  pa|trqf0gevdep  ,^i9es,ide 
Sf  Ç^Çfti;  Mç  f^ïf  /W»  M  «depuis  /appelé.  ;H;ftîf«-'»Saûm- 
Qfîf^ttîHritei/Wfiflfry»  ]f^wnechp^^J^iriQp>  Ne« 
Hémévillers,  Monchy,  Autcuil  et  autres  lieux. 

Après  avoir  aiiv^  .^pvit  disposé^^  Q^y  js^'opoupe  de 


Former  fa«oiniiiiinaatë'^rd€(vrii  tidUlétf'^'ttb^^ë^ 
inboaitère:  :  il  fit '<ebô2t  dtèdHéttclËsi»à!ftfbë^''fiS5^^ 
pieux  ',  iè»  plw  *té^ul)irr$^  et  tés  pitis"  {ik^m^kb  ' W'^^é 
comnane,^et  iiuir  donrfiipd<ur  supérimr  iîtf  pMd^lllï 
fu^emier  ttaécke / nbmitié  Y ves,  ^rigitfârk^  à'JkbtMil 
selon  les  uns,  et  de  BeMvirt!9^Mn4é4^ty.^€li)l'#iP 
dJéswstiqiie*  fuit  Ans  ëiMitrecfit  iMil^dëif  iMlÂiiUéfftîlèâ^us 
éèiineiib  de"9on  siMo ,  laiit  ftitf  l'éténdftë^^^'ebiiJ 
BtfiMnces  ettion^lèite'potfr  Itf  ^îseifKttë'ë^^ 
que  j^lv  A)iii.  liptrttide  tui  ')ii«iiiei»èbl^4é^ ^éftWlfe^  'téS 
plus  )dèKcatc8tét'par  les  pbms  tétov^  qiitUfiidiÉâpaJî^ 
pai^iljèlioiit^ic  ifiifittkHça^  Jfi»n6tirîf>4^ 
Beanurfais^ijamais  «Uié«e[ftic  pi]qrr^pyè  Jt>fi^ 
pereh'^  ik  f  rendvei  flohrisBapk  *  untî  b^aotiètiauté*  NAi^ 

QuMÉBz.^iLé  monatière  »cstiMfi»k(ibâtîit«é^!«tesiMll 
fices  np  f  loîKsefHfTiehiffài  d&iwr/8M}|îhr:ili)^ 
sâlu))i^j!'cttâl8  'iomi.^sttîbiiié^ifa  Mlnlèmutr'hNiiitè 
fiujle^  tbiis  lesin¥rGÎice8^'bl^t«i|iêi%iikj«(ecikH^ 
mûnatdé  nâissanle  m  é  :déjàlrpiiisipô9W»à«^^'<|9|)Jérf 
nieoibria'  qiiiwlAiCpmpasënt>Qfit  )^l  'wautP&ohinpÈmM 
àcpluiicpirieur'a  âé'donné'ppurldiefi  iluJÎsUIâi  étp 
kâtiménsioiaiKtnuii  s^éUve  FégHaB^  eu  llàiioe^iioiMik 
Tia  désormais  j  êtnéioâébré  confeurménienfl  àilfeipril:  A» 
MkdigiûQj  LepieuX'livâquedeBeackaSs^^ft'tieii^jnéi» 
g>Kgë>pdar'la  rendre  dignedë  sa:  gBiBtédeefinaiàkwiùlff^ 
murssimt  édlatana  deUaiic^cbi^rde'ncboqdnipsiîair 
en  décorent  h -partie  iapënbûrë',  1^  ''3)aB'^''i^^âlii>(^e 
lambriaiscuiptétprec^in  goût  pa'rfeit^c^es  élMk8>pvé^' 
cieuses  reéouvreni  les  autels;  sur  les^cTédeiiee0(«oiK; 
exposés  les  calices  Wt  autres  Tasesaaoréaônilfor  eêïie 
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gW(  9imi4m%  Mm  élé  iiro^Uyaés;  k  côté  sont  les  ome- 
mf^  s||cei4tMA««  4élîc9t9i(beiilil}Ndâi,  et  toiikle&  li- 

fWtt^  lH^f^fiowm ,  ^n  noomd&t  k  géaât»ité4o  rêvé- 
Ifm^  MeW9m>  «t  Vm  js'âltendiàélrèléoidîn  de 
q9flfpiB.$()il«p|wtèie«tta9fdftDi^    '  • 

:;ll|B^{|im^  i(HM)^  édîA(»f  était  impiitieàl  de 

hi  w  çoo99ani<^u  t^ilbf  iiîvii^>.!9<iil levait  choisirto 
4^9lfm^,'  499tMta^  J9«r  rd^ldbra  de  Tt^ 

f^pif^H  fiMiHi^;}a}dédkaM(8()l0niibBeL  ])éjà  ksiprébta 
f^tfil  «ynUintilt^  I  coda  oéffév^oniei^  ^taiont  JoHlKSiciii 
)M  Tîm  épiMo|Mtti  afMÉnpugDéa  idas  metnbmi  leëiphia 
dîrtwaffiihtdeteyolciigfe,  et>p0éQédés  d'âne  noiidnBab 
^IDartèi  c^^élmiit  Gayéiéqiift  d*JlmiéntvBàiix)dedci 
noyoQ ,  Gantier  de  Meaux,  Huguede  Troyes,  Kiidêa 
dft^.SenlîA^  tlllèiuwèa^élupavk  clârgé  da:]^ 
fMir  atipeédtr  (à  Ckt^s  téoMamentr  déeédé..  Banatâl 
iMviraiH.H)»  ratigÎMut'de^^^ 
éfMaeHamMt  loai  vcfUqtefli  de  saint  Constantîèa:^  (mk 
kii:ekMiMiQea>  4^,  aaiiilTQnfenii6h>eii^¥etmaiidois  ^  «Tœ 
la^eoirpa  d»  lenn  aqiat  patron;  lea  poriaa  de  la  tîlk  iK*é^ 
mimi  poinl  aaaev  larges,  pour  livrer  passage  à  la  fimfe 
fM  affitittît  de  tims  les;  pointa  du  diocèse.  Tafdia  qni» 
laiaiaa  les  okobes  étaiisnl  en  branle  et  anoonçaient  Im 
aaleainité  da  kndfimaiii;,  une  preniièie  pracessioii;  se 
dhagaait  véiB^tfakbaye  y  et  allait  déposer  eà  la  noutaile 
agliselèooqpa'da*  sainte  Bbmaiiie»  doait  la  cath4cli;|ie 
aepstvaib  podrienenrichitr  le  moéastère.  La  Mil  aTait 
Il  ^ne  disparais  <pie  déjà  la  fonfe  maplissast  les  vnea 
al  «^ooiilhraîft.  toutes  les  avenues.  Gepèndamt  la  pn>^ 
cession  sWganise  :  toute  la  miliee  est  sous  lesianiKs^ 
etlanrasîo|UélaH  esHendre  ses  aoeords  ba  plus  harnip^ 


r.uY.  A9i 

nicul.  La  oroîx  parait  et  cH^Tfd  lia^ibfafrcbe;  à  saistihe 
s'avqqceni  sur*dêux  lignes^  if«f  altôle&  les'reKj^eiix  dés 
differéos- moDastères  et  û^^  nombi'Mx;  c(e^6té#ëtQ  de 
sttiftdsiheaah>o)rît€xaeù9:  au  nriiieKi'de  eëttëéàéVté 

qaesi,  >te  {»r0»ei<tetft  Icfd^  reK^^  ifénèêéékf  de:  satiit 
Quentin  «  xp»  va  devenir  te  pfttl^M 'dé  }&TkfeMilé%i^ 
baye  ^dk"âmnt  Lucieb  ^idè)  saint  Joéty^^  âaint'Gérmèr, 
de  aaifnt  ISvimt,  de  saînt  CoiManiliefl  ét'de  saiittlé 
Angadréiâe  y  portées  d«n$  de$^  iliftsM  riébeâiefit  dëèo^ 
rées/par  fleajévit^aen^ubeà  et'6Q  tûiiqbél^'tox  pldft 
brilbntes  coulèuTd  :  PEgliâf  du  ciel-  tfa^nis^t  à  ccillè 
de  la  tcirrepbur  céléfar«!T  ùtttefgtéùèù^  seletMlHé;  EtiÛiit^ 
parassent  les  pontife»  avec  les  in^i^pM^-dë  leta^  di^ 
gnité  :  une  finule  immense  et  sileficieuse  ië  pt<esàe  étii^ 
leur  pas ,  et  tous  se  4ii»)geht*  vers  h  netiveau  leittple' 
qui  va  être  consacré  au  SeigfôfWr.  j 

L'ordre  le  plus  perfeît  i^'a:  péinf  èéMé  de  têgMr  dvt^ 
rant  toute  la  eéréoioaie  :  les  pontifes  Mf  fait  lé  tôd^-de- 
réglisè ,  à  rextérieur,  en  supplttarBt4eiM€f«t  KMif-pilissttat 
de  daigner  eifr  «gnéer  Fhoinaiage  :  FatipérsioB  et  VèM 
bénitera  purifiée^i'idiilë  sainte  acOtilé  su#  Sl^  ÉDtiiHi!,lat- 
myrrhe  et  Tenoens  ont  brâlé  sur  rAUtel  sBÊk^ASèpàt- 
Fonotionr  dn-crâme  sacré ,  le  divin  sacrifiée^  â  été>|)Otti< 
laprennèrefeis^  offert,  etlecMHiquod'aeikmdêig^i^^ 
annoncé  par  le  célébrant,  puis  répété  par  des  miHterii. 
de  voix  y  a  donné  le  signal  du  dépavt.  Laspft)C«ssîeA 
reprend  le  chemin  de  b  cathédrale  >  et  tous  la  suivent 
en  béiîssant'le  Seigneur  d'avoir  été  témoibs  d'awsi. 
raviasant  specl&icle..Les  prélats  et  toutesi  les  personnes 
de  leur  suite,  passent  le  reste  de  cette  journée  et  le 
jour  suivant  au  palais  épiscopal.  Le  mardi  6  octobre ^ 
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iU  i^prennen^  le  chemia  de  leurs  diocèses  »  emportant  y* 
av^  les  présens  que  j'évéque  de  Beauvais  les  a  suppliés- 
4'^(ccepter9  la  saûsfactioa  la  plus  vive  de  ce  qu'ils  ont 
vnàBeauvais,  Depuis  la  dédicace  de  Téglise  àbbadale 
de  Saiat-Remi  de  Beims  par  le  pape  Léon  IX  ^  ^  ^^Y 
avait  point  encore  eu  de  solennité  si  imposante  jai  si 
Q^ajestoeMae  rcn  aucune  province  de  France  (  i  ). 

(L'an  .1072  :.  F.çndalion  du  chapitre  de  Saùu-F^asL  -»m 

Après  atoir  ainsi  placé  ce  nouveau  monastère  sou& 

rii^vocation  diijsaijat  martyr^  pour  qui  il  avait  conservé 

la  )  dévotion  la  plus  afTectueuse .  depuis  qu'il  avait  été 

doyen  .de  la  cdlégial^  oii  reposent  ses  restes  vénérés ,  le 

pi^u^  évoque  tourna  les  regpards  de  sa  sollicitude  vers 

uR  .autre  éiàblissemfii^tde  sa  ville  épîscopale.  L'une  des 

plus,  anciennes  égUsçs  de  Beau  vais  |.régUâe  de  Saint- 

l^jûçane;,  élevée. par  saint  Firmin,  puis  reconstriiîie' 

par  Hervé ,  avait  été  doniiée  en  bénéfice  à  deux  eGclé>. 

si^l^ues  qui  pprj^iisnt  par  indivis  le  titré  de  curé  : 

r>ni\  étfiil;  Bosc^Un ,  grand-^c^antre  de .  la  cathédrale^ 

V^^tre  ^  ^oniMEuiait:  îNivelon ,  chanoiniQ  de  Saint-Cor- 

jip^ç  49  (ïpmpiègii^-  Coouneils.  ne  pavaient  résider; 

fff.lmriiHi^pe  i  ih  ae  faisaient  resà^làoer  chacun  par 

^A|Viii}^f^i,'.^  qui  Us.ahaAdtmnaient  le  soin  du  n^Sh 

ière(p^tora)^  Uvjf.a.vait,eÉi[  cela  trop  âa^nte  violation 

des/ii;èg|ieS(Qatnoiiiqu€s:p9itr  que  Guy  ne  se  fît  point  ua 

devfWTrd^  CoDSoiénce  de  la  rénrimer  au  plus  tôt.  11  eut 

^  ciQcWJ€A  pMÎQnrs  conférences  avec  les  deux  litulai- 

resr.de  la  ;cune^  il  leur  représeolta  los  besoins  de  ta 

jNiroisse^  deux  prêtres^  qui  n'avaient  qu'une  existence 

pnécaire,  ne  pouvaient  point  lui  tenir  lieu  di^  pasteur^ 


•*♦*■ 
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et  n^étaient  point  en  nombre  suffisant  pour  ne  rien 
laisser  en  souffrance  :  il  leur  fait  comprendre  combien 
il  était  à  désirer  que  le  service  divin  fût  céiâ>ré  d'nne 
manière  digne  et  imposante  dans  une  église  qui ,  par 
son  antiquité^  passait  pour  la  mère  de  toutes  les  églises 
paroissiales  de  la  ville  et  des  environs;  enfin,  il  les 
rappelle  à  leur  propre  conscience»  et  leur  parle  avec 
tant  d*onction ,  qu'ib  lui  font  la  remise  de  leur  titre  et 
le  prient  d'instituer  en  leur  place  une  communauté  de' 
cbahoines  qui  bériteront  de  tous  leurs  drdits  et  privi- 
lèges. C'est  tout  ce  que  désirait  Tévéque  de  Beau  vais, 
et  il  avait  trop  bien  réussi  pour  laisser  son  ceuvre  im- 
parfEute.:  il  rédige,  sans  perdre  de  tems,  les  coilstitu- 
tions  du  nouveau  chapitre  qui  sera  placé  sous  l'invo- 
cation de  saint.  Yast ,  dont  le  culte  s'était  perpétué  en 
cette  église,  depuis  que  le^  reliques  de  ce  saint  pontife,  y 
avaient  été  mises  en  dépôt  p^r  le  dei^é  d'Arras;  les 
chanoines  posséderont  non  sèulem^it  Téglisè  de  Saint- 
Etienne^  mais  encore  celle  de  Sàint-»Sauvear»  avec40Uft 
les  droits  et  revenus  qui  y  sont  attachés  :  ils  feront 
Toflice  canonial  dans  les  deux  églises ,  autiont  le  même 
rang  et  jouiront  des  mêmes  privilèges  que  les  autres 
chanoines  de  la  ville  épiscopale;  et,  afin  de  donner 'à 
eetacte  tonte  la  publicité  et  toute  la  solennité  possibles, 
le  lendemain  de. la. fête  de  T Ascension. de  N.  S.,  dix- 
huitième  jour  du  mois  de  mai  1072,  il  assemble  en 
lléglise  de  Saint-Etienne  le  clergé  et'  les  fidèles  de  la 
ville,  leur  donne  connaissance  de  ce  qu'il  a  cru  de* 
voir  ordonner,  dans  l'intérêt  de  la  paroisse,  et  installe, 
en  leur  présence ,  le  nouveau  chapitre  qu'il  met-  ea 
possession  de  Téglise.  Boger  et  Boscelin  ,  archidiacres, 
Hugues  de  Gerberoy,  doyen  du  chapitre  de  la  cathé-* 
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dnity  ThitNnidyabbédeSûfit^LucieiiyRobert,  abbé 
«feiSàiat^Syfaipliarieii  ;  iVvceylEJibétdsrSttHiii'^Qiieiitia , 
Bodee,  drÉtelaiai,  61  granà  iiemb«e;il'aiiiEei»  per8(m-*>. 
iittgies  d^»  diiitiiictjoii»^  48SÎstaieDi'jàiiC0tlBi;Mtairation 
sakàoeHe;  ils  âp|fiDièvent'toii&(|ettr  si|;p9JMii^iàHacte 
do^ftiidaâ(My(i).'Lé9pféMBdes  du /chapitre  doiSâki^ 
¥ast  fiiraf t  Bii<5oe$8iteBieDt  ^  pop^es<iam  nosiMe  ;(çt0 
dooM^  eller  étaieiii  toutes  h  la  iiotuiiiaQoo  de  liérlque^' 
àl^eiéet^tiond'vDedem  6iiy  gfbtifial'atîbayé'deSâmt^' 
Qumuij^A,  fbbjetdesa  ptéAkoàcm^  paaafeajpmr'k 
p«rpétttîid.   ■'■•.  .  ■  •'.  .  î|' ••;  ::\=M 

-Le^hapUte  de  Herberqif  soumis 'à  Iq  sar^eUlancc^ 
JNùfi  d^en,  «-—  Un  chapitre  s^mbiable  existait,  dbj^a 
près  dPuD  siècle,  en  la  petite  i^ledeGerbercy  ;  ie  nom- 
bre des  ckafioines  s'était  accru  à  mestins  que  la  ville 
ac^piérait  dfe-^aéme  piu^  d'importaDce ,  et  les  terenu» 
de  la  ooUégpiale  étaient  déj^  oonsidéraUes;  mais  le*eèle 
et  la  régularité  5  qui  distinguaient  ce  diaptre  à  sa 
saissanoe,  avaient  diminué  insensiMeacient,  et  le  relâ- 
cbement  était  arrivé  à  un  tel  point  ^  que  Guy  fut  prié 
de:  prendre  des  mesures  pour  en  arrêter  les  funestes 
progrès.  La  première  cause  de  ce  déserdre  se  trouvait 
dans  la  eonstitution  même  du  chapitre:  :  le  fiDndaiesr 
avùl  bien  assuré  tes  revenus  nécessaires  à  l'cnrtrciieii 
d*un  certain  nombre  de  prêtres  attachés-aa  service  de 
l'église  qu'il  venait  de  bâtir  ^  il  avait  statué  que  r«m 
d'entre  eux  serait  chargé  de  TadminisCration  du  tem* 
povel ,  en  qualité  de  trésorier  ;  mais  aucnn  d'eux  n'airaît 
été  nonnné  supérieur  pcmr  v^er  sur 'la  conduite  des 
autres  y  et  rappeler  au  devoir  celui  qui  viendrait  à 


(•)  I^nvet,  t.  I,  p.  694. 
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s'en  écarter;. aucun  n'ataît  élé  spécialement  chargé 
de  pourroir  aux  besoins  spirituels  de  ta  population 
présente  ou  avenir.  Il  y  avait  donc  des  eoclésiastique» 
plus  ou  moines  pîeuXf  plus  où  moina  sâés,  mais  il  B*y 
avait  point  de  communauté  :  le  bien  a  pu  se  faire  du-* 
raal  qudque  teins,  mais  il  était  impossible  que  le  vike 
dêc^tte  constitutîpn  ne  produisît  pas  ses  fruits  tât  o» 
tarda  Les -chiipoÎÉtes  ainsi  livré$  à  eux-mêmes 
pair  JBM  '  plus  jfiûre  que  ce  dont  ils  né  pouvaient  Ée 
penser^  sai^s  s'exposer  i  perdre  leur  prébende*  •  Per- 
sonne! toe  s'éçci^iait  de  Fàdamusàratioii  spirituelle  de 
la  paroisse  qui ,  depuis  la  £Midation  du  chapitre,  avak 
pris  de  ràccrcissement  et  présentait  une  popuktîoD 
cooàidéràblè  ;  personne  n*y  eioerçait  le  ministère  de  hi 
prédication  et  ne  rappelait  k  la  fréquentation  des  sacré* 
mens^  lés  saintes  prsitiques  delà  religion  étaieiit  tota»^ 
leBÉant  toéglîgies,  les  censures  de  FEgltse  tûdprîséès, 
Qt^oeux  qtii  les  avaicisit  eneoùraes  demeuraient  sons 
raaaidième,  parce  que  personne  nese'mèttait  «idet" 
voir  de  les  récanciBer}  en  un  mot,  cette  paroisse  id* 
vaîl  dans  la  plus  comfdète  ignorance  de  ses  dcveita 
leligieax,  et  Vàtt  voyak  tes  désovdrea  lés  plvs  eriana 
se  imiIltpUer  d'une  manière  effrayaiste.  Le  mal  était 
devenu  si  grand,  que  lés  deux  prinieijpaux:  babîtans  de 
la  ville  9  Wamèreet  Ursîon  ^  vinrwif  supplier  Tévéque 
d'user  de  toute  son  autorité  pour  y  apporter  remède, 
lui  promottànt  de  le  seconder  de  tant  leur  pooveir. 

Eh  eonséquenoè  de  cette  requête ,  Guy  se  transporte 
ea  la  viUe  de  Gerberoy,  assemble  les  cbaaeînes  et  leur 
enjoint.de  faire  iocessasonment  élection  d'un  doyen,  ^i 
recevra  de  Tévéque  les  pouvoirs  et  l'autorité  nécessai- 
res pour  les  diriger  quant  au  sniâtaill  >  et  les  soumet- 
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tre-ailx  peines  canopiques  s'its  venaientà  s'écarter  die 
leurs  devoirs-,  ôe  qui  im  exécuté  sortie-champ  ei 
devint  und  règle  dont  cri  ne  s*écarta  pliis'à  ravenir. 
Pmr  ce  qui  concernait  la  pofmlation,  i'ëvdqiie,  de- 
ooncert  avec  Warnère  et  Ursion ,  statua  qn'one  ég^de 
ài!usage  exclusif  de  la  paroisse,  serait  incessamment 
bâtie,  qu'un  prêtre  qui  irecevrait  sespouvovrs  de  l'évé* 
que. diocésain^  serait  spécialement  ^argé  de  la  6m- 
doile  des  âmes  et  de  Tadministration  de  la>  pamisse .  Le^ 
deiyendu  chapitre  ooU^pal  et  le  curéde  la  paroisse  ne, 
seront  soumis  à  Tévéque  qu'en  matiène  spiritu€dle','et 
sèront^xenqpté ,  par  privilège,  de  certains» fleoHB'me|i- 
tioBiiés  «en  Tordonnance.  Ces  sages  £sposîtionSs  qoi 
ftlrent  agréées  et  souscrites  par  les  parties  ifitéressées,  > 
fircmt'bièntâttoutrepitrer:  dans  l'ordre,  et  lahreligion 
oommeaça  ànefieûrir  eb  laYillede<ferberDy  (ii).'<  r  - 
,  ^^L'em  "iiùJ^-:  (Jès  (Sif erses  mesures  aùirifit  des  'ckâi* 
grims  à  Gujr^  —  Il  s'enifallwt*  cependant  dei^auconp 
que  ces'foodatioBS  et  ces  réfarmc^  fussent  également 
appHHivées  ;de  ttous  •  :  ries  mauvaises .  passtcms  en  min> 
mûrèrent,  etia  cupidité  poussa  des  cris  d'alhrme;  Les 
ncmineaux  établissemens  avaieùt  troublé  des  existences^ 
et'fix)ls8é  dés  intérêts  :  que  ialtait-il  de  plus- pour  in- 
tdb ter  procès  à  celui  qui  en  était  l'auteur  P  L'abbaye  de 
Saint-Quentin  était  ce  que  l'on  pouvait  le  moins 'par- 
donner à  révéque,  parce  qu'il  l'avait  fondée  aux  dé- 
pens^ d'autres  établissemens,  et  l'avait  misé,  dès  sa 
naissance,  dans  un  état  de  prospérité  que  n'avaient 
peint  encore  pu  atteindre  les  autres  communsfutés  qui 
existaient  depuis  des  siècles ,  et  qui  avaient ,  pour  ainsi 


(r)  LoQvct ,  1. 1,  p.  663. 
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dîre^  gagûé  leur  pain  à  la  sueur  de  IjBur  front  :  il  lai 
avait  en  outre  accordé ,  en  jouissance  perpëtuelfe,  des 
prébendes  en  divers,  chapitres;  on  voyait  en  cela,  un 
empiéteaientsur  les  droits  des  évéques  qui  viendraieiit 
après  lui ,  et  une  sorte  de  dilapidation  dont  on  se  piafi- 
çaait  hautement.  De  son  câté>  afin  de  faire  face  aiux 
dépenses  de  ces  diverses  fondations,  Tévêque  devait 
mettre  le  plus  grand  ordre  dans  l'administnEKion  '  dà 
domaine  de  Tévêché  ;  il  devait  s'opposer  aux  ehvahis- 
semens  et  aux  usurpations  de  la  part  de  qui  que  ce  fût, 
faire  valoir  tous  ses  droits,  et  exiger  ce  qu'il  croyait; Ii4i 
être  légitimement  dû  :  de  là ,  plaintes  et  violens  mur- 
mures de  la  part  de  ceux  qui  avaient  à  débourser.  ^ 

•Déjà  un  procès  avait  été  gagné  par  Guy  contre  le 
trésorier  du  chapitre  :  celui-ci  s'était  attribué  en  tota- 
lité la  dime  de  lai  ville^  nonobstant  les  réclamations  de 
révéque  à  qui  le  droit  eommun  en  accordait  la  moitié; 
^t  il. n& fallut  rien  moins  que  la  dédsion  d'un  couèile 
provinciU  pour^  faire  la  part  de  chacun.  Ce  débat'fblt 
porté  pardevant  les^éques  réunis  à  Beauvaisi  pôUr*Ià 
dé£caoe  de  l'^iseJ  abbatiale  de  Sein t-Quentjn':  le  tré- 
sorier plaida  sa  cause  et  fit  vâkÂr  tous  les  moyeàSiqui 
.jiaraissaient  militer  en  sa  faveur;  mais',  cMmie^Jl 
avait  cgM^c  «lui  la  jurisprudence  en'  vigueur,  *  il '  fht 
-oindamnç.à  se  désister  dejses  pi:étentionsi,età  tendre 
ii  révéque  ce  qui  'lui  appartenait  eti  toute  justice. 

>1)ti'autre/proeèsV  qti^eut  beaubpop  plus  de  reteof^ 
lii8eèi|eBt ,  et  qui*  alkreqvâ  ce  pitélàt  ;dé^  chagriivsf  êifc 
d'amertumes;  étaît^v^depuî^i plusieurs  ati nées,  p&h^ 
dant  entre  lui.et*l?ub  des  pbis;puis6ans  seighe/dts^du 
pays.  Une  donation  récente  avait  rendu  Téglise  cathé- 
drale propriétaire  ési  deux  domaines  assez  considéra- 
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Util,  sitnëà  è  fièrthearart  et  à  LoqgueU.  l^tiiceliRft*) 
CKimlillde  DtaïqiartiD ,  qai ,  par  âa  lerre  de  ViHelistoii 
BAglriène  (U)anrait  foodé  le  prieiiré  de  Saint^polère^ 
lélsit  itoiain  rde  oes  propriétés,  en  jouissait  ce  reftisaît 
dft!s-eii  dessaisir^  Gay,  tenii  par  ses  senneDs  de  vdll^ 
k  la  €O0sei^4ti4ii  dès  biens  de  soia  église',  se  tdit  mn 
devoir  de  ràDkuner  la  resûtutbit  de  ces  deux  proprié* 
lés  9  mlù»  te  succès  de  ses  réokunatbns  se  fit  long^-tems 
BWnàx^i  et  encore  ne  £ut«il  guère  durable.  Pôurse 
niadnieaîr  en  possession ,  Lanscelin  avait  éerit  aa 
p^pe  et  s'étàil  pkûnt.  amèrement  de  réfvéi{ué  de  Beoia* 
vais  qu'il  avait  repiéseiité  coaune  isn-.jdBs^ipaletir 
qui , .  pour  subvenir  à  ses  prodig;alilé8,  se;  pdrBiettak 
4'intolérables  exacâons.  AlesaiidDe  II ,  profondjéitient 
nfBîgé  de  eè  rapport^  chaifgea  aussitâtGérvais^  mr- 
cbevêque  de  Reims  »  de  prendra  des  ûafoinnaAieiis  h  oe 
rajet ,  et  dé  âévir  contre  taocnséé'il  était;  recémM|i-0CNi<- 
pable  des  torts  dont  on  le  cfaargeait^  a  Moois  avoué  rap- 
pris 9  lui  écri.t-il,  que  Téveque  deBéauvais  dissipe  kfs 
biens  de  son  Eglise ,  qu'il  opprime  d'une  manière 
atroce  le  peuple  de  Dieo ,  et  perd  le  troupeau  confié  à 
sa  garde  :  c'est  pourquoi  nous  vous  chargeons  de  faire 
une  enquête  sévère  sur  sa  conduite ,  et  ^  si  vous  le 
trouvez  coupable  des  grie&  qu'on  lui  impute,  noua 
vous  enjoignons  d'appesantir  sur  lui  la  verge  de  Vaa«- 
torité,  de  telle  manière  que  personne  ne  soit  ienié 
d'imiter  son  exeasple  (i).  »  It  faut  que  te  résulial  de 
Tenquéte  n'ait  point  été  tel  que  faulear  de  la  pteiate 
l'avait  espéré ,  car  il  se  décida^  bien  à  contre-oosur,  ë 
faire  la  remise  des  propriétés  réclamées. 

(1)  Alexaod.  Pap.  IL  Ëpitt.  XyiII.  jfpudiMbe,  t.  9,  p.  129^. 


Hais  dès  qu'il  yii  que. le  citédit idu  iprélsU  r^éformAr 
leur  oonmeQçaU  \k  baisser^  et  qu'il /eUteateadiiilep 
murmures  de^.inécpntenflr, 'il  se  reproebà  d'ancmH 
tôt  cédé^  et,  sans  autre  formalité,  il  se  repiit «n  jiotr 
session  des  terres  de  Long^eil  et  de  BertheeourL  Guy 
revint  aussitôt  à  la  charge ,  se  plaignît  amàreneaC  /de 
œtte  violente  usurpation ,  et  prit,  avec  plus  de  dn^ 
lenr  que  jamais  ^  la  défense  des  intérêts  de  son  Eglise; 
mais  Lansoelia ,  qui  ne  s'était  avancé  que  bieadédâé 
à  ne  plus  reculer,  ne  tint  aucun  compte  des  représen- 
tations de  révoque.  Ce  prélat  ayant  épuisé  toua.les 
moyens  de  persuasion,  eut  recours  aux! voks  deri-^ 
gueur,  et  iîibaina  une  sentence  d'excommunication 
contre  cet  injuste  détenteur. ' 

619^  est  disgradé  <,  chassé  de  son  siège  et  condamné 
à  texiL  *^  Ce  coup  d'autorité ,  loin  d'abattre  la  fierté 
du  comte,  ne  fit  au  contraire  que  lui  inspire^  une  nô»- 
yelle  audace  :  Lanscdin  vit  en  tèia  une  déclaration  dé 
guerre,  et  il  crut  son  honneur  intéressé  à  ne  pctoit 
refuser  le  combat.  De  concert  avec  le  châtelain  dé  Ja 
ville ,  dont  l'évéque  avait  déjà  réprimé  les  prélentîoiis 
à  rindépendànce  ^  et  encouragé  par  quelques  membres 
influens  du  clergé  dont  il  exploite  le  méconlentement , 
il  dresse  son  plan  de  campagne ,  et  viae  moins  à  se  dé* 
fendra  qu'à  terrasser  céhd  qui  a  osé  l'attaquer.  Il  va 
trouver  le  roi  et  lui  dépeiut  Tévêque  de  Beauvais  sboa 
les  douleurs  les  plus  défavorables  r  c'est  un  ennemi  de 
la  paix  et  un  brandon  de  discordes  incessantes  ^e'élt 
un  dissipatei»r  des  biens  de  son  Eglise,  qui  méconnak 
les  droûa  leS' plus-sacrés,  potir  satiafiiire  sa  .prod%â^ 
lité;  il  ne  respecte  pas  davanti^  Tantoriti  dti  i»i| 
puisque ,  sans  son  aveit ,  et  sans  l'avoir  cornsobèf  il 
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mordellé  le  domaine  de  Tévédié ,  en  détache  des  pi^ 
péiécès  considérables,  et  les  donne,  de  son  dief,  «n 
dotation  à  de  nouvelles  abbayes ,  qui  ne  sont  pas  menue 
reconnues  par  rétat. 

>  Il  n'en  ftiUait  jpas  tant  pour  exciter  Tindignatioà  du 
jeune  monarque  qui  avait  alors  en  main  les  rênes  du 
gouvernement.  Le  comte  de  Flandre,  qui  gouverna  le 
royaume  durant  la  minorité  de-Philippe  I ,  n'était  plus 
ik  ix>ur  protéger  l'é véque  de  Beauvais  contre  ses  piiis- 
sans  ennemis  ;  il  était  mort  quelques  années  aupara* 
▼ànt  :  son  royal  pupille  fut  aussitôt  déclaré  majeur,' et 
depuis  hMTs  il  régnait  et  gouvernait  par  lui-même^  .11 
avait  tout  an  plus  vingt  ans ,  lorsqu'il  fut  appelé  à  coor 
naître  des  démêlés  du  comte  de  Dàmmartin  avec  Tévè^ 
que  de  Beauvais  ;  or,  à  Cet  âge ,  Thômme  procède  rare- 
ment avec  cette  prudente  circonspection  qu'avait  mon- 
trée le  pape  Alexandre  il  ^lorsqu'il  eut  à  s'occuper  de 
lâr  mêàie  alTaire.  Philippe ,  influencé  par  la  famille  de 
Dàmmartin  ',  ne  vit  dans  le  prélat  accusé  qu'un  ennen|i 
de  là  paix  et  un  dilapidateur  des  biens  de  l'évéché,  et 
sur-le-champ  il  lui  fit  signifier  Tordre  de  partir  pour 
l'exil^  et  mit  pn  séquestre  les  revenus  de  l'évéché  aussi 
bien  que  les  propriétés  assignées  pour  dota  l'abbaye 
de  SaintrQuenttn. 

•  Détresse,  de  t abbaye  de  Saint-QuentUi  ^  reliques  de 
sainte  Ronuune,  -^  C'était  principalement  à  cette  ab- 
baye que  l'on  en  voulait  ;  c'était  contre  elle  qu'avait  été 
dirigé  l'orage  qui  venait  d'éclater  d'une  nianière  s^ 
violente  :  Guy  eût  été  soutenu  et  Lanscelin  obligé  de 
lâcher  prise ,  si  ceux  qui  n'étaient  pas  moins  intéressés 
que  l'évéque  à  la  restitution  des  domaines  usurpes , 
n'avaient  point  été  profondément  blessés  de  la  fonda*- 
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tipu  de  ce  nouvel  établissement.  On  voulait  rané^ntir  : 
aussi  la  mise  en  séquestre  de  ses  propriétés  faillit-elle 
amener  sa  ruine  complète.  La  communauté  ainsi  pri- 
vée de  ses  revenus  n'eut  plus ,  pour  subsister,  d'autres 
ressources  que  de  mettre  en  vente  le  mobilier  qui  tie 
lui  était  pas  rigoureusement  nécessaire;  il  lui  fallut 
ensuite  donner  en  dépôt  les  vases  sacrés  et  les  ornemens 
les  plus  précieux ,  pour  garantie  des  sommes  qa'oa 
voulait  bien  lui  prêter;  enfin ,  elle  se  vit  dans  la  néces- 
sité d'envoyer  recueillir  les  aumônes  de  la  charité  pu* 
blique.  Réduite  à  cette  dernière  ressource ,  elle  charge 
plusieurs.de  ses  rdigieuxde  parcourir  les  campagnes 
et  les  villes  voisines,  et  de  solliciter  de  la  piété  des 
fidèles  les  moyens  de  recouvrer  les  ornemens  sacrés  que 
Tabbaye  avait  été  dans  la  triste  nécessité  de  mettre;  en 

gage.  . 

Les  religieux  partent,  et  emportent  avec  eux  le 

corps  de  sainte  Romaine ,  dans  la  ferme  confiance  que, 
leur  glorieuse  patronne  leur  sera  propice,  et  que,  par 
son  intercession  ,  les  cœurs  seront  disposés  à  les  secou- 
rir en  leur  détresse.  Leu^  piété  ne  les  a  point  trompés: 
partout  où  ils  passent,  on  Içur  donne  des  marques: du 
plus  touchant  intérêt.  Ils  portaient  les  saintes  reliques 
avec  une  grande  vénération,  et  parcouraient  les  cam- 
pagnes en  chantant  des  hymnes  et  récitant  des  prières. 
Ce  spectacle  excitait  vivement  la  dévotion  des  fidèles , 
et  chacun  s'empressait  de  déposer  son  offrande  entre 
les  mains  des  religieux.  Us  avaient  «linsi  parcouru  uno| 
grande  partie  du  Yexin  et  se  trouvaient  dans  les  envi- 
rons de  Mantes ,  en  une  paroisse  oii  ils  se  proposaient 
de  passer  la  nuit.  Il  y  ayait  en  ce  lieu  un  qçnuqé  Bé- 
ranger,  qu'une  maladie  de  langueur  retenait  ;4epui^ 

T    I.  52 
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trois  ans  sur  son  lit  de  sotiffrànces.  Cet  infirme^  ap-* 
plt^ràfit  qùè  dcfs  clercs  venaient  d'arriver  au  village 
âvèc  ^ès  reliques  en  grande  vénération,  envoie  quel- 
ques-uns dcf'§es  proches  les  supplier  de  lui  permettre 
de'  passer  1^  'trdit  auprès  du  cortis  de  leur  sainte  pa- 
frdtfiie:  Les  riefii^eux ,  qui  ne  conùïiissaieiit  nullemeBt 
téi  smiïtti&iÉ  ni  lés  intention^  de  cet  homme ,  fbttt  dii^ 
ifeûfté  d'èid^ùiéscef  à  sa  demande  :  mais  bîetltdf ,  tas^ 
sùt^^r  lé  bon  témoignage  des  prStte^  de  Tendroit^éi 
d -àuf t^s  personnes  dignes  de  confiance ,  ils  lui  acdôr^ 
^teât  la  faveur  ^it  soDirïte.  On  rapporte  donc  sur  uiv 
métélas  eh  l'église  où  lesi saintes  reliques  étaient  dépà* 
séës,  etoni  T jrlaisse  ptasser  la  nuit  en  prières.  Quel  ne  fitC 
p(ÂAt  te  reli^edi  étontiemetit  du  clergé  et  du  p<5uplci  « 
dânsi  là  Ùfàtiofée  dû  lendemain ,  lorsqu'ils  virent  parfai-* 
tement  guéri  celui  qu'ils  savaient  être  malade  depuis  si 
long-^téms,  et  qtre,  la  Veille,  ils  avaient  vu  porter  à 
I\%liàe^dkiiÉr  tib  si  grahd  état  de  faiblesse!  Tons  l^enfou- 
i^iént  et  lé  pressaient  de  questions  sur  ce  qui  6'était 
pàééé;  et  Je  priais,  leur  répotidait-il ,  je  priais  avec 
tcnrtèf  là  dévotion  dont  je  suii  éapabie ,  lorsque,  vers  le 
milieu  dé  là  nuit,  il  m'a  semblé  voir  sainte  Bomaine 
s^àppfdcher  de  moi  et  chasser  la  maladie  dont  je  souP* 
frais,  ië  sentis  que 'j'étais  guéri  :  je  me  levai  aussitât 
et  passai  le-t^este  de  la  nuit  avec  ces  religieux  qui  veiK 
laieht  ]b^ès  des  saintes  reliques,  et  tous  ensemble  nous 
àVoh^  remercié  la  bonté  divine  de  m'avoir  si  miracu- 
leusehiéht  rendu  la  santé.  »  Il  ne  fut  bientôt  bruit  dans 
tou^  les  environis  que  de  cette  guérison  miraeuleuse  : 
Xb  élergé  de  Mantes  vint  processionnellement  honorer 
FUfc^fe  viei^ ,  et  pria  les  religieux  de  se  recharger 
dë'lè'lAiBsse  vénérée,  et  de  faire  partie  de  la  procès- 
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sron  qdi  n'était  vemié  qae  poar  les  conduire  en  la 
ville.  Les  pieux  doUicîtears  passèrent  quelques  jours  à 
Mantes  où  ils  reçurent  d'abondantes  aumônes,  puis  ils 
remontèrent  le  cours  de  :1a  Seine  qu'ils  passèrent  à 
Argenteuil,  où  de  nouvelles  mairques  du  crédit  de  sainte 
Komaine  auprès  de  Dieu ,  leur  firent  recevoir  encore 
de  copieuses  offrandes  de  la  piété  des  fidèles  de  tous  les 
environs;  après  quoi,  continuant  leur  route  vers  Beau* 
vais,  ils  rapportèrent  à  leur  chère  abbaye  les  ressouroel» 
que  la  divine  providence  lui  avait  ménagées,  pour  la 
mettre  à  même  d'attendre  des  jours-  moins  mauvais  (  i  )• 
La  mUe^do  Beaxwais  est  mise  en  ialerdU.  -^  Tandis 
que  \t  Seigneur  glorifiait  ainsi  la  vierge  ooura^use  ,1' 
qui  reçut  aulrefois  à  Beauvais  la  palme  du  martyre,  ec 
que,  par  son  intercessimi ,  il  pourvoyait^  d'une  ma-* 
nière  si  admirablo,  à  la  subsistance  de  Tabbaye  qui 
Favait  prise  pour  patronne,  la  ville  épiscopale  était 
soUs  le  poids  des  anathèmes  de  F^ise  :  elle  s'était 
attiré  cette  peine  par  la  manière  dont  elle  s'était  com- 
portée envers  sc)n  évéque.  Guy,  poursuivi  par  un  en-* 
neori  puissant,  et  noirci  par  les  plus  perfides  accusa* 
tiens,  s'éloignait  tristement  de  p^  ouailles  et  partait 
pour  le  lieu  de  son  exil.  (Tétait  bien  assez  de  douleurs 
pour  le  cœur  de  ce  pontife^  mais  ses  ennemis  n'étaient 
point  encore  satisfaits.  La  populace  s'ameute  sur  soii 
passage 5  elle  l'insulte  et  l'abreuve  d'outrages,  puis  se 
porte  en  son  habitation  et  pille  tout  ce  qui  s'y  trouve, 
sans  que  personne  se  mette  en  peine  d  arrêter  cette 
ctiante  violation  des  droits  les  plus  sacrés.  De  si  coupa- 
bles excès  attirèrent  sur  cette  ville  un  interdit  général. 

(0  Spicil.,  t.  î,p.68S. 
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L'an  1074  :  JLe  pape  intervient} les  esprits  se  rapprO' 
chent  ;  Cuy  est  rétabli.  —  Toate  méritée  qu'était  celte 
peine  sévère  j  elle  n'en  affligeait  pas  moins!  profondé-' 
mentlecœnrdu  pontife  exilé.*  Guy  tournait  souvent  ses 
regards  vers  l'Eglise  de  Beauvais  qu'il  aimait  toujours , 
et  son  esprit  n'était  occupé  qu'à  méditer  sur  les  moyens 
de i  rétablir  la  paix  si  malheureusement  troublée..  La 
médiation  du  Père  commun  des  fidèles  était  son  unique 
ec^dernière  ressource  :  si  Rome  n'intervient,  il  n'y  a 
pas  espoir  de  voir  la  fin  de  cette  lutte  acharnée;  Tin-: 
nôceat  restera  confondu  avec  le  coupaUe  sons  un  même 
anathème,  et  grand  nombre  d -âmes  demeureront  ex- 
posées à  une  perte  inévitable.  Pénétré  de  ces  graves- 
pensées:,  il  aorécours  au  souvei^ûn  pontife ,  et  leaup- 
ptie,  avaat  tout,  de  tvdter  avec  indulgence  les  habitant' 
de;sa  ville épiâoopale,  puis  lui  feit  unioposé  exact  delà 
conduite  qu'il  a  teniie,  et  le  prie  de  prononcer  entre  lui 
et;ceux  quille  poursuivent  avec  tant  d'acharnement. 

Ce  n'était  plus  Alexandre  II  qui  occupait  le  trdne 
pontifical  ;  il  était  mort  dans  le  courant  d'avril  .1073 ,  et 
Grégoire  YII  lui  avait  été  donné  pour  successeur.  Ce 
nouveau  pontife  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  de  paci- 
fier llEglise  de  Beauvais.  Après  s'être  fait  rendre  un 
eoojpt'e  détaillé  de  tout  ce  qui  s'était  passé  de  pa^tet 
d'autre,  il  \i%  que  tes  domaines  ca; litige  étaient  la 
principale  cause  de  cette  déplorable  scission ,.  et  que , 
si  la  Jouissance  en  était  abandonnée  au  comte  i  tous  les 
griefs  dont  on  chargeait  l'évjêque  disparaîtraient  aux 
yeux  de  ceux  même  qui  les  faisaient  valoir  nvec  le  plus 
d'ianîm^sitév  tandis  que  si  on  pcrçistait.à  les  réclamer, 
bien  que  l'on  fût  fondé  en  droit,  il  n'y  avait  pas  de 
rapprochement  "&  espérer,  et  les  maux  du  diocèse  se 
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prolongeraient  indéfiDÎmeat,  au  grand  préjudice  de  la 
religion.  Considérant  donc  que ,  dans  la  nécessité  d'op- 
ter entre  deux  maux ,  il  y  a  prudence  à  choisir  le  plus 
léger  que  Ton  pourra  guérir  à  la  longue,  pour  éviter 
le  plus  grand  qui  serait  incurable  et  peiit-étre  morteK 
il  décida ,  nonobstant  les  TÎves  représent«^iâ>ns  de  Tévâ- 
que  de  Beauvais,  qu'il  fallait  ne  plus  ^'occuper 'des 
propriétés  en  question,  et  se  borner,  quant  à  présent^, 
à  demander  la  levée  du  séquestre,  ainsi  (^ue  la  répit^ 
ration  des  dommages  qui  en  ont  été  la  suite.  ^En  coâ- 
séquencse,  Grégoire  VII  écfrivit  au  roi  Phitippe  une 
lettre  énergique ,  par  laquelle  iHe  pressait  4e  ràppètel* 
-l'évéque  disgracié ,  et  de  répahrer  lëstol^ts  causés  à- sitMi 
Eglise  ;  il  écrivit  également  à  tous  les  âdèlès^  du  dio^ 
-cèse  de  Beau  vais  ^  pouk*'leur't)oti(ier  sa  décisio>n  <bn-i 
certisint  les  terres  ^e  Lôfigueil  et  de^Bënhedourt ,  léfi^ 
déclarant  que  cette  décision  avait  'élé  Iprise  malgré 
leur  évéque  j  afitr  sans  doute  de  doteer  à  'Lansiseliti^  la 
satisfaction  d^nnè  victoire  qui  le  rendrait  plus  n^ita> 
ble ,  et  de  ne  point  exposer'  Guy  aux  reproches#avoir 
sacrifié  1^  droits -de  son  Eglise  ^  enfin  V^  il  écrivit^aU 
clergé  et  aux  fidèles  de  la  ville  épiscopaleutié^  lettre 
conçue  en  ces  termes  :  :   >.  .  * 

'  ((Grégoire, évéqcie,  serviteur  des  serviteùrsdèDiëU; 
n  Au  clergé-  et  au  peuple  de  Ifeauvais ,  Vil  vient  à 
résipiscence ,  Salut  et  bénédiction  apostolique  :  -  '  ' ''  ' 
.  •  Ti  L'Eglise  catholique,  en  Vertu  des  saints  canons,'  a 
lancé  sur* vous  le  trait  foudroyant  de  ranathèmëque 
méritaient  vos  crimes,  et  tourné  contre  vous  leglliive 
de  son  indignation,  parce  que 'vous  avez  surpaie  en 
malice  les  nations  qui  ne  connaissent  point  Dieu ,  eu 
outrageant  d'une  manière  atroce  le  pontife  qui  vou9 
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4irigeait,  el  en  fouiaDt  aux  pieds  raulorké  jdÎTÎoe  qaî 
roas  l*a  donné  )xmr  pasteur  ;  mais  puisque  œ  même 
|M)Dtife ,  rendant  le  bien  pour  le  mal ,  et  ne  coasullttot 
tfoe  son  affeclîoo  paternelle  pour  vous,  nous  a  écrit 
Bae  lettre  suppliante  <én  votre  (aureùr^  nous  cédons  k 
âas  prières  aulanl  <{u'au  mouvement  de  notre  hâfaî- 
;M>eHe  faienvieîUance.  C'est  pourqimi»  fuir  rautarité  4h 
jbienheureux  PÂerrë,  le  prînee  deapdtres.  Nous  ve«i6 
absolvons  des  otasures  qui  ont  été  pitononcées  omtre 
vous  t  et  vous  adressons  la  présente  lettre  pour  vou3 
•nnono^  cette  grèoe ,  et  vous  exiiortel*  h  faire  à  Guy 
<wtre  évéque  r notre  fils  et  firère  «a  J»  G.  i  toutes  Jes 
jatiifeotions  qui  lui  sont  dues,  en  vous  montraml dé- 
sormais 4odles  et  soumis  à  son  autorité...  (i)i» 

Ces  lettres  eurent  tout  Teffet  que  )à  souverain  poa*- 
jlife  s'en  était  promis  :  le  roi  révoqua  Tordre  qui  rem- 
uait révêque  en  esJU,  permit  à  ce  prélat  de  rentrer  en 
son  diocèse ,  et  Im  rendît  la  îouissance  de  tous  ses 
biens.  Le  peuple  de  Beauvais ,  touché  de  rindulg;eiHe 
cbari^é  dont  Guy  venait  de  lui  donner  une  nouvelle 
preuve,  revint  à  des  sentimens  plus  chrétiens,  et 
s'efforça  de  lui  faire  oublier  les  torts  dont  il  s'était 
rendu  coupable  envers  lui.  Laoscc^Uo,  sorti  vic^rieuic 
du  combat ,  n'avait  plus  de  motif  pouir  se  refuser  à  un 
rapprochement  :  la  paix  parut  donc  entièrement  réta- 
blie ;  et  Tévâquet  rentré  en  sa  viUe  épisoopale ,  put  de 
nouveau  suivre  TiixKpuIsîon  du  aèJe  qui  ranimait^ 
pour  procurer  le  bien  de  son  diocèse.  Il  fut  affligé, 
sans  doute ,  deiœ  devoir  son  rappel  qu'à  l'abandon  des 
intérêts  ^ue  sa  conscience  lui  «vait  fiait  dbUigaftion  4e 
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soulçair^  il  dut  éprouver  quelque  peine  d'avoir  suc- 
cpmbé  daus  la  lutte  qu'il  n'avait  entreprise  que  sur 
des  titres  qui  devaient  lui  assurer  la  victoire ]|  mais 
entièrement  soumis  aux  décisions  cmai^ées  du  siège 
apostolique,  il  exécuta  religieusement  ce  que  le  chef 
de  TEglise  avait  cru  devoir  ordonner,  et  n'en  çonserya 
pas  moins ,  pour  la  famille  dont  il  avait  eu  à  se  plain- 
dre, les  sentimçns  de  cette  charité  généreuse  et  em- 
pressée qui  caractérise  le  vrai  pasteur  des  ^mes. 

L'an  1075  :  Le  fief  de  Ila^coun  donné  44,  tahhayç 
de  Saint-Lucien.  —  Des  affaires  particulières  l'avaient 
appelé  à  Monldidier,  et  il  s'y  était  rendijL  accompagné 
de  plusieurs  ecclésiastiques  de  distinction ,  parmi  les- 
quels se  trouvait  Thibaud,  abbé  de  Saint-Lucien.  Du- 
rant son  séjour  en  cette  ville ,  il  apprend  que  Gosce- 
lin,  surnommé  l'Enfant,  Tun  des  membres  d^  la  fa- 
mille de  Dammartin ,  est  dangercuseme^t  malade  en 
son  château  de  Bulles,  et  que  l'on  craint  pour  ses 
jours.  Il  suspend  aussitôt  les  affaires  qui  l'occupaient, 
prend  avec  lui  l'abbé  de  Saint-Luciep ,  et  se  rend  en 
toute  hâte  auprès  de  l'illustre  malade  pour  lui  offrir  les 
secours  et  les  consolations  de  la  religion.  Cette  visite 
inattendue  causa  la  plus  grande  joie  au  noble  cheva- 
lier, qui  l'en  remercia  avec  toute  l'effusion  d'un  cœur 
péi^élré  d'une  vive  reconnaissance  :  la  présence  de 
l'abbé  de  Saint-Lucien  ne  lui  fit  pas  moii^s  de  plaisir, 
parce  qu'il  affectionnait  beaucoup  ce  perspnnageî  et, 
pour  témoigner  combien  il  attachait  de  prix  à  qstte 
marqiue  d'intérêt ,  il  se  tourna  vers  le  prélat  ci  lui  dit  : 
((  Je  remets  entre  les  mains  de  Ypjtre  Sainteté  ^ai^  pro- 
fit de  Tabbaye  de  Saint-Lucien,  j'offre,  livre  et  con- 
cède, à  titre  de  donation,  d'offrande  et  d'aumône, 
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pour  le  soulagement  de  mon  âme  et  de  celles  de  mes 
parens ,  la  moitié  du  fief  que  je  possède  à  Haucourt 
par  droit  de  succession ,  avec  ses  hôtes ,  ses  terres,  ses 
bois,  le  droit  de  justice  et  autres  privilèges  qui  y  sont 
attachés,  à  la  charge  par  les  religieux  de  céléSrer 
chaque  année  mon  service  anniversaire  et  de  se  sou- 
venir  de  moi  dans  leurs  prières,  après  que  mon  corps 
aura  reçu  la  sépulture  en  leur  abbaye,  n  Guy,  pro- 
fondément touché  de  la  dévotion  et  de  la  piété  du  ma-- 
lâde ,  '  rédigea  par  écrit  la  déclaration  par  laquelle  il 
exprimait  ses  dernières  volontés,  en  présence  et  du 
consentement  de  Hugues  de  Bulles,  et  Dammartin,  et 
de  Mathieu  onçle  du  testateur;  après  quoi,  le  testa- 
ment, révêtu  des  formalités  requises,  et  signé  par 
Boger  archidiacre,  Gautier  trésorier  de  la  cathédrale, 
et  par  les  membres  de  la  famille ,  fut  déposé  entre  les 
mains  de  Tabbé  de  Saint-Lucien.  Le  jour  de  la  sépul- 
ture de  Groscelin  dans  Téglise  de  Tabbaye ,  Hugues  de 
Dammartin,  Mathieu  et  Payen,  oncles  du  défunt, 
présentèrent  cet  acte  sur  Tautel ,  en  présence  de  toute 
la  communauté,  ratifiant  ainsi  d*une  manière  solen- 
nelle le  consentement  qu^ils  avaient  déjà  exprimé  par 
leurs  signatures  (i). 

Eglises  et  château  de  Bulles  rendus  à  t abbaye  de 
Saint-Lucien,  — •  Dès  ce  moment  tous  les  nuages  furent 
entièrement  dissipés,  et  ta  confiance  la  plus  intime  va 
désormais  régner  entre  Tévéque  de  Beauvais  et  la  fa- 
mille de  Dammartin.  La  mort  de  Gosdelin  et  les  senti- 
mèns  chrétiens  qu'il  manifesta  d'une  dumière  'si  tou^ 
chante  durant  les  derhiers  jours  de  sa'AiiàliMliei'fiMh 


(i)  Diplomatie,  t.  I ,  p.  S86. 
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impression  sur  le  comte  Hugues.  Ce  seigneur  com- 
mença à  éprouver  quelques  scrupules  sur  la  valeur 
des  titres  en  vertu  desquels  il  possédait  la  terre  de 
Bulles ,  qu'il  n'ignorait  pas  avoir  été  donnée  autrefois 
par  Ghildebert  à  Tabbaye  de  Saint-Lucien  :  il  eut  à  ce 
sujet  plusieurs  conférences  avec  Guy,  évéque  de  Beau- 
vais.  Le  prélat  ne  put  lui  dissimuler  ses  véritables  sen- 
ti mens  :  à  ses  yeux^  les  églises  et  château  de  BuHcs 
appartenaient  à  Fabbaye,  en  vertu  de  la  donation 
royale-,  le  comte  ne  pouvait ,  en  sûreté  de  conscience, 
continuer  d'en  jouir,  et  Tusâge  qu'il  avait  fait  d^une 
partie  de  cette  propriété,  en  instituant  un  chapitre 
pour  le  service  des  églises  qui  y  sont  situées,  ne  Tem- 
pécherait  pas  d'être  coupable  d'injustice  envers  l'ab- 
baye de  Saint-Lucien-,  s'il  ne  la  réintégrait  dans  la 
jouissance  de  ses  droits. 

Le  ton  de  conviction  avec  lequel  l'évêque  lui  par- 
lait ,  lui  fit  aussitôt  prendre  une  généreuse  résolution  : 
il  se  rendit  sur-le-champ  chez  Thibaud ,  abbé  de  Saint- 
Lucien,  le  reconnut  pour  seul  légitime  propriétaire 
du  domaine  de  Bulles ,  et  le  pressa  d'en  aller  au  plus 
tôt  prendre  possession.  L'abbé  ne  voulut  point  faire 
valoir  ses  droits  auprès  des  chanoines  établis  dans  les 
églises  dépendantes  de  ce  domaine,  avant  d'avoir  ob- 
tenu un  acte  en  bonne  forme;  il  pria  le  prélat  de  le 
lui  faire  expédier,  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté  à  Beau- 
vais  Tan  1076  (i). 

•  L'an  10^8  :  Jipprobation  donnée  à  la  fondation  de 
Fittèiùjr^B^  Sèâm^(^l»enim  —  Le  principal  auteur  dès 
rchaffliljfmimiiHli^à* ce  pienx  évoque,  Lanscelin,  lui 
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était  deveau  aussi  fayprable  qu'il  lui  avait  é.lé.^^n- 
trïftire;  le  roi  lui-mêiuiç  çiait  revenu  sur  sqa  compte,  et 
lui  avait  jne^du  ses  bonnes  gf^^àjces.  Cet  heu  preux  coa- 
i:);hu*s  de  circoostaoces  parut  lavoraUe  à  GrUy  poiyr 
xoettf/e  la  dernière  i^in  à  rétabJîssepieijLt  qui  lui  avait 
.C$LU3é  tiint  |de  soucis  $  et  il  se  Jbâta  de  le  mettre  à  pro- 
^,dai]i^  f'ilitéret  de  sa  chère  ajbhaye  de  SaintriQueuiûi» 
X^^  roi  se  trouvait  alors  à  G^i^beroy,  taodis.que  Guil- 
)kiuue-le-Gonquéraat  faisait  le  siège  de  cette  place  ;  ce 
ai^  avait  cela  de  singulier  qu'i)  ii'exppéchait  pas  les 
d^x  rois  de  se  voir  ea  bons  voisins ,  et  de  signer  en 
commun  les  chartes  qu'ils  faisaient  expédier.  C'était 
moiqs  une  dédaration  de  guerre  qu'uni^  sorie  de  tour- 
.ipois  oii  li^s  chevaliers  des  deux  nations,  sous  leurs 
pesantes  -armures ,  venaient  faire  assaut  d'adresse  d 
de  courage  pour  une  querelle  particulière  j  en  voici  la 
cause: 

Robert,  fils  de  Guillaume-le-Conquérant,  irrité  de 
ce  que  son  père  n'avait  point  voulu  lui  abandonner  Je 
.duché  de  Normandie ,  quitta  la  cour  et  vint  se  réfugier 
en  France.  Philippe  Taccueillit  avec  bienveillanice ,  et 
l'envoya  résider  à  Gerberoy  :  cette  place  était  commaQ- 
dée  par  deux  vidâmes,  et  jouissait  du  privilège  de  re- 
cevoir les  fugitifs  en  quelque  nombre  et  de  quelque 
pays  qu'ils  vinssent.  Les  deux  vidâmes  reçurent  aviec 
empressement  ce  royal  réfugié,  ainsi  que  tous  les  më- 
contens  qui  venaient  d'au-delà  de  l'Eipte  ae  grouper 
autour  de  lui .  Celuinci ,  se  vpyanf  à  (a  tête  de  je^qes  et 
ardens  chevaliers  qui  ne  recherchaieiit  que  les  entre- 
prises aventureuses  ,  faisait  de  fréqueoies  incursions 
sur  les  terres  de  Normandie ,  et  n  en  revenait  que 
chargé  de  butin.  Pour  mettre  fm  à  ce  continuel  hrigau- 
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liage,  Guillaume  garnit  de  troupes  la  frmiière  nor- 
mande ;  mais  les  Anglais  et  les  Français  dévoués  à  Ro- 
bert, se  trouvaul  en  face  de  ces  sentinelles  avancées,  ne 
lardèrent  point  à  les  provoquer  et  i  mesurer  leurs  for>- 
ces  :  la  ville  de  Gerberoy  était  d'ailleurs  le  poinl  où  se 
rassemblaient  tous  les  partisans  du  fils  de  Guillanne , 
et  il  y  avait  tout  à  craindre  ponr  la  Normandie,  si  oa  ne 
les  dâtusquMt  de  celte  place.  Le  roi  d'Angleterre  s'a- 
vance donc  à  la  tète  d'une  puissante  armée,  et  vient 
assiéger  ses  sujets  rebelles.  Le  siège  dura  près  de  mis 
semBioes  :  il  y  eut  de  beaux  faits  d'armes  et  des  sorties 
heureuses  de  la  part  des  assiégés.  Guillanme  «t  Robert 
payaient  chacun  de  leur  personne ,  et  faisBient  des 
prodiges  de  valeur  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Dans 
une  de  ces  mêlées  oii  les  combattans,  envdoppés  de 
pied  en  cap  en  leurs  vétemeos  de  fer,  se  chargeaient 
à  grands  coups  d'espadons  et  cherchaient  à  poarfeu- 
dre  leur  ennemi ,  il  arriva  que  le  prince  désarçdbna  le 
roi  son  père  sans  le  reconnaître,  le  Ucssa  et  le  préci- 
]nta  de  son  cheval.  GuiUaume,  en  tombent,  pousse  on 
cri  qui  retentit  jusq'au  fond  du  cœur  de  celui  qui  l'a 
frappé.  A  ce  cri,  R<^rt  a  reconnu  celui  qui  lui  a 
donné  naissance;  et,  pénétré  de  douleur,  il  se  jtjtte 
aux  pieds  du  roi  «t  lui  demande  pardon.  Cet  incident 
mit  fin  au  combat  et  à  la  querelle  qui  avait  allnmé 
cette  guerre. 

Or,  ce  fnt  durent  ce  siège  que  Guy  préunta  sa  n- 
quéte  à  Philippe  I ,  à  l'efEat  d'obtenir  de*  IfiHMa  «no- 
firmalives  de  h  fondatioB^  r«U*9*  ^  fifWhQnw- 
tin  :  le  pi 
monastère 
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Le  roi  se  montra  plein  d'égards  et  de  bienveillance 
pour  révéqùe  de  Beauvais;  il  fit  aussitôt  expédier  les 
lettres  qu'il  sollicitait,  les  signa  er  les  fit  signer  par 
Chiillaume  d'Angleterre  ainsi  que  parlesautres  grands 
personnages  qui  se  trouvaient  présens,  Tan  1078,  la 
diz^neuvièmc  année  de  son  règne  (  i  ). 

Fànda&on  du  chapitre  de  SaintrNicolas.  — ■■  Après 
avoir  terminé  cette^grande  affaire ,  à  laquelle  il  atta* 
chàit  tant  de  prix,  Guy  eut  à  s'occuper  d'une  autre 
fondation  canoniale.  Il  y  avait,  dons  Tenceinte  de  la 
cité,  une  ancienne  chapelle  en  bois,  bâtie  dès  les  pre- 
ïniérs  tems  de  la  conversion  du  Beauvaisis  au  christia- 
nisme, près  de  la  demeure  que  Ton  prétend  avoir  été 
habitée  par  saint  Lucien  lorsqu'il  vim  y  annoncer 
la  foi  :  die  tombait  de  vétusté,  malgré  la  piété  qui 
veillait  à  sa  conservation.  Raoul ,  sénéchal  de  France , 
inspiré  par  sa  dévotion  au  saint  martyr,  sollicita  et 
obtinf  de  l'abbé  de  Saint-Lucien ,  moyennant  échange, 
là  propriété  de  l'emplacement  où  elle  était  située,  et 
fit  bâtir,  en  son  lieu  et  place,  une  vaste  église  en 
pierres  de  taille,  et  lui  attacha  des  revenus  snffisans 
pour  l'entretien  d'un  chapitre.  Quand  l'édifice  fut  ter- 
miné ,  il  vint  prier  Guy  d'en  faire  la  dédicace  solen- 
nelle ,  et  de  le  placer  sous  l'invocation  de  saint  Lucien 
et  de  saint  PJicolas  :  des  chanoines  y  furent  aussitôt 
institues.  Mais  ,  quelques  années  après ,  craignant 
que  cet  établissement  ne  vint  à  éprouver  -des  vexa- 
tions après  son  décès,  il  prit  conseil  de  Tévéque  sur 
les  mesures  à  adopter  pour  en  assurer  lacooserva*- 
tion.  C'était  une  belle  occasion  de  donner  À  ;  l'abbflfjfe 

■  '    * — -    ■  — ■ ■ ■    ■      •     .  I  I  .    I     ï  i    t  ilfilA 


(i)  Hisl.  de  Gerberoy,  p.  80  et  325.  ;    •'*>  ^H: 
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Mém^  fondeUions  à  Burjr^  à  MUly,  à  S.^ustj  etc. 
•^  Ea  ce  loéoie  jour^  Girf  eut  à  approuver  une  sem- 
Uable  foodatoon  laite  flair  Albert,  curé  àt  Bory^  en 
fm^eur  éft  eoà  église  fMirotssiale.  Albert  était  un  eccdé- 
siiêtique  pieux  et  aélé  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  il  aimait 
àirfoîp  le  aerriee  divin  célébré  avec  la  décence  et  la 
dîgîlilé  apx  oodMioaiiâç  k  Ohidd^Miâtte  que  nous  ser- 
vioée;i  lauciine  dépense ,  aucun  sacrifice  ne  lui  eoutiM, 
q«land  il  »'agiâsttt  de  doniier  de  la  aoietinité  à  l'ofiîce 
paroîastal  .i.atsrii  son  église  poQvait*eUe ,  sovfeeMp- 
ptiti  étne  oîlée  peur  modale  i  un  grand  nomlNrer  de 
pÉriÂsoeStf  Gomiue  il  reoberohatt  en  cela  noiùa  sa  |m>* 
pve  ^tisiaotion^  que  i'bonneur  de  la  religion  et  l'odi» 
ficatiooi  des  fidèles  ^  il  dut  aviser  aux  mo^feus  de  per^ 
pàùer  après  lui  :  le  bien  qu'il  avait  opéré  durant  sa 
vie  :  dàdsa  cette  intention^  il  ûonsact^e  une  partie  du 
patrimoine  qu'il  possédait  à  Mouy,  lieu  de  sa  naissanee, 
pour  fonder  en  son  église  quatre  prébendes  en  faveur 
d'autant  d'ecclésiastiques  .qui  seront  chargés  d'y  eélé* 
bi^rrofiiee  canonial^  il  présente  ensuite  l'acte  de  fon- 
dation à  l'évéquè  qui  l'approuve ,  et  institue  les  noo* 
vieeux  chanoines. 

La  piété  semble  avoir,  à  cette  époque^  préféré  ces 
sortes  de  fondations  canoniales  aux  étabiissemens  mo- 
nastiques qu'elle  aimait  à  créer  précédemment  :  ce  fut 
vraisemblablement  alors  que  prirent  naissance  les  cha- 
pitres de  Milly,  de  Saint- Just-^n^Cbaussée  et  autres, 
que  nous  verrons  bientôt  transformés  en  prieurés  con- 
ventuels :  on  ne  connaît  pas  bien  la  date  précise  de 
leur  fondation.  Us  paraissent  n'avoir  subsisté  que  fort 
peu  de  tems  comme  chapitres  composés  de  prêtres 
séculiers.  Ces  fondations  particulières  ne  reposaient 
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pas  sur  des  bases  assez  solides  pour  otMt  quelque 
garantie  de  stabilité  :  H  y  avait  un  personnel  trop  peu 
nombreux  et  trop  indépendant  poyr  répondre  totijours 
fidèlement  aux  intentions  du  fondateur  :  aussi  èù  re- 
vint-on bientôt  aux  institutions  monastiques. 

L'an  10»0  :  Fondation  de  Vàhhaye  de  Saint-Miïfitn' 
auX'Bois.  ^^  II  n'en  était  pas  de  même  de  Pabbàye  de 
SâJnt-Quentîn ,  elle  avïdt  tenu  tête  à  Foragô  qui  ^fattl 
tor'îèlle  dès  les  premiers  jours  de  son  exis(t€mcé^  ^ 
couragense  résignation  dans  l'adversité  lui  attira  dé$ 
marques  d'ratét^t  de  la  part  d'un  grand  nôitibre  dé 
^rsonnes  ;  les  éminentes  qualités  de  Pabbé  qui  la  difi- 
gèâit,  et  la  tîe  régulière  des  relîgieut  qui  Yivdleùt 
sèu^  sa  diredtiofn ,  fhiirent  par  lui  gdgnef  la  côùfiàUdé 
et  la  placer  au  premier  rang  parmi  les  monastères  Aë 
isfMè  époque.  Elte  venait  d'être  approuvée  et  confirtnéé 
ptft  )e  roi  ;  sa  dotaâon  était  désormais  assurée  ;  Ttrcà 
Va  5-appliquer  à  la  rendre  florissante  et  lui  Mte  pteû^ 
drë  de  rapides  accroissemens.  Jl  y  otrvre  Ane  é<5ofe  dé 
théologie  d'où  sortiront  bientôt  des  sujets  étrrinéns  eti 
doctrine  et  en  vertus:  lés  sièges  de  Térouanne,  de  ïus- 
culum  et  de  Paris  furent,  peu  de  tems  après,  occUpéâ 
par  les  disciples  de  l'abbé  de  St. -Quentin.  Bientôt  cet 
établissement  qui  était,  pour  ainsi  dire,  encore  au  ber- 
ccSiu ,  se  trouve  à  l'étroit  dans  le  lieu  de  sa  naissance , 
et  songe  à  s'étendre  au-dehors.  Dès  l'an  1080,  une 
colonie,  tirée  de  son  sein ,  est  envoyée,  sous  là  direct 
tibn  d'Hermaiid  de  Coîvrel ,  s'établir  à  Ruricourt  et  y 
foTxder  une  nouvelle  abbaye,  qui  prendra  plus  tard  le 
nom  de  Saint-4lartin-aut-tiois.  La  noblesse  des  alen- 
ttmrs ,  qui  Pàppelait  de  tous  ses  vcèux  ,  s'empresse  dé 
la  seconder  dans  sa  pieuse  entreprise ,  et  le  diocèse  de 
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Beauvais  compte  une  abbaye  de  plus  parmi  sesétabli»- 
semejDS  monastiques.  Les  seigneurs  de  L^Ianii^rs^ 
Alu  de  Mogneville,  dame  Ménévillers,  et  le  comte  de 
Dammartin^sont  inscrits  en  tête  des  principaux  bien- 
foiteurs  de  ce  monastère. 

•L'an  1081  :  Fondation  du  prieuré  de  SainuLeu'- 
d!E!sserms.  —  Hugues  de  Dammartin  est  Tun  de  ceux 
qui  se  distioguèrent  le  plus  alors  par  leur  zèle  pofeir 
les  fondations  pieuses  :  après  avoir  remis  la  terre  de 
Bulles  à  Tabbaye  de  Saint-Lucien,  il  voulut  encore 
consacrer  une  partie  de  ses  vastes  domaines  à  réta- 
blissement d'une  nouvelle  communauté  religieuse.  Il 
était,  possesseur  de  Téglise  et  de  la  dime  de  Saint-Leu- 
d'Esserens  :  se  souvenant  des  avis  de  Tévéque  de  Beau- 
vais, et  voulant  faire  tourner  au  profit  de  la  religion 
ce  qui  avait  une  destination  toute  religieuse,  il  donna 
cette  propriété  à  Tabbaye  de  Cluny,  et  y  ajouta  d'au- 
tres propriétés  foncières  en  quantité  suiiisante  pour  y 
établir  un  prieuré  conventuel ,  sous  la  dépendance  de 
cette  abbaye.  Il  exprime  en  ces  termes  les  motifs  qui 
Tout  déterminé  à  faire  cette  fondation  :  a  Ce  pendant 
qu'un  chacun  vit  en  ce  siècle  caduque  et  misérable, 
il  doit  preuoir  comme  il  pourra  viure  à  Taduenir  éter- 
nellement auec  Jésus-Christ  sans  pénurie  et  disette. 
Ce  que  je  Hu,^ues  comte  de  Dûmmartin ,  me  remet- 
tant deuant  les  yeux,  et  à  cause  de  mes  péchez  innu- 
mérables ,  redoutant  merucilleusement  Dieu ,  qui  est 
un  iuste  juge,  j'ay  institué  et  ordonné  quantité  d'au- 
mosnes  des  biens  que  Dieu  ma  donné,  qui  priront 
Dieu  pour  iceux  sans  intermission ,  et  lesquelles  les 
estainderont  du  tout.  Pour  ces  causes  ie  veux  faire 
sçauoir  à  tous  ceux  qui  sont  et  seront,  et.  principale- 
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mont  à  mes  héritiers  et/sùccesseurs,  que  j'ay  remis 
l'Eglise  d'Esserens ,  F  Autel ,  la  Cimetière  el  la  dixme 
entre  les  mains  de  Guy  Eùeaque  de  Beauvais,  de  qui 
ie  les  tenois ,  à  condition  de  les  donner  à  TEglise  de 
Gluny,  et  d'eslabiir  en  icelle  certain  nombre  de  Reli- 
gieux dudit  Monastère,  qui^es  detiendroient,  et  les* 
quels  y  seruiroient  Dieu.  »  Ensuite  il  désigne  les  con- 
cussions ^qu'il  fait  à  ce  prieuré  pour  servir  de  dotaticm 
ilux.reUgieux,  puis  il. présente raçte  dé  fondation  i 
Tagrément  de  Tcvéque,  et  le  soumet  à  ktisanction  du 
Tou  -(kiy  Tapprouvaipar  uinc  ordonnance  épiscopale, 
d^téc»  de  l'an  10^1  (i).  )/ 

Prieuré  de  Bulles  adjugé  à  IrAhc^e  d/9^  Vézdai.  -^ 
Les  religieux  de  Cluny  vinrent  aussitôt  s'établir  en 
cette  nouvelle  propriété ,  et  prirent  paisiblement  pos- 
.siession  de  tout  ce  que  le  comte  Hugues  leur  accordait 
par  Tacte  de  fondation  :  mais  oeux  de  Saint-Lucien 
furent  moins  heureux,  par  rapport  ati  prieuré  de 
Bulles,  dont  ce  même  comte  leur  avait  rcistitué  la  pro- 
priété. Les  chanoines^séculiers,  qui  y  avaient  été  éta- 
blis ,  prétendirent  se  maintenir  en  possession  des 
égliscis  et.de  leurs  revenus,  nonobstant  les  arrange- 
mens  survenus  postérieurement  à  leur  institution.  Il 
en  résulta  un  procès  durant  lequel  Hugues  plaça  des 
religieux  de  Yézelai  dans  le  prieuré  en  litige  :  ce  fut 
une  nouvelle  complication  sur  laquelle  le  concile  d'Is- 
souduii  eut  à  prononcer  en  1081.  La  décision  de  ce 
ooncîle  mit  boira  de  cause  et  les  chanoines  et  Tabbé  de 
Saint-Lucien ,  et  maintint  les  religieux  de  Yéselai  en 
possession  de  Bulles. 

(i)  Louvet,  t.  I,  p.  645. 
T.  I.  55 
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Nouveaux  ahagrins  suscités  à  Crii;^.'— Ces  nombreux 
éuUissemens,  qui  s'élevaient  de  toute  part  dans  le 
diocèse  de  Beanvais,  et  qui  entraient  si  bien  da&a  les 
^ûts  4ii  pieux  évéque  qui:  le  gouvernait,  deraient, 
•oe  aemble,  procurer  de  bien  douces  consentions  aa 
ccéar  de  ce  prélat  :  ib  k  dédommageaient  amplement 
de  la  pers^ulîon  qui  Tâvait  éloigné  de  ses  ouailles  y 
qudqiies' années  auparavant  .Depuis  lors,  oeux  qui 
lui  àvaienl  été  le  jiduâ  oppcnés,  le  comblaient  de  mar- 
ques- de  confiance  et  d'amitié  ; .  ils  lui  demandaient 
conseil  et  ineuaient  ses  avis  en  pmtique  :  mais  tous  ne 
se  rallièrent  point  aussi  franchement  à  leur  évèque; 
41  eii  resta  qui  ne  s'étudiaient  qu'à  lui  préparer  de 
nouveaux  chagrins.  Ils  épiaient,  ils  dénaturaient  et 
HMipoisonnaient  tous  lès  actes  de  son  administration , 
et  en  faisaient  autant  de  chefs  d'accusation  qu'ils  trans- 
mettaient au  légat  du  saint- siège,  alor»  occupé  en 
Trance  à  présider  deSâ  conciles  et  à  corriger  des  abus. 
Ce  légat  était  Hugues  évéque  de  Die  :  il  poursuivait  à 
tnitrance  et  déposait  sans  miséi:icorde  les  prélats  qui 
étaient  convaincus  de  simonie  ou  de  mœurs  peu  eoelé- 
-siastiques  :  sa  sévérité  à  cet  égard  a  été  portée  si  loin , 
que  l'histoire  lui  reproche  de  n'avoir  pas  toujours  dis- 
•cerné  les  accusations  intentées  par  la  malveillance  et 
dénuées  de  preuves ,  d'avec  celles  qui  n'étaient  dictées 
<]ue  par  le  zèle  de  la  discipline  et  commandées  par 
l'évidence  des  faits.  Les  lettres  que  Grégoire  Vil  lai 
adressa,  à  diverses  reprises,  pour  lui  recommander 
ia  douceur  et  la  modération ,  viennent  confirmer  ce 
jugement  de  Thistoire  (i).  De  pareilles  dispositions 


(i)  Labbe ,  1. 10,  p.  280,  n'>  v.  —  287,  ii«  xv. 
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cjlaÀent  ua  çocouragement  à  la  déiationi  pour  Ioa&s  ceux 
qui  av^i^iU  qu<^i|e  re^^atiiDent  Qontf  e  leur  évéque  : 
9;U,$sile$;accu3alîoDséiaîeQWie^9^(>B»breus6s.  Presque 
tous  les  évéques  de  la  province  4^  Reims  fiireot  ai-* 
gnalés  au  légat  Qoxuiue  ÂoKMuaques  et  trafiquant  des 
tiénéfic^ ecclésiastiques^  Quy  diQ  3ea«yais  ne  fuâ  pas 
pli^  opsirgoé  qi^  l^s  aptr^  :  loi ,  qui  venait  de  pren* 
dredes. mf^wres  pour  empêcber  la  simonie àà a'iniro** 
dupredans  le  cbapi^re  dç  SainthNic^Si  et  qui  dé*^ 
ployai^i  lia  ràle  si  in&tigaMd  pour  1q  miûntifiR.  de  1^ 
discipHo^  eu  sait  4ip6(èise ,  fat  accusé  de  faire  un  sacri*- 
^égfî  ir^fiç  4^  pr4b^n4es  et  d^s  dignités  eotiésiasâqiies. 
Spf,  qpçille  appar^ce  pouviiit  âtr^  Itmdée  une  si.grâi» 
accusaUou  ?  oi^  p'auraû  poiut  CQrtaifiiemeat  joëé  Tîm» 
^eut^r^  si  elle  u'avaic  eu  aucmue  yraisembfaoïoe.  Noua 
présumons  que  ce  prélat,  pour  ne. point  primer  entier 
rement  le  secrétarî^t  de  révecbé  du  droit  qtt'ilperoe^ 
vait ,  poffr  Teiipédition  4^  pouvoii^  à  «jiaqûe  ncameaa 
titulaire,  aura  priji  pouvoir  A&er  u^e  domme  à  payer 
par  les  comomuauté^  auiqu^s  il  douBaî^déa  titre» 
ecclésiastiques  j  ;  parce  qu^  oes  titres  ainsi  aoeocdési  à 
un  cçrps.  qui  iie.  u^^wi  pa$^ ,  ;  u'é^iebA  fAus  sujelâ  à 
mutatuMpi  :  (^  fut  pr(4mUement  jbèile  ibesufé  qûe^ronr 
se  hât^  de.  ^ansforiper  en  cHinc  de  àimonîeL  Ld  légat 
^ccueillit.i;ette  accufiatipPi  etsigi^îfiaÀJr'éVâcpietle  Beau^ 
vais  d'avoir  à  comparaître  à  80U. tribunal  9  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Guy  n'ayant  point  comparu , 
reçut  Tordre  de  se  transporter  personnellement  à  Rome 
par-devant  le  souverain  pontife  (i).  Cette  dernière  in- 
jonction abattit  son  courage^  il  n'avait  que  trop  éprouvé 

(0  Labbe,  t.  10,  p.  367. 
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jusqu'où  pouvait  aller  la  malice  de  ses  ennemis  y  et  il 
aima  mieux  déposer  le  fardeau  de  Tépisuopat  que  de 
s'exposer  aux  dangers  d'une  condamnation^  il  donna 
donc  sa  démission  du  siège  épiscopal  de  Beauvats,  et  se 
retira  en  Tabbaye  de  Cluny  où  il  termina  ses  jours. 

On  ne  peut  se  défendre  d^un  sentiment  pénible,  en 
voyant  se  terminer  ainsi  une  carrière  marquée  par 
tant  dé  créations  utiles  isla  dioeèse.  Ce  prélat  avait  de 
belles  et  précieuses  qualités  :  il  était  pieux,  actif,  sélé, 
généreux  envers  ses  ennemis  même,  et  entièrement 
dévoué  aux  intérêts  de  son  Eglise  ;  mais  il  ne  fut  pas 
assez  en  garde  contre  les  défauts  ordinaires  aux  âmes 
aidentes;  il  voulait  le  bien,  et  s'arrêtait  peu  à  oonsi- 
dérër  les  obstacles  qu'il  devait  rencontrer  sur  sa  route; 
il  se  mettait  à  l'oeuvre,  et  faisait  avec  éclat  ce  quTI 
avait  une  fois  entrepris.  Fort  de  la  pureté  et  de  la 
droiture  de  Ses  intentions,  il  ne  voyait  le  bien  que 
dJune  manière  absolue ,  et  ne  tenait  point  compte  des 
circonstances  des  tems,  des  lieux  et  des  personnes  :  de 
la>  les  cbagrins  et  les  peines  qu'il  éprouva  ;  de  là  sa 
démission  et  sa  retraite  au  monastère  de  Gluny. 
r>  Dans  sa  solitude,  il  n'oublia  point  l'Eglise  de  Beau- 
vai's;  il  la  fit  héritière  de  quelques  propriétés  qu'il 
possédait  en  ce  diocèse;  il  légua  à  la  cathédrale  six 
muids  de  vin  à  prélever  sur  un  vignoble  qu'il  avait  à 
Bury,  et  une  censive  à  Bailleval. 
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Victor  III.  ......  1086—1087. 

Urtain  II 1088—1099 


Philippe  I 1060—1198. 
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URSION- 


Vers  Tan  1084  :  Ursion,  quarante-^sepiième  é^éque 
âe  ^tfouvoîs.  —  Ursion ,  successeur  immédiat  de  Guy, 
n'occupa  le  siège  épisoopal  de  Béauvais  que  durant  peu- 
d'années  :  il  ne  nous  reste  aucun  document  sur  sa  per- 
sonne ni  sur  son  administration  ;  son  nom  ne  nous  est 
connu  que  par  un  jugement  rendu  au  concile- de 
Gompiègne  »  et  par  Tob^tuaire  de  Tabbay e  de  Saint- 
Quentin. 

L'an  1085  ;  Concile  de  Compiègne.  —  Ce  prélat  fut 
appelé  à  Gompîègne  en  1085 ,  avec  Raimond  de  Beims» 
Hélinand  de  Laon ,  Bbyer  de  Gbàlons  y  Ursion  de  Sen-^ 
lis,  Roricon  d'Amiens,  Ratbode  de  Noyon,  Géraid 
de  Cambrai  y  Gaufride  de  Paris  et  Gautier  de  Maux , 
pour  prononcer  sur  un  différend  survenu  entre  l'ab* 
baye  de  Saint-Corneille  et  Hilgot ,  évéque  de  Soissons; 
il  s'agissait  des  privilèges  de  cette  abbaye^  les  religieux 
se  considéraient  comme  exempts  de  l'autorité  cpisco- 
pale ,  et  l'évéque  de  Soissons  voulait  les  amener  à  re- 
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connaître  sa  jarisdiction.  Ce  débat  fut  porté  au  ccmcîle 
de  la  province  et  discuté  en  présence  de  Pierre  abbé 
de  Saint-Lucien ,  de  Guillaume  abbé  de  Breteuil ,  de 
Raoul  abbé  de  Saint-Symphorien ,  et  de  plusieurs 
autres  abbés  de  la  métropole  de  Reims.  Les  religitox 
de  Saint-Corneille  ayant  exhibé  les  titres  qui  les  ren- 
daient indépendans  de  la  jurisdiction  soit  de  Tévéque 
diocésain ,  soit  du  métropolitain ,  les  prélats  déboutè- 
rent révéque  de  Soissons  de  sa  demande^  et  confirmè- 
rent les  privilèges  de  Tabbaye^.  comme  le  concile  de 
Paris,  oii  le  prédécesseur  dlQMion  siégeait  en  1075, 
Tavait  confirmée  dans  la  jouissance  de  ses  biens  (i  ). 

L^an  1086  :  accroissement  de  t abbaye  de  Satm-^ 
Quentin^  ses  prieurés,  —  L'abbé  de  Saidt-Quentin, 
que  noua  verroBs  JiHentflc  prendfe  mne  part  active  à 
toifttesr  fes  affaires  iviportanles  àe  «on  ^siècle  ^  ne  figun 
point  ]p«riiiLqeB&  /qui  forent  apiodé^  au  ^cenctte  de 
Goif  pîègoej  lExolnaivement  <x:cupé  du  soin  de  aon 
abbaye  9  Xve8«képloy ait  durant  ce'temslepèus  isfait- 
gable  aèie  pour  établir  aolidei^ent  en  sa  t^otofliutiottté 
Tamotir  :de  récnde  et  robservanoe  dfes  ointes  règles; 
et  bientôt  le  succès  dépassa  toutes  ses  espéranoto.  La 
réputation  de  ce  savant  et  pkux  abbé  attîtiait  chaque 
jour  cùjpràs  de  hni  de  nombreHix  disciples  qui  riMon- 
faiem  aux  pliis  brîUanles  positions-'  daiis  le  motide^ 
Ipour  ^eoin  4  Sakit^Queatin  se  former  aux  pratiques 
religieuses;  desorte  qu'en  très-ponde  tems  ,  CMie^ 
baye  fut  en  mesure  d'accepter  et  dedesservir  les  prieii- 
rés  qui  lui  étaient  offerts  de  toiMes  parts.  L'évè^pie  de 
Troyes  met  à  sa  disposition  le  prieuré  de  Saint^^eer^ 


(i)  Spicil.,  t.  2,  p.  S08— €04.  ' 
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ges,  et  demande  avec  instance  qu'elle  raccepte  pour 
enseigner  à  son  diocèse  la  manière  de  célébrer  digne- 
ment r.ottiçe  divin,  Yves  acquiesce  aux  vœux  de  ce 
prélat,  et  envoie  aussitôt  plusieurs  de  ses  disciples 
prendre  possession  du  nouvel  établissement.  Richard, 
chevalier  et  châtelain  de  Béthisy-Saint-Pierre,  avaiâ 
Gdudé,  près  de  son  château,  une  église  en  Thonneur 
de  saint,  Adrien  :  la  dédicace  en  fut  faite  au  mois  de 
juin  de  Tan.  1060,  par  Heddon  évéque  de  Soissons, 
Hélinand.  évéque  de  Laon ,  et  Froliand  évéque  de  Sen- 
lis,  en  présence  de  la  reine  Agnès,  de  Thibaud.de 
Crépy,  de  Nivelon  de  Pierrefonds^,  et.  de  plusieurs 
autres  illustres  personnages.  Richard  y  plaça  'd'abord 
quatre  chanoines  séculiers,  sous  la  direction  d'un 
doyen ^  ma^i.dès  qu'il  apprit  que  l'abbaye  de: Saint- 
Quentin  se  chargeait  de  ces  éiablissemens  particuliers,, 
il  ne  se  donna  point  de  repos  qu'il  n'eût  mis  les  reli- 
gieux en  possession  de  son  église  ;  il  laissa  néanmoins 
1^  premiers  titulaires  jouir  paisiblepent  de  leur  bé- 
9éGçe$  mais  il  voulut  que  les  prébendes  qui  vien- 
4rai^ût  à -vaquer  par  décès  ou  par  démission,  fussent 
tenues  en  réserve  pour  être  données  à  des  religieux. 
D^K  de  ces  prébendes  furent  offertes,  en  1079,  aux 
chanoines  réguliers;  et,  en  1086,  les  premiers  posses^ 
seursétant  tous  décédés,  l'église. de  Saint-Adrien  «fut 
transformée  en  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  St.- 
Qaentin.  Le  fondateur  de  cette  église  conçut  pour  les 
nouveaux  chanoines  une  estime  et  une  vénération  si 
profond^!,  qul3 ,  pressé  du  désir  de  les  imiter^  il  dit 
adieu  au. Inonde  et  se  retii*a  dans  leur  abbaye  où  il  finit 
ses  jours  dans  les  exercices  de  la  vie  religieuse.  Quel- 
que tems  après,  Richard,  son  pelit-fils,  imita  son 
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cfxemple ,  et  alla  aussi  te  consaicrer  à  la  vie  monastique 
en  l'abbaye  de  Saint-Quentin  (  i  ). 

Prieurés  de  Gourmt)^,  deNeufvy^^  âHHémévSlers^  etc. 
—  Mais  la  nouvelle  aU>aye  ne  forma  nulle  part  plus 
d*établîssemens  que  dans  le  diocèse  de  Beauvais  ;  la 
plupart  des  églises  dont  Guy  lui  avait  donné  le  patro- 
nage, furent  presque  aussitôt  transformées  en  prieu- 
rés oii  elle  établissait  un  certain  nombre  de  religieux 
sous  la  direction  d'un  prieur,  pour  faire  le  service 
paroissial ,  veiller  à  Tentretien  de  l'édifice ,  et  perce- 
v(»r  les  revenus  qui  y  étaient  attachés  :  c'est  à  cette 
époque  que  furent  fondés  les  prieurés  d'Hémévillers, 
de  Gournay-sur-Aronde,  de  Moncedu^r,  de  Neufry 
et  de  '««euilly^^Bours-CIcrmont.  Beaucoup  d'autres  fu- 
rent créés  dans  la  suite  ^  sdon  que  le  permettaient  les 
ressources  de  la  communauté  et  que  l'exigeaient  les 
besoins  des  populations. 

Vers  l'an  1089  :  Mort  d'Ursion.  —  Pendant  que 
rétablissement  qui  avait  causé  tant  de  soucis  au  der- 
nier évéque,  prenait  de  si  rapides  accroissemens ,  et 
couvrait,  pour  ainsi  dire,  le  diocèse  de  ses  nombreux 
rejetons,  Ursion  s'acheminait  vers  la  tombe,  après 
environ  quatre  ans  d'épiscopat.  Le  nécrologe  de  Tab- 
baye  de  Saint-Quentin  rapporte  sa  mort  au  14  des 
calendes  de  mai,  et  l'on  présume  que  ce  décès  arriva 
en  1089 ,  parce  que  le  successeur  du  prélat  défunt  fîit 
élu  dans  le  cours  de  cette  même  année.  A  en  croire 
Simon  ^  ce  fut  sous  Tcpiscôpat  d'Ursion  que  plusieurs 
paroisses  du  Yexin  français  cessèrent  de  faire  partie 
du  diocèse  de  Beauvais  pour  être  incorporées  à  l'ar- 

'   {i)  flist.  du  Valois,  l.  1,  p.  2!J5.  — //.,  t.  3,  pièces  justif. 
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chevêche  de  Rouen  :  cet  auteur  ne  nomme  point  ces 
paroisses ,  ce  qui  nous  empêche  de  nous  prononcer 
sur  la  valeur  de  son  assertion.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  là-dessus ,  c'est  que  nous  n'avons  trouvé , 
dans  les  anciennes  chartes,  rien  qui  nous  fasse  soup- 
çonner que  notre  diocèse  ait  perdu  du  terrain  de  ce 
côté. 
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FOULQUES  DE  DAMMARTIIV 


L'an  1089  :  Foulques,  quarante-huùième  é^équede- 
Beaupais  ;  sa  naissance  ,  son  élection.  —  Après  le  décès 
d'Ursion ,  TEglise  de  Beauvais  eut  à  procéder  à  Télec- 
tioD  d'un  nouveau  pontife  :  l'occasion  était  ifrop  favo- 
rable pour  que  le  comte  de  Dammartin ,  qui  avait  eu 
de  si  vifs  démêlés  avec  Tavant-dernier  évéque,  ne 
s'empressât  point  d'en  profiter,  afin  de  faire  placer  sur 
le  siège  épiscopal  l'un  de  ses  enfans  qui  avaient  em- 
brassé l'état  ecclésiastique.  Lansceiin  avait  quatre  fils  y. 
savoir  :  Lansceiin  qui  lui  succéda ,  Foulques ,  Pierre 
et  Raoul  ^  ces  trois  derniers  étaient  entrés  en  l'abbaye 
du  Bec  où  ils  firent  leurs  premières  études  sous  la  di- 
rection de  Lanfranc,  et  prirent  ensuite  l'habit  reli- 
gieux :  le  désir  de  procurer  à  l'un  de  ses  fils  un  évé- 
ché  richement  doté ,  et  peut-être  aussi  l'espoir  de  n'être 
plus  inquiété  au  sujet  des  terres  de  Longueil  et  de 
Berthecourt ,  ne  lui  permirent  pas  de  demeurer  étran- 
ger à  l'élection  qui  se  préparait^  la  grande  influence 
qu'il  exerçait  dans  le  Beauvaisis  lui  faisait  d'ailleurs 
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regarder  conme  infaillible  le  sucoès  de  ses  démarches* 
Soa  attente  ne  fut  point  trompée  :  TassemUée ,  qui 
devait  donner  un  noureau  pasteur  à  Tfiglise  de  Beau- 
vds  f  porta  ses  8uflVa^)Sur  Foulques  de  Datnmartiii) 
et  lui  envoya  aussitôt  une  ééputation  pour  kiî  présen- 
ter le  ptocè6«-verbal  d'éiectîon.  Cette  annooce ,  à  la* 
qudile  il  était  knn  de  s'attendre,  pkngèa  le  pieux, rdî^ 
gisuzdil  Sec  dans  une  ;gralide  perplexité.  Indéoisisur. 
le  parti  ^u'il  devait  prendre  ^  Foulques  répondît  aux 
envoyés  de  Beauvais  qu'il  en  référait  à  Anselme^  afab£ 
du  gnonastère ,  et  qu'il  était  décidé  à  ti'agir  que  oon^ 
fbrméfldent  à  sa  décision»  Les  députés  vont  aussitôt 
tniittvst  Tabbé  et  le  supplient  de  prenonoer  en  leur 
faveiM*  ;  mais  Anselme ,  -qui  connaissait  le  caractère  de 
son  disciple,  ne:  se  montre  nttUeaient  disposé  à  eaàrer 
dans  leurs  viiesL  Ils  insistent  néanmoins  :  nous  IV*' 
vous  élu,  lui  discutais,  il  ne  s'est  point  ingéré  lut** 
mcme^  pourquoi  nous  le  refusez^vous  ?  Quaiid  Dieu 
lui-*meme  m'autàit  élu ,  je  craindrais  enoore^- 
Anselme,  parce  que  Saiil  et  ludas,  qu'il 4ivttt 
n^en.ontipas  auoins<éié  réprouveB  dans  la  ^te;  loin: 
donc  d'accéder 'aux  vosux  des  solliciteurs,,  il  engage 
Foulques  à  refuser  Tbonneur  qtii  lui  était  offert.  On 
dirait  iqu'il  avait  un  secret  pressentiment  des  contra^ 
dictions  et  des  peines  qui  attendaient  ce  nouveau  pré- 
lat :  et ,  afin  de  l'y  soustraire ,  il  voulait  le  conserver 
dans  la  solitude  du  cloître;  mais  il  lui  fallut  biensét 
céder  aux  instances  des  évêques,  des  seigneurs  et  du 
roi  lui-^méme,  et  consriller  à  son  discifde  faîen^itnéde 
souscrire  à  son  électioii. 

Cette  élection  est  aUaquée  y  Foulques  va  à  Rome  :  le 
pape  veut  tftiil  conseive  son  ûtre.  —  Dès.quïl  connut 
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la  décision  de  son  abbé,  Foulques  se  mit  eu  deTOÎr 
de  s'y  con£Drmer  en  tout  p(Hnt  :  il  accepta  sa  nomiua* 
tion  I  et  fit  ses  préparatifs  de  départ  pour  se  rendre  au 
poste  cil  il  était  appelé  ;  mais  déjà  des  mesures  ayaienr 
élé  prises  pour  lui  barrer  le  passage  et  Teropêcher  de 
parvenir  au  siège  épiscopal.  On  contesta  la  validité  de- 
son  élection,  srât  que  les  formes  c&noniqiies  n'eussent 
point  été  rigoureusement  observées ,  soit  que  le  comte- 
de  Dammartin  n'eût  point  assez-  respecté  la  Ubarté  des 
âdi^urs^et  dérjà  une  plainte  avait  été  envoyée  en 
cour  de  Rome.\Ce  contre-tems  si  imprévu  fit  un  ins- 
tant chanceler  la  résolution  du  nouveau  prélat.  Sa 
première  pensée  fut  de  renoncer  à  un  titre  qu'il  n'a* 
vait  nullement  brigué  et  qu'il  n'avait  accepté' que  par 
obéissance  ;  mais  on  lui  fit  comprendre  qu'il  y  avai%^ 
obfigation  pour  lui  de  ne  point  recidep  devant  une  ac-^ 
cusation  évidemment  fausseji  et  qu'il  devait  la  détruire^ 
sous  peine  de  compromettre  et  l'Eglise  de  Beauvais  et 
les  personnes  qui  l'avaient  élu.  Ces  difTérentes  consi- 
dérations le  déterminèrent  à  partir  pour  Home  j  dans 
la  vue  d'exposer  fidèlement  au  souverain  pontife  com- 
ment les  choses  s'étaient  passées ,  et  avec  la  résolution 
de  se  soumettre  à  sa  décision  ;  il  reçut  de  son  pieux 
abbé  des  lettres  de  recommandation ,  et  prit  le  chemin 
de  l'Italie. 

'Urbain  II  occupait  alors  le  trône  pontifical  :  ce  pon- 
tife accueillit  avec  un  bienveillant  intérêt  l'élu  de 
Beauvais,  qui  venait,  avec  une  confiance  toute  filiale, 
remettre  son  sort  entre  sesi  mains.  Après  avoir  pris 
connaissance  des  lettres  d'Aqselme  et  entendu  le  réci( 
de  Foulques  qui  le  suppliait  d'accepter  sa  démission  ^ 
le  souverain  pontife  demeura  convaincu  que  la  plainte 
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qui  lui  clait  parvenue  avait  été  dictée  par  d^autres 
motifs  que  par  le  zèle  de  la  discipline,  et  que,  s'il  y 
avait  eu  quelque  chose  d^irrégulier  dans  Télection,  on 
avait  considérablement  exagéré  ce  qui  était  peu  de 
chose  en  soi.  Considérant  donc  qu'il  était  au  pouvoir 
du  saint-siége  de  suppléer  à  ce  qu'il  y  aurait  eu  de 
de  défectueux ,  lorsque  le  sujet  élu  avait  les  qualités 
requises  par  les  saints  canons ,  il  ratifia  l'élection  de 
Foulques ,  voulut  qu'il  conservât  son  titre  et  lui  en- 
joignit de. prendre  au  plus  tôt  possession  du  siège  de 
Beauvais.  Il  notifie  sa  décision  à  l'abbé  du  Bec  par  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  marque  qu'il  a  Baiit  justice  de 
l'aocusation  portée  à  son  tribunal ,  et  qu'il  a  ordonné 
à  l'évéque  élu  de  se  rendre  à  son  poste,  nonobstant  l'in- 
tention qu'il  avait  d'abdiquer  ;  il  recommande  en  même 
tems  à  Anselme  déconsidérer  toujours  Foulquescomme 
son  fils,  et  de  lui  servir  de  conseil  et  de  guide  dana  la 
nouvelle  carrière  ou  il  va  entrer  (  i  )• 

L'an  1090  :  Il  prend  possession;  nouvelles  accusa^ 
tions  dirigées  contre  lui.  —  Conformément  à  l'injonc- 
tion formelle  du  souverain  pontife,  Foulques  repasseen 
France ,  et  vient  prendre  en  main  l'administration  de 
l'Eglise  de  Beauvais.  Accoutumé  dès  l'enfance  à  l'or* 
dre  et  k  l'exemplaire  régularité  des  cloîtres ,  il  se  ber- 
çait de  l'espoir  de  faire  régner  le  même  ordre  et  la 
même  régularité  en  son  diocèse,  et  se  promettait  bien 
de  ne  faire  grâce  è  aucun  abus  :  c'étaient  de  beaux  et 
bien  louables  projets  !  mais  pour  les  réaliser,  il  fallait 
une  grande  connaissance  des  hoâames  et  des  choses,  et 
savoir  user  à  propos  de  certains  ménagemens  pour  ne 

(f)  Loavet,  t.  2,  p.<200. 
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pomt  empirer  le  nai  que  Von  ^eut  guérir;  malbea-^ 
rcttsemei^t  le  oow^  éréque  panit  manqnof  deoes 
qualités  esseolielles,  «t  ce  n'âMt  pdiiiiiàiis. motif  que 
l^abbé  du  Beo  frisait  diflicnké  d'apptroinrer  sen  élcc- 
tk»4  L(e  pape  Urbaiii  lai*tnéme,  toal  ctl  admirant  sa 
modestie  et  la  déiieatesae  de  sa  eonscieDce^  remar(|iia 
q«i^U  avait  besoiii  d'être  dirige  par  ua  hoamie  ext>éri<^ 
mente  9  puisqu'il  invite  saint  AMètme  à  Faiderde  ses 
<90A8eils  et  de  ses  avis*  Vme  grande  prud^AOCf  éttîk 
pouftaat alors phia  noceesaire  quejaniais  y  cpr  il  y a^ait 
db  nomfinmuB  mfana  à.  réformer . 

La  di^dpiine  eœlésifistique  éÉiit  il  œtte  épCK|ué 
étrangement  violée  dans  Jes>  points  les  pli|si  impeitans; 
Les  oanonioats  de  la  çadiédvale  étaient  alors  damnes  & 
dea  oleres  qui  n^avaient  poîn^  reçu  les  ordres  qaerés,  et 
<fni,  par  cette  raison^  croyaient  pouvoir  eontraoler 
mariage.  Non  contens  de  eonsei^vep  leurs  bénéfices 
dans  rétat  conjugal,  ils  prétendaient  encore  les  ren-> 
dre  héréditaires  en  les  trai^mettapt  à-  leurs  enfans, 
contrairement  aux  décisions  des  conciles.  Oeuicjcti 
étaient  engagés  dans  les  saints  ordres,  laissaient  aussi 
beaucoup  à  dédrer  sous  le  rapport  de  la^  régularité  et 
du  bon  exem{Je.  D'un  autre  coté ,  les  biens  de  TEglise 
étaient  souvent  envahis  par  des  voisins  puissains  et 
cupides;  les  droits  du  comté  étaient  méconnus  par  dee 
vassaux  insoumis  et  rebelles^  de  sorte  que  l'évéque, 
en  sa  qualité  de  comte  et  de  premier  pasteur  du  dio^» 
cèse,  se  trouvait  engagé  dans  des  luttes  incessantes  où 
il  aurait  fallu  une  habileté  et  une  prudence  peu  com-- 
munes ,  pour  ne  point  donner  prise  à  sa  partie  ad<« 
verse. 

Mais  Foulques  ne  s'arrête  pas  à  considérer  les  difll- 
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cultes  ni  ks  obstades  :  fort  de  la  droiture  de  ses  inteiK- 
tioDS  y  et  confiant  en  son  autorité ,  il  se  met  en  devoir 
de  réprimer  tout  ce  qui  lui  parait  abusif;  il  coB^oieiice 
par  les  bénificiers  de  sa  cathédrale  >  et  exige  qu41s 
-vivent  conformément  à  leurs  obligations ,  pu  bien.qu'ik 
renoncent  à  leur  bénéfice  :  ce  qu'il  demande ,  il  veut; 
l'obtenir  au  plus  vite,  et  menace  de  traiter^i^vec  ri- 
gueur ceux  qui  paraissent  vouloir  gagner  du  tems.  Il 
s'occupe  ^;alementdu  temporel  de  son  Eglise  et  de  so«l 
évâcbé;  il  en  recherdie  les  titres,  en  fait  valoir  les 
droits,  et  ordonne  des  poursuites  contre  tous  eeux  qui 
négligent  ou  refusent  de  les  r6conna}tre.  Un  nommé 
Herbert,  frère  de  l'évéque  de  Benlis,  niéconnait  une 
dette  qu'on  lui  représente  et  qu'oui  le  presse  de  pa^er  ; 
ses  biens  sont. aussitôt  saisis,  et  sa  personnei ibîse  sot» 
les  verrouz..  Le  cbâtelain  de  Beau  vais  reftise  de  se 
prêter  à  ce  que  le  nouveau  prélat  se  croit:  en  droit 
d'exiger  ;  il  avait  en  sa  faveur  l'accord  conclu  entre  lui 
et  Guy,  ravànt*demier  évéque,  par  la  médiation  dti 
pape^  mais  Foulques  ne  se  croit  point  lié  par  cet  ac- 
cord, et,  soutenu  par  sa  femille,  il  enti^ejH'end  de 
contraindre  le  châtelain  à  une  soumission  pleine  et 
entière.  11  Tattaque  à  force  ouverte ,  cherche  à  le  sur*- 
prendre  par  la  ruse,  se  ménage  des  intelligences  dans 
l'intérieur  de  son  hâtel ,  lui  tend  des  embûches  aii- 
dehors^  et  emploie  tous  les  moyens  usités  en  tems  de 
guerre  pour  avoir  raison  de  ce  vasâàl  insoumié. 

Un  pareil  début  n'était  guère  propre  à  concilier  à 
l'évéque  l'affection  de  sa  ville  épiscc^ale.  Les  habitans 
de  Beauvais  commencèrent  à  murmurer  et  à  se  plain- 
dre :  ils  trouvaient  étrange  que  le  nouveau  prélat  prit 
si  dbiaudement  la  défense  de  la  discipline  et  des  inté- 
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rets  de  l'Eglise ,  lui  qui  donnait  asile  à  des  hommes  que 
d!auCres  évéques  avaient  excommuniés ,  et  qui  laissait 
sa  propre  famille  jouir  paisiblement  des  beaux  domai-*- 
pes  dont  elle  avait  dépouillé  Tég^se  cathédrale  :  c^est 
plf^sque  toujours  ainsi  que  le  mécontentement  pro^ 
cède;  il  recueille  des  faits,  n'en  examine  que  la  sur- 
face >  les  interprète  à  sa  majiière,  les  exagère  et  s^en 
sert  comme  de  massue  pour  assommer  ceux  qu'il  veut 
perdre.  Un  homme  avait  été  excommunié  par  révêque 
de  Paris  :  Foulqnes»  dont  la  religion  avait  probable- 
ment été  surprise ,  Taccueille  et  communique  avec  lui  : 
on  fin  omclut  qu'il  fait  peu  de  cas  des  lois  de  l'Erse 
et  foule  aux  pieds  les  jugemens  prononcés  par  ses  col- 
lègues dans  l'éj^scopat.  Il  n'avait  point  encore  pu  dé- 
terminer leoomtedeDammartin,  son  père,  à  se  dessai- 
sir des  terres  de  Longueilet  de  Berthecourt  :  on  en 
conclut/qu'il  favorise  l'injustice ,  et  qu'il  ne  se  moutre 
si  exigent  envers  les  autres  que  pour  enrichir  sa 
famille.  On  accrédite,  on  colporte  ces  bruits,  et  les 
méoontens  les  transforment  en  autant  de  chefs  d'accu- 
sation qu'ils  adressent  au  souverain  pontife  :  ils  lui 
dépeignent  l'évéque  de  Beau  vais  comme  un  homme 
cupide  et  violent  qui ,  au  mépris  de  toutes  les  lois  di- 
vines et  humaines ,  accueille  et  protège  des  hommes 
excommuniés,  s'empare  de  ce  qui  ne  lui  appartient  à 
aucun  titre,  et  ne  craint  point  de  se  souiller  par  la 
trahison  et  par  le  meurtre,  afin  de  satisfaire  ses  pas- 
sions cupides. 

Lettre  du  pape,  —  De  si  graves  accusations  éveillè- 
rent toute  la  sollicitude  du  prince  des  pasteurs.  Ur- 
bain JI  ne  les  eut  point  plutôt  reçues,  qu'il  en  témoi- 
gna toute  sa  peine  au  pélat  accusé.  «  Il  nous  est  par- 
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veouconiro  vous^  luîécrit41,  dès  plaintes  graves  et 
nombreuses  qui  nous  aflligent'aiu^nt  qu'elles  noas 
surprennent  Les  nobles  sentimeos  de  votriexœUT  et  la 
vie  constamment  édifiante  que  vous. avez  .meniée  dans 
le<Joitre^  nous  donnaient  la .  feribe  conf^Hto  qu^  les 
saUitaires.impressîons  de  la  règle  monastique  vou9  aut 
raijéntiprémtini  contreles  dangers  des  affaires  jséculiè* 
tear:;  cependant^  contre  notre. 'attente,'  vous  auriez 
gi*aTpment' compromis,  en  votre  personne,  )a  saîntisté 
dtt  ^caractère  si^erdota1«.../  »  Le  pape-  eAtre^  eh^irité 
daos  le  détail  des 'griefs  quW  ariiculait  contte  liii; 
puis  il.'lni;eBjoint/dë  rétablir  provisoiremeiU  les  pet*-^ 
sonnes  et  les  choses  dans.leur  premier  état ,  et  àeisùai^ 
paraître,  sous  quinze  jonrsi,  par-devadt; son  métropot 
Ulain  pour  rendre  compte  de  sa  conduite;  que  si  le 
métropolitain ,  par  infirmité pu  poutrqudqa^autre  juste 
cause,  ne  peut  s^occuper  de  cette  afTaire,  il  ordonnée 
raoçusé.de  ae  présenter  ea  cour  deîBoifae  dans  uà  délai 
de  trois  mois,  (c  Au  reste >.poursuit<41^  il  est  bon-que 
V0U3  vous  souveniez  que,*  lorsque  noi^:: voua favoAs 
rétabli  dans  la  plénitude  de  ves.tflroits  à  Pév^hé  de 
Beauvais ,  vous  ayez  promis,  entre  nos  mains  de*  vous 
démettre  de  votre  siège  lorsque  pfoua  le  jugerioi»  à 
p4*opos  :  appliquez-vous  donc  à  réparer,  le  rpassé^et  à 
éyi(er  tout  sujet  de  plainte  k  r^^v^r^  idei  peurque,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise  !  nous  ne  soyons  rdànsJà  nécessité 
diç  vous  faire  exécuter  n:)algré  vons)0e!que'youis  étiée 
qa^uère  disposé  k  {slWg  spoi^t^népient.,  »  -i  ;  >  <  < .  r  r  ci; 
JT^es  de  Chafitres  intervient  >duns\oetieafpaù'e:^*^ 
Foulques  avaii,-dans!rabbé de Saint^QueÉtffq^tuiainî 
sîjBcère  el  dévoué ,  qui  lui  portait  unnintëriati  d'autanlt 
plus  vif,  qu'élevé  lui-meineii  répiscopat,  il  connais^* 

T.  I.  54 
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sait  mieux  les  écueils  qui  environnent  ce  poste  émi* 
nent.  Yves,  la  gbire  et  Tbooneur  de  cette  abbaye , 
avait  été  bbUgé  de  quitter  sa  chère  solitude  pour  aUer, 
sur'un  plus  grand  théâtre^  exercer  son  zèle  et  oombatr 
tc^  pour  la  jdstice.  L'Eglise  de  Chartres  L'avait  choisi 
pour  évéque,  et  il  lui  fallut  se  séparer  de  la  conornab* 
natité  qu'il  aiiaait  si  tendrement.  Avant  de  s'e^  sqp»» 
irelr»  il  pressa  ses  religieux  de  fiBÛre  choix  d'un  autite 
abbé(  SMÛs  €eux<<i,  fondant  en  larmes,  le  conjuré- 
Mat  de  continuer  d'être  leur  père,  et  protestèrent  que 
tant  qu'il  vivrait  il  n'en  éliraient  point  d'autreJ  Dus 
l'jnlérêt  de  œtle  communauté^  Yves  consentit  à  ei| 
cxmserver  la  direction ,  et  il  pardt  pour  se  rendre  au 
posteoù  le  Seigneur  l'appelait.  Les  liens  qu'il  contradt 
avec  le  diocèse,  dont  il  devenait  premier  pasteur^  m 
lui  firent  point  oublier  l'Eglise  de  Beauvais  qu'il  cou» 
sidérait  comme  k  mère  qui  l'avait  enfanté  à  la  gr&oeei 
poukrrt  du  lait  de  la  sainte  doctrine;  il  prit  une  |Murt 
très-vivè  aux  tribulations  de  Foulques^  il  le  cbnaola, 
l'encouragea  par  lettres^  et  mit  tout -en  œuvre  pour  le 
justifier  auprès  du  pape. 

«Sa  lettre  à  Foulques.  -«-^  Au  premier  bruit  de  l'orage 
qui  grondait  sur  la  tête  de  son  ami  «  il  s'empressa  de 
lui  donner  des  conseils  qui  respirent  une  grande  sa-^ 
gesse  et  une  amitié  bien  tendre.  «  Puisque  l'ennemi  du 
salut ,  lui  écrit-il ,  semblable  au  lion  régissant  qui 
ehisrche  une  proie  à  dévorer,  se  déchaîne  avec  tant  de 
fureur  contre  vous,  je  vous  engage,  en  toute  sinipli- 
cité^  à  veiller  sur  toutes  vos  démarches,  afin  d'échap- 
per à  ses  perfides  tentadves.  Que  le  souvenir  des  grands 
devoirs  qui  vous  sont  imposés ,  et  la  considération  du 
but  élevé  oii  vous  devez  tendre^  vous  fassent  comprenr 
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ilre  que  c  est  par  ies  armes  de  la  milice  chrétienne,  et? 
noa  par  oelles  de  la  milice  séculière  qvi'tl  font  abattre* 
ror|;aeil  des  mondains.  Jb  vous  eogag^e  et  vous  ex*^ 
l)#p*tè  à  ne  résister^  sous  aueun  prétef^ ,  è  J'aulorité 
dasouVerain  poftflfe  ni  à  celle  de  rarohevéqnedeBelms. 
sm  dciégfué  :  c^ost  la  seule  «Qoreck  satnl  qui  vous 
reat^^  ne  «vous  eapose^  point  à  la  perdre,  si  vous  vôu-. 
lefc  échafoper  |i  la  tempête  et  arriver  au  port,  n 

'JFoÊikpÈes  va  de  nawPpau  à  Rome.  —  Foulques  iie 
ttég^eii  fpoînt  ees  sages  avis.  La  ibienveHIa^eé  dii  pépe; 
lui  était  connue ,  et  il  prit  le  parti  d^aller  une  secondé 
ibis  plaider  sa  cause  parade vant  le  p6rè  eon^muti  des 
fidèles.  Sawt  Ansebaie^  son  ancien  abbé^  detat  il  étàît 
mbjonrs  Sendr«ment  aimé,  «erit  d^  nouveau  en  sa 
faveur  :  il  s'e£G»rce'de  détruire  les  odieuses  imputa-' 
lièDB  dont  on  chargeait  ce  prélat ,  et  feit  v6ir  qu'il  n*êsc 
ainsi  poursuivi  que  fOur  avoir  voulu  arrêter  les'àéèifhv 
dales  et  réprime»'  les  usurpations.  Il  supplie  le  sôuVe^' 
ntin  pondfe  de  Téobuter  avee  bonté,  et  d\ivoir  con- 
fiance  en  ses  paroles^  parce  qu'il  sait  que  son  ancien 
disciple  est  incapable  d^sdtérer  en  rien  la  vérité ,  et  le 
conjure  de  le  soutenir  dans  une  lutte  où  il  ne  s*est  en-* 
gagé  qi|e  fiar  tèle  pour  la  discipline  et  par  amour  de  ht 
justice. 

.'Yves  de  Chartres  ne  fit  point  défaut  à  son  ami  dans 
cette  circonstance  critique  ;  il  voyait  en  la  personne  de 
Foiriqoes  Tépiscopat  indignement  outragé  et  injuste- 
ment persécuté  :  il  voyait  l^njusâee  et  le  libértih^^' 
confians  en  leurs  odieuses  machinations ,  compter  sur 
un  entier  succès,  et  s*app(audir  d*avai!ree  dé  léui'  in- 
sultant triomphe;  par  cèle  pour  la  justice  plus  encore 
que  par  un  sentiment  d'amitié,  il  donne  à  Filhistre 
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aoçy^é  une  lettre  pour  le  saint  Père,  et  ^'exprime  en 
ce$: termes.:  «.  Je  rocommande  à  votre  Sainteté  rêve* 
quede-B^uvais  :  sa  simplicité  a  cela  de  louable  qu'elle 
n0:pQ¥lt;qae.dëplaîre  aux  méohans,  et. mériter  Tap- 
prp|)ation  des  gens  de  hie^.  .Yotre  prudence  décoii- 
vrira  saps  peine  qu'en  plusieurs  artioles: il  est  accusé 
plutôt  en.  hdine, de  IçiiveritUiqu^  par  amour , de I9  jus- 
tice (1).  »  Blunî  dece^  pièQe9>>et.8e>ifq)Osa^t  flur  Ja 
bqpt4^;i^.G|ause  o^on' moins  x}ue  surTéquilé  de  son 
îjufi;^  f^pulque^  .pari  pettr  Borne  ^  et  va  oomparaitre 
en  la  cour  pontificale. 

?.  ii^Sfç^^.^^  termine pi^r  Uhe-.  transaction.  -^^  Le  sou- 
^i^eraiu.  p<^fe  <sut  bi^tôcpénétré  le  fond*  de   cette 
affaire  ;,ç'éj^îii,  à  peU\de  chose  près,  la  répétitioa  de 
ci^le  qnî  ^vait,  juoe  .quînz«ùne  d'années  auparavant, 
qiu^  [taa^  d^.^o^cis  à  Guy,  Tun  des  prédécesseurs  de 
Fw.lque$  :  jç'était  révéqiie.aux  prises  avec  le  cbâte- 
lai^n  pour  des  droits  contestables  :  c'était  TEglise  de 
Bj^Ui^ais.  réclamant  ses  propriétés  envahies   par  le 
Q(>mtexie  Dammartin.^  .m^is,  sur  ce  dernier  point,  les 
rqies  étaient  changés  :  tous  les  autres  griefs ,  évidem- 
iQent dictés  par  des  passipps irritées,  n'étaient  articu- 
lés jq\ie  pour  v^nir  en  jaid^  à  ces  deux  points  princi- 
paux. L'aflaire,  ainsi  réduite  à  sa  plus  simple  exprès- 
si^^,  ne. fut  pas.  difiicile  à  juger.  Leisaint-siége  avait 
dftià^^pjçpnoncé  entre  l'éy^ue  et  le  châtelain,    sous 
l'épî^cppaf .  de  Guy.  Urbain  II  confirme  ce  preoiier 
jugement  •.maintient  le,  châtelain  Eudes  dans  la  jouis- 
s;^f>çe,de  la^châtellenie,  et  fait  défense  à  Tévêque  de 
Bçpuyais  c^e  l'ioquiéter  jamais  à  ce  sujet  ;  ce  que  Foui- 
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ques  promît  d'observer  fidèlement' (i).  Quant  aux  ter- 
res de  Longueil  et  de  Berthecourt,  oè' pontife  ne  povl- 
vait  point  exiger  de  Tévêque  actuel  ce  qui  avait  été 
aptérieurement  ordonné  à  Guy  son  prédécesseur.  tV>iil- 
ques  était  accusé  de  vouloir  en' dépouiller  son'  Eglid^, 
tandis  que  Guy  voulait  à  toute  force  \e$  lui  faire  nèih 
tituer  :  d'ailleurs ,  depuis  l'ordre  donné  à  ce  prélat  de 
cesser  sespoùrsuites^  il  avait  été  reconnu  en  plusiêtfi^s 
conciles  que  ces  propriétés  appartenakmtçn^ 'toute 
justice  à  la  cathédrale  de  Beauvais,  en  ^v^ertu'^^la 
donation  iqui  en  fut  faite  par  Simony  ifib  de  Raoul, 
comte  de  Clermont  (a)/  D'un  autre  (oâté,  Foulques  fae 
pouvait  point  être  condamné  à  restituer  ces  proprié- 
lés,  puisqu'elles  n'étaient  point  eil  sa  possession."  Le 
pape  se  borna  donc  à  ekijg^r  de  lui  la  promesse  de 
^'employer  activement  à  foire  restituer  ces  domaines 
à  son  Eglise,  ce  que  révéquepronut  d'autant  plus 
volontiers,  que  déjà  il  avait  fott,  à  xse  sujet,  de  pres- 
santes représentations  à  son  père  le  comte 'de  Pam- 
martin».  Après  avoir  ainsi  tk^anché  cet»  deui  questions 
irritantes^  le  souverain  pontife  donna  Id  baiser  de 
paix  à  i'evêque  de  Beauvais  ,^  et  le  renvoya' continuer 
d'administrer  son  diocèse.  .    .'..•♦     i 

Le  comte  de  DammarHn  fait  restitution.  —"Le  pré- 
lat tint  fidèlement  saipron^esse,  et  les  cirdonsianots 
étaient  favorables  pour  en  presser  Tacconiplissemcnt. 
Lanscclin ,  son  père ,  déjà  fbrt  avancé  en  âge ,  se  trou- 
vail  atteint  d'une  maladie  qui  faisait  craindre  poilr 
ses  jours.  Foulques  profite  de  ce  mettent  où  l'hoainib,. 


r  • 


(i)  Loavet,  t.  2,  p.  198. 
(2)  lùid.y  p.  208. 
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8ur  le  poÎQt  de  tout  qniltâr^  est  mieux  disposé  il  écoU" 
ler  le  iang^age  de  la  vérité  et  de  la  justic^^  pour  e>- 
horter  le  malade  à  faire  un  retour  sérieux  sur  le  paué; 
il  lui  parle  dudifierend  qui  a  long^ieBis  existé  •iitve 
lui  et  TEglÂse  de  Beauvaîs^  et  lui  exprime  les  vives 
inquiétudes  qu'il  éprouve  à  Toceasion  ^bs  propriétés 
ep'  litige  dont  il  lui  Sentit  diffidilo  de  présenter  tes 
titrai  Lansoelin  s'attendrit  à  la  voix  de  jSod  fib^  il  . 
avoue  que  ces  propriétés  ne  lui  appartiennent  point , 
et  <|uo  rentetement  seul  les  lui  a  fait  conserver  jusqu'à 
Ce  jour  :  il  déclare  en  iaire  la  remise  k  TEgliae  de 
Beauvais  <  Hvte  tous  les  fruits  qu'il  en  a  peirfus  ;  il  veut 
que  son  anneau  d'or  soit  suspendu  par  tine  chaîne  d^ 
ftr  au*<lessua  de  l'autel  de  Saint^'Pierae^  pour  lémos- 
^er  de  son  repentir  et  de  la  téparatioade  son  injoa* 
tice,  puis  il  demande  et  obtient  de  aûn  fils  mâmiela 
levée  des  censures  qu'il  avait  encourues*  Après  cette 
éclatante  réparation ,  Foulques  convoqua  le  clei^  ec  le 
peuple  de  Beauv^ais  »  leur  donna  coûnaissance  de  ce 
qui  venait  de  se  passer,  déclara  les  terres  de  Longucil 
et  de  Bérthecourt  propriétés  de  l'Elise  de  Beauvais, 
«et  défendit ,  sous  peine  d'excommunication ,  de  la  trou- 
bler désormais  dans  sa  jouissance.  C'était  répondre, 
d'une  manière  bien  victorieuse ,  aux  injustes  accusa- 
tions dont  on  l'avait  chargé  (  i  )  ! 

L'an  1093  :  Concile  de  Soissons;  FouUpies  y  prend 
la  défense  de  saint  jinselfne.  -^  Ce  beau  trait  mit  en 
luiqière  tout  ce  qu'il  y  avait  de  noblesse  et  de  gima- 
deur  d'âme  en  ce  prélat ,  que  la  malveillance  avait 
poursuivi  avec  tant  d'acharnement,  et  bientôt  le  dio- 


(i)  Louvct,  t.  2,  p.  212, 
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cèse  9  qu'on  avait  cherché  à  lui  rendre  hoelile ,  se  ral- 
lia franchement  à  son  évéque,  et  s'eflbrça  de  lui  faire 
oublier  ses  premières  tribulations.  Foulques,  de  son 
cdté  9  modéra  Tardeur  un  peu  trop  vive  avec  laquelle 
il  avait  entrepris  la  réforme  des  abus,  et,  sans  renon- 
cer à  ses  premiers  projets,  il  apprit  à  temporiser  et  à 
choisir  les  momens  opportuns.  Il  s'oocupaijt  ainsi  des 
grands  devoirs  de  sa  charge  pastorale,  lorsqu'il  fut 
appelé  à  Soissons.pour  prendre  part  aux  travaux  du 
concile  provincial.  L'affaire  que  Ton  devait  y  traiter 
était  des  plus  graves  ;  il  s'agissait  d'étouffer  une  erreur 
pernicieuse  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  saper  la 
foi  par  sa  base.  Sentindles  avancées  du  camp  de  l'R* 
glise,  les  évéques  de  la  province  de  Reims  avaient 
appris  qu'un  audacieux  novateur  enseignait,  en  la 
viUe  de  Compiègne,  une  doctrine  subversive  de  nos 
dogmes  sacrés ,  et  scandalisait  les  fidèles  par  ses  opi- 
nions antircatholiques ^  aussitôt  ils  s'assemblèrent  en 
concile ,  et  citèrent  à  leur  barre  celui  qUi  altérait  ainsi 
l'enseignement  de  l'Eglise. 

Ce  novateur  était  un  Breton,  nommé  Hoscelin,. 
chanoine  de  Saint-Corneille  dé  Gompiègne.  C'était  UD^ 
dialecticien  subtil,  de  la  secte  des  nominaux,  dont 
quelques-uns  le  font  chef;  il  profiessait  la  philosophie 
avec  beaucoup  de  réputation;  mais  il  s'égara  en  sor-^ 
tant  dé  sa  sphère  et  voulant  se  faire  théolc^en.  Il  en-* 
treprit  de  sonder  le^  profondeurs  du  mystère  de  la 
Trinité  par  les  règles  de  la  dialectique,  et  il  avança 
que ,  puisqu'il  y  a  trois  personnes  en  Dieu ,  il  y  a  troi» 
choses  séparées  autant  que  le  sont  trob  anges,  et  que, 
si  l'usage  le  permettait,  on  pourrait  dire  qu'il  y  a  troi& 
dieux.  Comme  on  criait  à  l'hérésie  et  au  blasphème  en 
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entendant  tine^  ptfÀpositioîi  isi  inotiié  dans  lé  chrîstîar-' 
nismé  v  il  ^utint  que  oette  doctrine  était  Mlle  dé  Lati^ 
franc  et  d'Anselme ,  abbés  iin  Bëc.  Tout  ce  qu'il  ttjoiita 
etisnite  pour  sa  défense  ne  fit  qu'augmenter  le  ^scandale 
et  rendre  plus* ^manife^te  la  fiédessité  d- iifitè  ddndanitia^ 
tioniiévèrc-        ••••.•        ^•'  ,,    '"  -'    ■■■'■"■'■  '  -   ■• 

Saint  Aluselme ,  qui  était  enc<nHi  abbé  da  Bec ,  à^ittif 
apprisse  que  ce  novateur  avaif^débité  sût*'èon  con^pte, 
ci^ut  ne  devoir  point  rester  muet  sur  ilne  pareille  im- 
putation-, paroè:  qué^,  quand  il  s^agit  de  là  foi  9  il  n^est 
pas  permis  de  dissimuler  ses  véritables  tientimens ,  ni 
de  ilaisser  accréditer  rerréùr.  Ij  écrîtît  dotic  à  Të- 
vâqbe  d^  •  Beau^vaîs ,  son  ancien  *  disciple,  une  léttire 
dans  laquelle  ^  ilprës  avoir  dit  que  Telisergnenifeiit 
bien  conHu  de  Latifhinc  et  la  haute  répdtatiôh  de  sst- 
ges^e  dont  il  avait  jôfdi  durant  sa  vie  étaient  ^lus  ijoe 
snllisans  'ppur^idétruire  les  erreurs  que  '  Ràsfediiif  'lui 
atlribuait'àprès' sa  mort,  il^âjoute  :  <i  Qdânt  à  et  qui 
jne  regarde,  je  tëux  que  tout  le  monde  sache  que  je 
crois  de  cœur  et  confesse  de  bouche ,  les  trois  sjriubolcïs 
de  lUfigUse  catholique,  savoir  :  celui  des  apôtres, 
celui  de  \Micée,  et  celui  de  saint  Athanâse,  et  qu^en 
particulier  j'anathéniatise  lo  blasphème  qui,  assure* 
t-on  i  m'a  été  imputé  par  ce  même  ïloscelin ,'  et  que 
quiconque  iésontient ,  fût-il  un  angey  je  lui  dis  anfta- 
thème.  »  Il  prié  Foulques  de  porieik  cette  teltre'au 
concile  ot  de  la  lire  s^il  le  croit  nécessaire  poiir  sa  jus<i- 
tiûcation  (1).  C'était  pour  l'évéque  de  Beauvab'  iine 
belle  occasionxie  témoigner  au  saint  abbédii  Bec' toute 
sa  reconnaissance  pour  la  généreuse  assistance  qu'il  en 

(1)  Labbe,  t.  10,  p?.  485.      •     ' 
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avait  reçue  #  lorsqu'il  était  lui-^même  sous  le  poids 
d'odieuses  imputations. 

Polir  ce  qui  est  de  la  doctrine  du  novateur,  elle 
était  trop  évidemment  contraire  ï  renseignement  ca- 
tholique, pour  n'être  point  flétrie  et'anathématiséé  par 
le  concile  :  aussi  fut-^lle  condamnée  d'une  voix  iiha-* 
irime.'  Roscelin- lui-même  fut  obligé  de  se  rétracter, 
d*â?foucr  qu'il  avait  enseigné  dé  pernicieuses  erreurs; 
e^de  s'éteîgner  de  Compiègne  oii  il  ne  pouvait  plus 
reparaître.  Il  voulut  se  retirer  à  Chartres  pour  y'odi- 
vrirBne  école;  mais  le  vigilant  évêque  de  ce  diocèse , 
qili  n'ignorait  point  que  cet  hérésiarque  continuait 
d^enseigner  en  secret  la  même  doctrine  qu'il  avait  ré- 
tractée-en  plein  concile,  le  détourna  fortement  de 
donner  suite  à  ceprojét.  Si  kà  Ghartrins,  lui  marque- 
t-i!,  décdtfvrent  vottenom  et  vos  erreurs,  ib  tae  man^' 
queront' -point  de  vôtts  ensevelir  sous  une  gi^êle  de 
pierrefsi    •       « 

Vers  l'an  1095  :  Yî^es  de  Chartres  se  démet  de  Fàb^ 
bajre'de  Sain^Quentin.  —  C'est  ainsi  qu'Yves  de  Char'- 
tres  réusmt  à  fermer  l'entrée  de  son  diocèse  à  ce  maî- 
tre de  l'erreur j  tet  à  pi^éserver  son  troupeau  du  pôîsôn 
de  rbérésie.  Attentif  à  tous  les  besoins  de  ses  ouailles*, 
et  bien  décidé  à  ne  transiger  avec  aucun  des  devoirs 
de  sa  charge  pastorale ,  il  comprit  la  nécessité  d'abdi- 
quer lé  titré  d'abbé  de  Saint-Quentin,  qu'il  n'avait  cori- 
servé  jusque-là  que  sur  lés  vives  instances  de  ses 
religieux  ;  H  leur  réitère  en  conséquence  ses  exhorta- 
tions et'ses  avis ,  et  finit  par  triompher  de  leur  attaché^ 
ment,  et  les  décider  à  procéder  k  l'élection  d'un  nou- 
vel abbé.  11  écrit  sur-le-champ  à  Foulques,  évêque  de 
Beauvais,  remet  entre  ses  mains  Tau torité  qu'il  avait 
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^u^  JObbaye ,  et  le  prie  de  voiidoir  bien  instituer  en  sa 
place  celui  que  la  coDumunauté  aura  caBoniquemeal 
élu  pour  lui  succéder.  Je  dépose  Taulorîté  que  j*ai  sur 
vous,  écni-il  à  ses  biea-aimés  disciples^  mais  ce  que 
je  pe  dépose  point,  c'est  la  teodre  afTeotiou  que  j'a» 
pour  votre  communauté  :  je  la  conserverai  aussi  long'*' 
tems.que  je  vivrai,  avec  la  volonté  bien  sincère  de 
vous  être  toujours  utile,  autant  qu'il  sera  en  mon  ppu-- 
voir.  La  communauté  s'assembla  donc  eaehapitre,  et 
choisit  pour  aU>é  l'uu  de  ses  membres  nommé  Walon 
ou  Gualon,  qui  reçut  aussitôt  son  institution  capoui- 
q|i^ ,  et  fut  installé  en  la  chaire  abbatiale  pajp  révéque 
du  diocèse  (i). 

.  >L'^aa'10e5  :  La  seigneurie  dEspaubourg  dormée  é 
t abbaye  de  SaintrGermer.  -^  Tandis  quef  libbaye  de 
Saint^Quentin  passait  sous  la  directioi^dviiA  iibuvêl 
abbé,  celle  de  Saint-tiermer  ooBtinuait  d6  frospérer 
sous  la  sage  administration  de  Tabbé  Garnier  qui  Tavaii 
dotée  du  prieuré  de  Yillers-Saint-Sépulcre ,  et  l'avait 
mise  en  si  grande  réputation ,  que  les  hommes  les  plus 
distingués  dans  le  monde  venaient  s'y  renfermer  pour 
y  vivre  en  fervens  religieux.  A  l'exemple  de  tant  d'au- 
tres ,  Renaud  de  Thourotte  était  venu  s'y  Vouer  à  la 
vie  monastique ,  et  il  travaillait  avec  ardeur  à  acquérir 
la  perfection  prescrite  par  la  règle  de  Saint-Benoit.  Ce 
religieux  était  propriétaire  de  la  seigneurie  d'Espau- 
bourg  au  diocèse  de  Beauvais.  Cette  propriété  l'obii*- 
geait  à  s'occuper  encore  du  détail  des  affaires  séculiè- 
res, et  détournait  ainsi  sa  pensée  des  grands  intérêt» 
dont  il  voulait  être  exclusivement  occupé  :  c'était  pour 

I  I         I       ■  ■  ■    a 

(i)  Louvct,  t.  «,  p.  814. 
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lui  un  fardeau  dont  il  crut  prudent  de  se  déchat^t*. 
£n  conséquence  9  autant  pour  conquérir  la  liberté 
après  laquelle  il  soupirait ,  que  pour  payer  à  l'abbaye 
où  il  goûtait  la  paix  et  le  bonheur  la  dette  de  sa  recon-- 
naissance,  il  lui  fit  donation  de  cette  seigneurie  avec 
tout  ce  qui  en  dépendait ,  pour  en  jonir  et  en  disposer 
CQ  toute  propriété.  C'est  ainsi  que  la  reconnaissance 
des  rebgieux  contribuait  à  agrandir  les  domaine^  de^ 
établissemens  oKHiastiques. 

Vucance  du  siège.  —  Il  n'en  était  pas  de  même  ctt 
la  cathédrale  de  Beauvais>  sous  Tépiscopat  de  l^bul^ 
ques.  La  paix  que  le  souverain  pontife  avait  rétablie, 
ne  pouvait  guère  être  durable ,  parce  qu'il  restait  du 
fond  des  cœurs  d'un  certain  nombre  de  personnes  un 
ievflin  d'aigreur  et  d'amertume  qui  devait  tôt  ou  tard 
rallumer  la  guerre  mal  éteinte.  Il  y  avait ,  dans  là 
ville  épiscopale ,  un  certain  nombre  de  bénéficierâ^dotit 
la  vie  et  les  habitudes  étaient  un  scandale  permauent  : 
btn  de  vouloir  se  réformer,  ces  clercs  regardaient  léUr 
vie  désordonnée  comme  un  des  privilèges  de  leur  po- 
sition. Les  murmures ,  les  plaintes ,  les  intrigues  et  les 
cabat^s ,  rieu  n'était  épargné  afiu  de  décrier  et  de  pa^ 
ralyser  l'autorité  épiscopale.  De  son  côté ,  Foulques , 
avec  sa  vertu  austère  et  son  eèle  plus  ardent  que  di- 
rigé par  la  prudence,  n'était  pas  toujours  heureux 
dans  le  choix  des  moyens  à  prendre  pour  arriver  à  ses 
fins  :  la  vue  du  mal  qu'il  ne  pouvait  guérir,  les  côH- 
tradiotioMis  et  les  chagrins  qu'il  eut  à  dévorer,  finirent 
par  lui  faire  trouver  trop  pesant  le  fardeau  de  l'épis- 
copat.  Anselme,  le  confident  de  ses  peines,  écrivit  de 
nouveau  au  pape  pour  le  supplier  de  délivrer  son  cher 
disciple  d'une  charge  sous*laquelle  il  ne  pouvait  que 
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succomber.  «  Je  doi^  dire  à  votre  paternité ,  ëcrit-H  à 
UrJbain  II  ^  que.  Févéque  de.  Beau  vais  ne  fait  aucun 
bien  ea'  son  évécbé  :  il  se  trouve  empêché  de  travailler 
à ^^a perfection,  sads  pouvoir  être, utile  à  son  J^glise. 
A, mon  avis,  et  au  jugemetit  de  ceux  qui  consîdèreot 
les  çbp6es  selon  Dieu,  non  seulement  il  ne  peut  faire 
Iç.bien  pour  le  présent,  mais  (hx  ne  peut  pas  même 
en  espérer  pour  l'avenir  :  il  y  a  an  contraire  tout  à 
craindre  que  les  choses  n'aillent  de  mal  en  pis ,  non 
qu'il  y  ait  mauvaise  volonté  de  sa  part,  mais  parce 
qu'il,  est  hors  d'état  de  tenir  tête  aux  nombreux  enne- 
n^is;qui  l'envirobnent.  Je  crains  fort  qu'il  ne  puisse 
supporter  .ses  chagrins,  et  ne  finisise  par  succomber  â 
la  (rjstesse  qui  l'accable  :  c'est  pourquoi  nous  nous 
jetpus  à  vos  pieds  et  vous  supplions  de  le  titer  d'un 
|K>ste  oii.il  ne  peiU  que  périr  à  la  peine,  sans  utilifé 

ponrl'JSg^se (i)  » 

Le  ^uverain  pontife  accepta-t-il  la  démissioo  qui 
lui  était  offerte  en  termes  si  pressans?  ou  bien  Foulques 
succomba-t-il  aux  chagrins  dont  il  était  abreuvé  ?  C'est 
ce  qu'il  nous  a  été  impossible  de  découvrir.  Le  nécro* 
loge  de  la  cathédrale  porte ,  il  est  vrai ,  que  ce  prélat 
termina  sa  carrière  mortelle  le  4  des  ides  de  septembre, 
et  qu'il  laissa  par  testament  à  son  église  une  certaine 
étendue  de  ter|:*es  en  friche  :  iv  idus  seplembris  4jbiu 
l^utcoepiscopus  qui  de4U  nobisfroscos  (2)  \  mais  peut-on 
en  conclure  qu'il  occupa  le  siège  épiscopal  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie?  Tout  ce  qui  est  Certain ,  c'ost  q«'un  suc- 
cesseur lui  fut  donné  dans  le  cours  de  Tannée  1095. 


(i)  Louvct,  t.  2,  p.  210 
(a)  Gali.  chr.  Sammarlh, 
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L'an  1095  \  Roger  II,  quarant^-neuifième  éuéque  de 
Beauuais.  —  Pour  calmer  Tirritation  des  esprits ,  ga- 
gner la  confiance  et  réussir  à  opérer,  sans  secousse , 
une  réforme  dont  toutes  les  âmes  chrétiennes  sentaient 
la  nécessité ,  il  fallait  à  TEglise  de  Beauvais  un  évêque 
de  moeurs  pacifiques ,  d'un  caractère  conciliant ,  pleini 
de  douceur  et  de  longanimité  *,  or,  tel  fut  le  successeur 
de  Foulques.  C'était  Roger,  second  du  nom  :  il  avait 
exercé  long-tems  la  charge  de  chancelier  sous  Phi- 
lippe I  (i)^  accoutumé  à  traiter  avec  le  monde  qu'il 
avait  connu  et  observé  de  près ,  et  mûri  par  une  lon- 
gue expérience  des  hommes  et  des  choses ,  il  avait  tout 
ce  qu"!!  fallait  pour  rétablir  la  paix  et  la  discipline 
dans  le  diocèse  :  malheureusement  il  ne  fit,  pour  ainsi 
diirè,  que  paraître  sur  le  siège  épiscopal.  A  peine  en 
eut-il  pris  possession,  qu'il  lui  fallut  s'éloigner  de  son 
troupeau  ^  pour  se  rendre  à  l'un  des  conciles  les  plus 
célèbres  dé  cette  époque. 

(i)  Simon*,  p.  91. 
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Concile  de  ClermonU — Ce  concile  était  celui  de  Cler- 
moDt  en  Auvergne  :  le  pape  Urbain  II  le  présidait  en 
personne;  une  nombreuse  multitude  d'évéques  et  de 
seigneurs  s'y  était  rendue  de  tous  les  points  de  l'Eu- 
rope. On  savait  qu'outre  les  aflTaires  particulières  à 
rSglise  de  France,  le  p^pe  devait  y  traiter  une  ques- 
tion qui  avait  été  récemment  accueillie  avec  enthou- 
siasme par  le  concile  de  Plàikance,  parce  qu'elle  inté- 
ressait vivement  l'honneur  du  Peuple  chrétien.  Ce 
pontife  avait  reçu  des  détails^extrlmement  aifiigeans 
sur  l'état  de  la  religion  en  Palestine.  Cette  contrée  où 
se  sont  opérés  les  grands  mystères  de  notre  rédemp- 
tion, gémissait  alors  sous  la  dure  tyrî||inie  des  forou- 
d^es  disciples  de  Hahomet  :'  les  chrétiens  ^ui  y  rési- 
daient étaient  chaque  jour  exposés  aux  avanies  et  aux 
têxaiions  les  plus  révoltantes  \  ce  n'était  qu'à  prix  d'ar- 
gent qu^ils  pouvaient  pratiquer  leur  religion,  et  ap- 
procher des  lieux  sanctifiés  par  la  vie  mortelle  du 
Sauveur  des  hommes.  Accablés  sous  le  poids  de  leurs 
maux ,  ils  tendaient  des  mains  suppliantes  vers  leurs 
frères  d'Europe,  et  les  conjuraient  devenir  briser  le 
joug  de  fer  qui  était  appesanti  sur  eux.  A  la  lecture 
dîes  lettres  par  lesquelles  le  patriarche  de  Jérusaleni 
invoquait  assistance  du  père  commun  des  fidèles,  le 
pape  Urbain  a  conçu  une  pensée  généreuse  et  xm  des- 
sein hardi  :  il  va  convier  tous  les  princes  qui  font  pro- 
fession de  la  foi  catholique  à  suspendre  momentané- 
ment leurs  querelles  particulières,  et  à  unir  leurs  ar- 
mes pour  voler  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte ,  et 
venger  ainsi  Thonneur  du  nom  chrétien.  Dans  cette 
vue,  il  convoque  un  concile  en  la  ville  de  Plaisance, 
et  va  lui-même  y  faire  connaître  ses  desseins  :  la  mul- 
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titude  qui  Tentend,  considère  cette  pensée  comine 
venue  du  ciel ,  et  se  montre  disposée  à  marcher  au 
premier  signal.  Sans  perdre  de  tems,  ce  généreux 
pontifie  passe  en  France  et  arrive  en  la  ville  de  Cker-* 
mont  où  le  clergé  et  la  ndl)lesse  étaient  acoourub  en 
foule  :  il  prend  la  parole  au  milieu  de  cette  iminense 
assemblée  ;  il  parle  avec  une  éloquence  si  pathétique 
et  une  conviction  si  entraînante ,  que  tous  les  audi-* 
teurs  se  lèvent  et  s'écrient  :  Dieu  le  veut!  2^^:  dvoll 
Dieu  le  veut!  répètent  toutes  les  bouches;  Dieu  le 
veut  !  fut  le  cri  de  guerre  qui  remua  toute  l'Europe , 
et  fit  tomber  la  YiUe-sainte  au  pouvoir  des  chrétiens.  ' 

Rager  s^ enrôle  pour  la  croisade  as^ec  plusieurs  ché^ 
paliers  du  Beauviaisis.  -—  Les  <xBurs  furent  tellement 
électrisés  par  la  parole  brûlante  du  chef  de  l'Eglise, 
qu'une  grande  partie  de  rassemblée  s'enrâla  sur^kf^ 
champ  pour  une  expédition  si  glorieuse  et  si  sainte. 
Roger  évéque  de  Beau  vais,  Benard.de  Beau  vais, 
Dreux  de  Ifoudiy,  Clérambaud  de  Yendeuil,  Mathieu 
deClermont,  Walon  de  Ghaumont^  Dreux  et  Payens 
de  Nesle,  livec  un  grand  nombre  d'autres  preux  che^ 
valiers ,  demandèrent  et  reçurent  avec  enthousiasme 
la  croix  d'étoffe  rouge  qu'ils  appliquèrent  sur  leur  poi* 
trine,  commesigne  de  l'engagementqu'ils  contractaient 
de  partir  pour  délivrer  la  Terre-Sainte  du  joug  des 
infidèles.  C'est  de  là  que  vint  le  nom  de  croisade  à 
cette  expédition. 

Institution  de  f  office  de  la  sainte  Vierge.  —  Pour 
attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  cette  grande  en- 
treprise, Urbain  II  crut  qu'il  fallait  y  intéresser  la 
mère  de  Dieu  par  des  prières  ferventes  et  assidues. 
Ayant  pris  à  ce  sujet  l'avis  des  Pères  du  concile ,  il 


544  HISTOIRE  DU  DIOCÈSE  DE  BEAUVAIS. 

imposa  à  tous  les  clercs  robligatîon  de  réciter  ea  llioa- 
neur  delà  sainte  Vierge  le  petit  office  que  Pierre 
namiens  avait  composé  pour  Tusage  de  ses  ermites»  Le 
clergé  se  soumit  avec  joie  è  cette  pratique  depiété  qui 
fut  bientôt  adoptée  par  les  fid^es  des  deux  sexes.:  Le 
samedi  de  diaque  semaine  fut  spécialement  consacré  à 
honorer  Marie  »  tet  Tofiice  composé  en  son  honneur, 
continua  d'être  récité  en  ce  jour. 
:  >  Pendant  que  Ton  priait,  avec  ferveur  pour  la  déli- 
vrance: de  la  Terre-Sainte ,  l'armée  des  croisés  se  met- 
tait en  marche  <et  se  dirigeait  vers  les  contrées  de 
rOrient. .  Nous  ne  dirons  point  tous  lèsobstadea  qu'elle 
rencontra,  tous  les  combats  qu'elle  soutint  ni  toutes 
les  pertes  .qu'elle  éprouva,  ceci  nous  écarterait  frop 
de  .notre  but  :  nous  dirons  seulement  qu'après.  av<Mr 
triomphé  et  de  la  p^fidie  des  .Grecs  et  dés  meurtrières 
attaques  des  Sarrasins,  après. avoir  laissé  le  loogdes 
chemins  et  sur  les  champs  de  bataille  un-grand  nombre 
de  victimes ,  ayant  ses  rangs  cotisidéràblement  éclair- 
cis,  elle  arriva  le  7  juin  1009  à  la  vue  de  la  Yille- 
sainte.  Le  siège  en  fut  commencé  sans  délai  et  pour- 
suivi, avec  tant  de  vigueur,  que  le  vendredi  15  du 
même  mois,  à  trois  heures  après  midi^  lés  croisés 
entrèrent  en  vainqueurs  à  Jérusalem. 

Mort  glorieuse  dun  cheualier  du  Beam^aisis»  —  Gui- 
bert  de  Nogent ,  dans  son  histoire  de  la  première  croi- 
sade, parle  d'un  de  ses  amis  d'enfance  qui,  durant  le 
coursée  cette  expédition,  fit  généreusement  le  sacri- 
fice de  sa  vie,  plutôt  que  d'abjurer  sa  foi.  Il  s'exprime 
en  ces  termes  :  u  Je  l'ai  vu  croître  en  vertu  et  en  sain- 
teté :  il  était  du  même  bourg  où  j'ai  pris  naissance. 
Il  fut  créé  chevalier ,  et  il  se  rendit  célèbre  à  la  cour 


ROGER  II.  545 

d^ Alexis  9  empereur  de  Gonstantinople .,  après  avoir 
fait  plusieurs  voyages  hors  du  royaume  pour  s'ins* 
truire  et  se  perfectionuer  dans  sa  profession.  Ce  gen- 
tilhomme se  nommait  Mathieu  :  il  s'enrôla  dans  l^rmée 
des  croisés^  sa  rare  intrépidité  le  portait  aux  premiers 
rangs ,  et  sa  valeur  ne  se  démentit  jamais  au  milieu  des 
plus  grands  périls.  Tombé  entre  les  mains  des  infidè- 
les, il  fut  menacé  de  perdre  la  vie,  à  moins  qu'il  ne 
voulut  abjurer  la  foi  et  embrasser  la  religion  de  Ma- 
homet. Dans  ce  moment  critique^  Mathieu  demande 
qu'on  lui  laisse  le  tems  de  réfléchir,  et  promet  de  ^ 
faire  connaître  sa  décision  le  vendredi  suivant ,  ce  qui 
lui  est  accordé.  Quand  ce  jour  fut  arrivé ,  on  lui  de- 
manda sa  réponse  :  Si  j'ai  sollicité  un  délai ,  répondit- 
il  avec  courage ,  ce  n'était  point  par  irrésolution  sur 
le  parti  que  j'ai  à  prendre ,  mais  par  le  désir  de  mou- 
rir le  même  jour  pii  J.  C.  a  été  crucifié  pour  nous. 
Maintenant  vous  pouvez  frapper,  car  je  suis  et  veux 
rester  chrétien.  Il  avait  à  peine  achevé  ces  paroles, 
que  sa  tête  fut  abattue  d'un  coup  de  cimetère.  »  II 
avait  été  chercher  la  gloire  sur  une  terre  lointaine , 
et  il  y  trouva  une  couronne  qui  ne  se  flétrira  jamais. 
Captiidté,  mort  de  Roger.  -—  Roger,  évêque  de 
Beau  vais ,  paya  aussi  de  sa  liberté  et  de  sa  vie  le  zèle 
qui  l'avait  porté  à  entreprendre  ce  lointain  pèlerinage 
et  à  partager  les  dangers  de  cette  glorieuse  expédition. 
Fait  prisonnier  par  les  Sarrasins,  il  fut  emmené  cap- 
tif à  Babylone  d'Egypte,  et  y  termina  sa  carrière  au 
milieu  des  plus  dures  privations.  Walon  de  Chaumont 
eut  un  sort  moins  rigoureux  :  il  mourut  en  Palestine 
de  la  mort  des  braves. 

T.  I*.  35 


546  HISTOIRE  DU  DIOGÈSB  DE  BEAUYAIS. 


Uiiktiall. I08t-^I099.     MM     PhlBpf  e  I tO0»— flM. 


L. 


AIVSEL. 


L'an  1096  :  Ansel^  cinquantième  A^équede  Beaur 
s^ais. — Les  nouvelles  qui  amyaient  de  la  Palestine, 
et  la  renomoiée  qui  se  plaisait  à  exagérer  les  désastres 
de  rarniée  des  croisés,  firent  croire  à  FEglise  de 
Beauvais  qu'elle  ne  reverrait  plus  son  premier  pas- 
teur, et  qu'elle  devait,  sans  délai,  faire  ckoix  d'un 
nouvel  évéque.  On  (!onsidéra  donc  le  siège  comme 
vacant ,  et  Ton  se  mit  en  devoir  de  donner  un  succes- 
seur à  Roger  :  une  abbaye  du  diocèse  eut  la  consola- 
tion de  voir  l'un  de  ses  religieux  jugé  digde  de  suc- 
céder à  révêque  pèlerin. 

Le  monastère  de  Breteuil ,  alors  gouverné  par 
Baoul  ou  Kadulfe,  son  sixième  abbé,  se  distinguait 
entre  tous  les  autres  par  sa  scrupuleuse  fidélité  à  la 
règle ,  et  sa  constante  application  à  Tétude  des  saintes 
lettres  aussi  bien  qu'à  la  pratique  des  vertus  monasti- 
ques. Parmi  ses  religieux ,  il  y  avait  des  hommes  d^un 
rare  mérite ,  d'une  vertu  éminente  et  d'un  profond 
savoir^  entr'autres,  Guillaume  qui  entretenait  des  rap- 
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ports  d'amitié  £^vec  saint  Anselme ,  archevêque  de 
Gantorbéry ,  et  qui ,  apr^  avoir  succédé  à  Raoul  dans 
le  gouvernement  de  Tabbiaye ,  mérita  detre  inscrit 
au  catalogue  des  saints  :  Georges,  qui  composait  en 
sept  livres  un  commentaire  sur  l'Exode  ,  et  en  faisait 
la  dédicace  à  Giselbert ,  abbé  de  Saint-Lucien  ^  Ansel 
qui ,  par  Taménité  de  son  caractère^  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  la  touchante  modesde  sous  laquelle  il  ca- 
chait les  plus  éclatantes  vertus ,  faisait  les  délices  de 
ses  frères  et  Tédification  de  sa  communauté.  Ce  fut  de 
ce  côté  que  TEgUse  de  Beau  vais  tourna  ses  regards, 
pour  faire  choix  d'an  évéque ,  et  Ansel  fut  celui 
qu'elle  adopta  pour  le  placer  sur  le  siège  épiscopal  (i). 
U  était  diflicile  d*étre  mieux  inspiré  que  ne  le  furent 
ci&ax  qui  avaient  droit  de  suffrage  en  cette  importante 
élection  :  le  pieux  ecclésiastique  qu'ils  appelèrent  à 
rhonneur  de  Tépiscopat^  était  bien  celui  qui  conve- 
nait le  mieux  au  diocèse,  dans  les  circonstances  déli- 
cates oii  il  se  trouvait.  Ecoutons  M.  Guizot  parlant  de 
ce  prélat  :  «  L'honnête  et  populaire  Ansel...  était  un 
homme  pieux,  de  mœurs  douces,  je  dirai  presque 
libérales,'  si  ce  mot  n'avait  reçu  de  nos  jours  une 
extension  qui  le  rend,  peu  propre  à  caractériser  les 
seatimens  de  bienveillance  ^  d'humanité  et  de  justice 
que  pouvait  porter  un  évéque  du  XI*  siècle ,  à  cette 

(p)  JUS.  de  Tabb.  de  Çret,  p.  t»7. — Quelques  écrivains  oot 
çonfoadu  cet. évéque ,  que  le^  aucieon'es  chartes  nomuient  An- 
sel et  Anselme ,  Ansellus ,  Ancellus ,  Anselmus ,  avec  saint 
Aqtbelme,  évéque  de  Belley,  qui  fut  tiré  de  Tordre  des  Char- 
treoft  :  ils  ont  été  tiiompés  par  les  noms  latins  Bellovacensis  ^ 
Bellicitnsis ,  qui  s'écrivent  presque  de  la  même  manière  par 
abréviation. 
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classe  opprimée  et  malheureuse  que  Ton  commençait 
à  nommer  la  bourgeoisie  (i)  :  »  c'était  donc  un  évéque 
tel  que  l'exigeaient  les  besoins  du  diocèse  \  mais  plu* 
sieurs  années  s'écoulèrent  avant  qu'il  pût  répondre 
aux  Tœux  de  ceux  qui  l'avaient  élu. 

La  noalidité  de  son  élection  est  contestée.  —  Des 
doutes  s'élevèrent  sur  la  validité  de  son  élection ,  et 
ils  parurent  assez  sérieux  pour  être  soumis  à  Texamen 
du  chef  suprême  de  l'Eglise.  Roger  n'avait   point 
donné  sa  démission  avant  de  partir  pour  la  Terre^ 
Sainte  \  il  avait  confié  l'administration  du  diocèse  à  ses 
trois  archidiacres  ,  Hugues  de  Gerberoy ,  doyen  du 
chapitre  y  Lisiard  et  Roger ,  probablement  son  parent: 
depuis  son  départ ,  on  n'avait  reçu  aucun  docament 
qui  fit  connaître  d'une  manière  positive  ce  qu*il  écait 
devenu  ;  or ,  d'après  les  règles  canoniques ,  un  suc- 
cesseur ne  pouvait  lui  être  donné  qde  pour  cause  <k 
mort ,  de  démission  ou  de  déposition.  Il  semble  donc 
que  l'élection  était  nulle.  D'un  autre  côté  cependant, 
le  siège  était  vacant  par  le  fait  :  l'évéque  ne  commu- 
niquait plus  avec  ses  diocésains  ^  les  uns  le  disaient 
captif,  les  autres  le  disaient  mort^  cet  état  H^incerti- 
tude  pouvait  se  prolonger  indéfiniment;  n'était-ce  pas 
une  raison  suffisante  pour  s'affranchir  des  règles  qai 
n'ont  été  établies  que  pour  les  cas  ordinaires ,  et  n'ont 
point  prévu  ces  circonstances  exceptionnelles  ?  Dans 
ce  cas  si  nouveau  et  si  embarrassant ,  on  prit  le  seul 
parti  qu'il  y  eût  à  prendre ,  on  eut  recours  au  souve- 
rain pontife.  Urbain  II  présidait  alors  le  concile  de 
Nimes  :  on  lui  propose  la  question  qui  tenait  TEglise 


(i)  Guizot,  Cours  délits  t.  moderne  y  t.  5,  p.  312. 
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deBeauvais  cd  suspens ,  et  on  le  supplie,  dans  Tinté- 
rét  de  cette  Eglise,  de  trancher  le  nœud  de  la  diiii- 
cuite ,  en  ratifiant ,  par  sa  souveraine  autorité ,  l'élec- 
tion qui  appelait  Ansel  à  Tépiscopat.  Mais  le  prudent 
pontife  ne  voulut  rien  précipiter  en  cette  affaire , 
qui  pouvait  s'éclaircir  d'elle-même  d'un  moment  à 
l'autre;  d'ailleurs  l'Eglise  de  Beau  vais  ne  lui  paraissait 
pas  tellement  en  péril ,  qu'on  ne  pût  ajourner  cette 
question  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  reçu  des  renseigne- 
mens  positifs  sur  le  sort  de  Roger.  En  vain  Yves  de 
Chartres  insista-t-il  pour  obtenir  une  décision  ;  il  fallut 
attendre  (i). 

L'an  1099  :  L'élection  est  confirmce  ,  et  Péuàque 
consacré.  —  Cette  sage  lenteur  donna  le  tems  de  rece- 
voir les  renseignemens  dont  on  avait  besoin  :  on  ne 
les  reçut ,  il  est  vrai ,  qu'après  environ  trois  années 
d'attente;  mais  enfin  l'on  apprit,  d'une  manière  cer- 
taine ,  que  l'ancien  évéque  était  décédé  en  Egypte  où 
il  avait  été  emmené  captif»  Dès-lors  l'élection ,  dont  on 
contestait  la  validité  >  ne  rencontra  plus  d'opposition  : 
elle  fut  immédiatement  ratifiée  par  le  concile  de  la  pro- 
vince, et  Ansel  reçut  la  consécration  épiscopale  des 
mains  de  Manassès  II ,,  archevêque  de  Beims,  le  9 
juin  1099 ,  en  l'ég^e  de  Notre-Dame  de  Saint-Omer 
oii  ce  concile  était  alors  assemblé. 

Ansel  prête  serment  et  prend  possession  du  siège 
épiscopal,  —  Aussitôt  après  la  cérémonie  de  son  sacre, 
le  nouvel  évéque  s'empressa  de  se  rendre  aux  vœux 
de  ses  diocésains,  et  de  faire  son  entrée  en  la  ville 
épiscopale  :  mais  avant  de  prendre  possession  de  son 

(i)  Labbc,  t.  !0,  p.  609.  .     .m.. 
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siège,  il  eut  à  remplir  une  condition,  qui  déjà  sans 
doute  avait  été  imposée  à  plusieurs  de  ses  prédéoes» 
seurs,  mais  dont  il  n'est  fait  moition  pour  la  preoiîère 
fois  que  sous  son  épiscopat;  c'est  Yves  de  Chartres  qui 
nous  en  donne  connaissance  en  l'une  de  ses  lettres  (i). 
11  eut  à  faire  serment  de  conserver  intactes  les  eoutu«- 
mes  de  la  ville  qui  le  recevait  pour  premier  pasteur  : 
ijbseruaturum  consuetudines  tjusdem  ciukatis  ;  d'où  U 
résdite  assez  clairement  que  la  ville  de  Beauvais  était 
dès4ors  constituée  en  commune.  Ansd  arrivait  avec 
des  dispositions  trop  pacifiques  pour  ne  point  prêter 
de  grand  cœur  un  serment  qui  ne  lui  imposait  que  To- 
bligation  d  être  juste;  il  promit  donc  de  respecter  les 
libertés  et  franchises  de  sa  ville  épiscopale,  comme -il 
axaitpris  rengagement ,  en  la  cérémonie  de  son  .sacre^ 
de  conserver  et  de  défendre  les  droits  de  son  Eglise* 

//  reU^e  la  donation  de  f  église  de  Méru  à  Sainte 
Martin-des^Chantps.-^ijun  des  premiers  actes  de  9011 
administration  fut  de  ratifier  des  donations  faites  à 
plusieurs  abbayes ,  et  de  confirmer  les  concessions  de 
ses  prédécesseurs.  La  cure  de  Méru ,  dont  on  venait 
de  détacher  le  hameau  de  Lardières  pour  lui  conférer 
le  titre  de  vicariat  en  chef  t  avait  été  autrefois  donnée 
à  Tabbaye  de  Saint-I^is  ;  cette  donation  fut  ratifiée 
par  Gharles-le-Ghauve  en  862  :  mais  Tabbaye  en  fit 
aiiafidon,  ou  bien  elle  en  fut  dépouillée  dans  la  suite, 
car  les  seigneurs  en  disposaient  vers  la  fin  du  on- 
zième siècle.  Raoul  de  Pon toise  en  jouissait  encore  en 
1099  (fi)  :  alors,  imitant  l'exemple  d'un  grand  nombre 


(1)  Yvon.  Carnol.  Epist  77.  . 
(?)  Ann.  du  départ. 
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de  seigneurs  qui,  par  devoir  de  conscieDoe,  resti- 
tuaient à  l'Eglise  les  bénéfices  purement  eoclésiastî- 
ques  dont  ils  étaient  en  possession ,  Baopl  fit  donation 
de  cette  cure  à  Tabbaye  de  Saint-Martin-des-*€faAmps. 
Par  cette  donation ,  Tabbaye  acquérait  le  droit  de  per* 
cevoir  tous  les  revenus  attachés  à  la  cure ,  à  la  charge 
par  elle  de  la  faire  desservir  par  ^es  religieiu:  et  de 
pourvoir  à  Tentretien  de  rétablissement  :  mais  ces  sût* 
tes  de  transactions  n'avaient  de  yaleur  qu'autant  que 
révéque  diocésain  jugeait  à  propos  de  les  ralifier , 
parce  que  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  pourvoir  k 
l'administration  des  paroisses,  et  que  nul  ecclésiasti- 
que ne  peut  y  exercer  le  ministère  pastoral  sans  son 
approbation.  Il  y  a  plus  :  la  cession  d'une  égUse  pa- 
roissiale ,  faite  par  un  évéque  à  une  communauté 
religieuse,  n'était  nullement  obligatoire  pour  son  suc- 
cesseur ;  ce  dernier  pouvait  la  révoquer,  s'il  le  ju- 
geait convenable^  et  confier  cettie  église  à  un  prêtre 
de  son  choix  :  c'est  pour  cela  qu'à  l'avènement  d'un 
nouvel  évéque,  les  communautés  avaient  soin  de  lui 
faire  reconnaître  et  confirmer  les  feveurs  qu'dles 
avaient  obtenues  de  son  prédécesseur.  Ansel  ratifia 
avec  joie  la  donation  de  la  cure  de  Méru  à  l'abbaye  de 
Saint-Martin ,  parce  que  ce  monastère  ne  pouvait 
qu'y  envoyer  des  ecclésiastiques  remplis  de  l'esprit 
de  leur  sainte  vocation ,  et  les  successeurs  de  œ  prélat 
s'empressèrent  de  la  confirmer  à  leur  tour.. 

Il  fait  donner  t  église  de  BreuU-l^Kerl  à  fùbbaye 
de  SainuGermer. — Les  seigneurs  de  GlermoAt  avaient 
iait  bâtir  une  église  sur  leur  domaine ,  en  un  lieu 
nommé  Breuil-le-Vert  :  ils  l'avaient  dotée  en  biens- 
fonds  ,  en  dîmes  et  en  rentes  de  différente  nature , 
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et  y  avaient  ajoaté  qq  cimetière  pour  la  sépulture 
des  habitans.  C'était  une  église  paroissiale  y  sous  le 
titre  de  Saint- Martin.   Un  prêtre  la  desserrait   et 
administrait  la  paroisse  :  mais  vnâsemMablement  cet 
ecclésiastique  répondait  mal  aux  intentions  des  fonda* 
leurs ,  et  laissait  en  souflrance  la  paroisse  dont  il 
était  chargé  >  puisque  son  évéque  crut  devoir  p^ren- 
dre  des  mesures  pour  (aire  passer  cette  cure  en  d'au- 
tres mains.  Cet  évéqne  était  Ànsel  :  il  pria  Hugues  de 
Glermont  de  retoucher  l'acte  de  fondation  et  de  dis- 
poser les  choses  de*  manière  que^siBiS  déposséder  le 
titulaire  actuel ,  qui  apparemment  ne  méritait  point 
d'être  destitué ,  on  put  luî  adjoindre  un  ecclésiastique 
qui  hériterait  plus  tard  de  son  titre.  Un  moyen  d'ar- 
river à  ce  but  était  de  donner  cette  cure  à  l'^ne  des 
communautés  religieuses  du  diocèse;  par  là  on  pour- 
voyait d'une  manière  assurée  aux  besoins  spirituels  de 
la  paroisse,  et  on  ajoutait  au  bien-être  d'un  établis- 
sement monastique.  Hugues  entra  pleinement  dans 
les  vues  du  pieux  évéque ,  et  fit  aussitôt  dresser  l'acte 
qui  transmettait  la  cure  de  BreuiMe-Vert  à  Tabbaye 
de  Saint-Germéry  à  la  charge  par  elle  d'abandonner 
au  titulaire  actuel  certains  droits  qui  sont  exprimés 
en  cet  acte  (i).  La  cure  de  BreuiUle-Sec ,  voisine  de 
celle-ci ,  fut  aussi  donnée  à  cette  abbaye  ,  vraisembla- 
blement vers  cette  même  époque  :  toutes  les  deux  fu- 
rent bientôt  transformées  en  prieurés  conventuels , 
oii  résidaient  plusieurs  religieux,  sous  la  direction  d'un 
prieur  nommé  par  l'abbéde  S. -Gerroer.G'està  Ansel  que 
ce  monastère  fut  redevable  de  ces  deux  établissemens. 


(i)  Loavèt^  1. 1  y  p.  65$. 
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L'an  1100  :  Il  accorde  au  chapitre  le  droit  d! excom- 
munier. —  Le  chapitre  de  Téglise  cathédrale  n'eut 
pas  une  moindre  part  à  la  prévoyante  sollicitude  de 
ce  généreux  pontife  :  il  se  trouvait  alors  dépouillé  de 
certains  droits  et  avantages  qui  lui  avaient  été  autre- 
fois accordés  par  Hervé  de  glorieuse  mémoire.  En 
vertu  de  la  donation  faite  par  ce  fondateur  de  la  nou- 
velle cathédrale,  le  chapitre  avait  droit  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice ,  tant  sur  ks  propriétés  qui 
lui  étaient  transmises  que  sur  les  personnes  attachées 
à  ces  propriétés ,  sauf  qudques  réserves  spécifiées  en 
Tacte  de  donation;  or,  soit  négligence  de  sa  part,  soit 
défaut  de  moyens  pour  se  maintenir  en  jouissance,  il 
fut  peu  à  peu  dépouillé  de  ce  droit  par  les  agens  des 
prédécesseurs  d'Ansel;  de  sorte  que  ce  dernier,  en 
arrivant  au  siège  épiscopal ,  avait  profité,  à  son  insu , 
de  rinjustice  commise  envers  le  corps  canonial.  Mais 
les  sentimens  de  droiture  et  d'équité  qui  dirigeaient 
ce  prélat  dans  tous  les  actes  de  son  administration ,  ne 
lui  permirent  pas  de  conserver  ce  qu'il  reconnut  ap- 
partenir à  d'autres.   S'exécutant   généreusement,  il 
rédige  une  déclaration  authentique  par  laquelle  il  ré- 
tablit le  chapitre  dans  la  plénitude  de  ses  droits  :  il  lui 
remet  en  mains  la  jurisdiction  temporelle  sur  les  mou- 
lins que  l'église  cathédrale  possède  soit  dans  l'intérieur 
de  la  ville ,  soit  hors  des  murs  jusqu'à  une  distance 
déterminée;  il  l'investit  de  l'autorité  judiciaire  pour 
connaître  des  délits ,  juger  les  délinquans ,  et  les  pour- 
suivre selon  les  lois ,  et  lui  accorde  le  droit  de  fulmi- 
ner des  sentences  d'excommunication  contre  ceux  qui , 
lui  ayant  porté  préjudice ,  refuseront  de  reconnaître 
et  de  réparer  leurs  torts.  Cet  acte  important,  qui  don- 


5Ô4  HISTOIRE  DU  DIOGÀBK  DE  BEAUVAIS. 

naît  au  chapitre  un  pouvoir  qaaai  souTerain  y  fat 
présenté  sur  Tautel  de  Saint-Pierre ,  et  accepté  par  les 
chanoines  le  lô  des  calendes  de  mars  1099  vieux  style, 
ou  en  d'autres  termes  le  jour  des  cendres  de  Tan  1  lOO. 
U  est  signé  par  Hugues  de  Gerberoy  «  doyen  du  chapitre^ 
Roger  et  lisiard,  archidiacres^  ^t  par  j^ùsieura  laies 
de  distinction,  savoir  ;  Pierre 9  sénéchal  de  France, 
Eustacfae  son  irère,  Adam  fils  de  Goilin,  Girard  de 
Hanvoile,  Elinand  de   Molencourt,   et  Garnier  de 

.  //  donne  -nu  doy^t  du  chapitre  U  titre  d^ttrchiduuire 
de  Brtvy.  —  C'était  peu  de  lui  avoir  aïOoQrdé  €e  pou* 
voir,  s'il  ne  lui  donnait  ^a  soêtao  toms  un  territoire 
pour  Texercer.  Jusque-lk  le  chafntre  n'avait  jurisdic- 
tion  que  dans  l'intérieur  de  son  église  :  le  pouvoir 
d'excommunier^  qui  venait  de  lui  être  accordé ,  ile- 
meurait  donc  nul  et  sans  eflet,  s'il  était  séparé  ïde  la 
faculté  de  publier  ses  monitoires  et  d'aiticher  ses  jug^ 
mens.  Mais  Ansel  ne  voulait  pas  £aiire  les  choses  a 
demi  ;  son  intention  bien  sincère  était  de  mettre  aux 
mains  du  chapitre  des  armes  dont  il  pût  faire  usage 
pour  défendre  ses  propriétés ,  et  l'arme  de  l'excommu- 
nication était  presque  la  seule  qui  pût  alors  intimider 
les  spoliateurs.  Daas  cette  vue,  il  institue  le  doyen 
du  chapitre  archidiacre  de  Bray,  et  place  ainsi ,  sous  la 
jurisdiction  capitulaire,  la  ville  de  Beauvais  ^  ses  fau- 
bourgs qui  étaient  compris  dans  le  ressort  de  cet  archi- 
diaconé  (s).  Dès-lors  le  chiEq>itre  fut  complètement  en 
mesure  de  faire  valoir  ses  droits ,  et  il  ne  tarda  pas  à 


(i)  Louvet,  t.  I,  p.  i90. 
(a)  Ibid.,  p.  328. 
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manifester  rintention  de  n'en  laisser  périmer  aucun. 
Le  chapitre  inquiète  Vabbaye  de  Saint-Quentin  ^  let- 
tre  d'ïi^es  de  Chartres,  — -  Il  voyait  toujours  d'un  ceil 
jaloux  rétablissement  de  TaUbaye  de  Saint-Quentin, 
et  ne  négligeait  aucune  occasion  de  lui  témoigner  son 
mauvais  vouloir.  U  était  âché  qu'on  eût  distrait  du 
domaine  de  Téglise  cathédrale  et  dsandonné  aux  reli- 
gieux la  propriété  ,sur  laquelle  était  bâti  leur  mona^ 
tère,  et  il  se  montrait  disposé  à  revenir  sur  la  délibé* 
ration  en  vertu  de  laqudile  cette  concession  fut  iaite, 
sinon  pour  l'annuler^  du  moins  pour  tâcher  de  ressai- 
sir certains  droits  qu'il  regrettait  d'avoir  perdus.  Déjà 
il  avait  laissé  entrevoir  ses  intentions ,  il  avait  fait  con- 
naître aux  religieux  une  partie  des  raisons  sur  les* 
quelles  il  prétendait  appuyer  ses  réclamations ,  et  ceux- 
ci  avaient  pris  l'alarme  en  se  voyant  sur  le  point  d'en- 
trer en  lutte  avec  un  corps  devenu  redoutable  parle 
pouvoir  qu'Ansd  venait  de  lui  conférer.  Dans  son  io- 
quiétude  »  ia  communauté  invoque  l'assisCance  de  celui 
qui,  selon  sa  promesse,  lui  portait  toujours  un  inté* 
rét  de  père ,  elle  a  recours  à  Yves  de  Chartres.  Cet 
intrépide  défenseur  de  la  justice  ne  fait  point  défaut  à 
la  filiale  confiance  de  ceux  qu'il  aime  toujours  comoK 
ses  enfans  :  il  écrit  sur-le-champ  à  Tévéque  de  Beau- 
vaôs,  et  lui  dit  :  «  Nous  avons  appris  que  les  chanoi- 
nes de  Saifit-Pierre  de  Beauvais  cherdient  querelle  «à 
ceux  de  Saint-Quentin  au  sujet  d'une  propriété  q«e 
ces  derniers  ont  toujours  possédée  sans  contradiction , 
depuis  l'épiscopat  de  Guy  votre  prédécesseur  jusque 
votre  avènement  au  siège  de  Beauvais.  Si  vous  jugez 
à  propos  de  fixer  une  époque  pour  examiner  cette 
question  en  chapitre ,  je  m'engage  à  me  rendre  à  cette 
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assemblée,  et  me  fais  fort  de  prouver  que  la  terre  en 
question  a  été  cédée,  moi  présent,  aux  religieux  de 
Saint-Quentin,  en  paisible  et  perpétuelle  jouissance , 
par  les  chanoines  de  votre  église ,  sans  qu*aucnn  d'eux 
ait  opposé  la  moindre  difficulté.  Ne  souffrez  pas  qu'il 
soit  dit  qu'une  pauvre  petite  église  a  été  rendue  plus 
pauvre  encore  sous  votre  administration...  (i)  »  Cette 
lettre  que,  selon  toute  apparence^  Ansel  ne  manqua 
pas  de  communiquer  au  chapitre ,  fit  perdre  aux  cha- 
noines la  velléité  qu'ils  avaient  de  molester,  en  cette 
circonstance ,  l'abbaye  de  Saint-Quentin  :  du  moins 
rien  n'annonce  qu'il  ait  été  donné  suite  à  ce  conAien- 
cément  de  procès ,  et  nous  savons,  que  cette  abbaye  a 
continué  de  jouir  des  droits  qu'on  lui  contestait. 

Cet  incident  n'a  d'autre  valeur  historique  que  de 
nous  faire  voir  quel  prix  le  chapitre  attachait  )iux  pré- 
rogatives qu'il  venait  d'obtenir,  et  combien  il  avait 
hâte  de  les  faire  valoir  ;  mais  le  prudent  évéque  qui 
les  lui  avait  accordées^  était  là  pour  modérer  son  ar- 
deur et  la  contenir  dans  les  limites  de  la  justice  et  du 
bon  droit  ^  il  l'empêchait  de  donner  suite  à  des  préten- 
tions mal  fondées,  et,  lors  même  qu'il  y  avait  lieu  à 
de  justes  plaintes,  il  savait  encore  le  faire  entrer  dans 
ses  vues  de  conciliation.  En  voici  une  autre  preuve  : 

Démêlés  du  chapitre  ayec  la  commune,  —  Le  chapi- 
tre avait  plusieurs  moulins  qui  étaient  mis  en  mouve- 
ment par  les  cours  d'eau  qui  traversent  la  ville.  Or, 
depuis  quelque  tems,  ces  cours  d'eau  étaient  ralentis 
et  en  grande  partie  interceptés  par  les  pieux ,  les  plan- 
ches et  les  engins  que  les  fabricans  et  les  tanneurs 


(i)  Louvet,  1.2,  p.  328. 
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avaient  établis  le  long  de  la  rivière ,  et  par  les  déblais 
qu  on  y  jetait  journellement  ;  il  en  résultait  que  les 
moulins  étaient  fréquemment  forcés  de  chômer,  au 
grand  préjudice  de  leur  propriétaire.  Le  chapitre  avait 
souffert  ce  dommage  tant  qu'il  ne  vit  pas  jour  à  s'y 
opposer  efficacement^  mais  dès  le  moment  où  il  fut 
nanti  du  droit  de  justice  sur  ces  moulins  et  sur  les 
cours  d'eau  qui  les  faisaient  mouvoir^  il  signifia  l'or- 
dre d'enlever  tous  les  établis  qui  avaient  été  placés  sur 
la  rivière,  sous  peine  de  dommages  et  intérêts  à  payer 
par  les  opposans.  Cet  ordre  mit  tout  le  commerce  en 
émoi  :  chacun  criait  à  la  violation  de  son  droit,  parce 
que  les  constructions  que  le  chapitre  voulait  faire  en- 
lever avaient  été  établies  par  la  concession  des  évéques 
préoédens ,  et  que  les  habitans  en  avaient  paisiblement 
joui  durant  tout  le  tems  voulu  par  les  usages  et  cou- 
tumes de  la  ville,  pour  avoir  présentement  un  droit 
acquis.  Les  bourgeois  allèrent  donc  trouver  Tévéque, 
lui  rappelèrent  son  serment  de  respecter  et  faire  res- 
pecter les  coutumes  de  la  ville ,  et  invoquèrent  sa  pro- 
tection contre  les  entreprises  du  chapitre. 

Ansel  concilie  le  différend.  —  Ansel  ne  put  qu'ac- 
cueillir ,  avec  sa  bienveillance  et  sa  loyauté  connues , 
la  requête  des  habitans  de  sa  ville  épiscopale ,  parce' 
qu'il  voulait  remplir,  dans  toute  son  étendue,  le  ser- 
ment qu'il  avait  fait  en  prenant  possession  de  son  siège. 
Les  bourgeois  avaient  pour  eux  et  les  besoins  de  leur 
industrie  et  la  prescription  légale  :  d'un  autre  coté ,  le 
chapitre  souffrait  un  dommage  réel ,  et  il  était  en  droit 
d'en  exiger  la  réparation.  En  présence  de  ces  deux 
intérêts  opposé^  ^  que  va  faire  l'évéque?  Violera-t-il 
rengagement  qu'il  a  contracté  envers  la  ville?  ou  bien 
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révoquera- Ml  le  droit  de  justice  qu'il  a  accordé  au 
chapitre?  Il  ne  fera  ni  Tun  ni  Tautre,  mais  il  trouvera 
moyen  de  ccwicilier  le  différend. 

L'alternative  extrêmement  délicate  où  il  se  voyait 
placé,  lui  suggéra  la  pensée  d'engager  les  deux  partis^ 
à  s'en  rapporter  au  jugement  d'un  arbitre  probe  et 
désintéressé  dans  la  question  ;  ce  conseil  fut  accepté  de 
part  et  d'autre.  On  choisit  pour  arbitre  ce  même  Adam, 
que  nous  avons  va  intervenir,  en  qualité  de  témoin , 
dans  Vacle  qui  conférait  au  chapitre  le  droit  de  justice 
sur  les  moulins  dont  il  s'agissait;  il  pouvait  mieux  que 
personne  juger  jusqu'où  s'étendaient  les  droits  qui 
découlaient  du  privii^e  accordé.  Or,  tout  bien  consi- 
déré, il  fut  reconnu  que  ni  l'intention  de  i'évéque, 
qui  avait  remis  le  droit  de  justice  aux  mains  du  cha- 
pitre ,  ni  les  termes  dans  lesquds  était  conçu  l'acte  qui 
atteste  cette  concession  y  n'autorisaient  te  chapitre  à 
ordonner  la  démolition  des  constructions  faites  sur  la 
rivière  ,  puisqu'elles  pouvaient  absolument  subsister 
sans  ralentir  le  cours  de  l'eau ,  au  point  d'arrêter  les 
moulins  :  il  fut  reconnu  en  outre  que  ces  constructions 
avaient  été  bien  et  dûment  autorisées ,  que  la  pres- 
cription aussi  bien  que  la  nécessité  publique. les  ren- 
dait inattaquables;  mais  que  Ton  en  avait  parfois  abuse 
pour  intercepter  le  cours  de  la  rivière  ou  y  déposer 
des  objets  qui  empêchaient  le  travail  des  moulins  :  en 
conséquence,  Taribitre  décida  que  les  choses  seraient 
tellement  disposées  à  l'avenir,  que  les  moulins  du  cha- 
pitre pussent  facilement  fonctionner ,  sans  que  les 
bourgeois  fussent  lésés  dans  leurs  droits  ni  gênés  dans 
leur  industrie.  Ce  jugement  arbitral  mit  fin  à  la  que- 
relle et  rétablit  In  paix. 
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L'an  1100  :  Mort  dAnsel.  — Malheureusement  le 
pieux  et  saint  évéque ,  qui  savait  si  bien  terminer  les 
difTérends,  concilier  les  esprits  et  rapprocher  les  cœurs, 
vécut  trop  peu  de  tems  pour  opérer,  en  son  diocèse , 
tout  le  bien  qu'il  désirait.  Il  avait  étudié  tous  les 
besoins  de  son  Eglise;  il  ne  vivait  que  pour  elle  et 
s'appliquait  à  la  rendre  prospère ,  moins  par  retendue 
de  ses  domaines  que  par  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes qu'il  prêchait  par  ses  exemples  autant  que  par 
ses  discours.  Ansel  était  un  de  ces  évéques  qui  ont  le 
rare  mérite  de  rendre  la  religion  aimable ,  parce  que , 
s'oubliant  eux-mêmes ,  ils  savent  se  faire  tout  à  tous 
pour  le  salut  et  le  bonheur  de  tous.  Nos  anciens  écri- 
vains en  parlent  comme  d'un  pontife  qui  a  constam- 
ment édifié  son  Eglise  par  la  bonne  odeur  de  ses  ](er- 
tus,  et  qui  a  mérité,  après  sa  mort,  d'élre  considéré 
comme  un  saint.  Il  fut  enlevé  à  l'amour  de  ses  diocé- 
sains ,  vers  la  fin  de  la  dernière  année  du  onzième 
siècle  :  le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Breteuil  en  fait 
mention  en  ces  termes  : 

XII  kal,  decembris  obiit  Ansellus  monachus  et  Epis- 
copiis  Beluacensis  (  i  ). 

(i)  MS.  de  Tabb.  de  firet.,  p.  57. 
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